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CHAPITRE XIV. 



LE LIÈVRE. 

Celui qui court deu\ lièvres n'en prend point. 

Sagesse des nations. 

Dans le premier volume nous avons épuisé 
toutes les questions théoriques ; nous avons dé- 
crit la chasse des deux animaux qui sont les 
plus faciles à poursuivre ; à présent nous allons 
aborder les grandes difficultés, franchement, et 
sans en éluder aucune. 

Si la chasse du lièvre au chien courant n'est 
pas aussi brillante que celle du cerf et du che- 

TOMF. II. 1 
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vreuil; die €St certainement la {dus savante 
et la plus instructive. Des chiens qui chassent 
bien le lièYre peuvent se présenter partout : on 
se fera plaisir et honneur de les admettre dans 
les meutes des princes et des roisJ* Un chien qui 
vieçç de chasser le Jièvre trouve autant de fe- 
cilité s'il chasse un cerf , que l'écolier, sortant 
de traduire Tacite , à qui Ton demande une ver- 
sion du De Viris. Cela se comprend facilement : 
le lièvre , étant très-petit , laisse moins d'odeur 
que les grosses bêtes, dont les voies sont tou- 
jours à plein nez; ses émanations se dissipent, 
plus vite, et puis la nature a doué «set animal 
d'une infinité de ruses pour sa conservation. 
Les chiens qui savent les déjouer , sans recevoir 
les conseils des chasseurs , sont rares , et , lors- 
qu'il en renœntre, un amateur doit les acheter 
à tout prix,... s'ils sont à vendre. 

JLa chasse du lièvre est plus amusante que' 
celle du lapin , car elle dure plus long-temps ; 
plus agréable que celle de la grosse bête , p^rce 
qu'on revoit souvent l'animal que l'on pour- 
suit ; on se trouve plus près des chiens , on les 
entend ; et cette délicieuse harmonie donne au 
chasseur une jouissance toujours nouvelle, quoi- 
que souvent répétée : et ppi$ tout homme qui 
possède une chasse n'a pas pour cela des cerfs 
et des chevreuils , mais à coup sûr il a des lié- 
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vres. Cet aimable animal $e reiKxmU* partout, 
excepté dans Yûç d'Ithaque, Aristote, Pline , 
Hérodote nous assurent que dans la royaume 
d'Ulysse Je$ lièvres ne wraient pas ; 

Una negat lepores teUus prudentis Ulyasis . (1) 

C'est sans doute par cette raison que cet illustre 
Grec voyageait si souvent; qu'aurait-il fait dans 
cette bicoque où l'on ne peut pas rouler un liè- 
vre de temps en temps? Mais, en revanche, dans 
les îles 1 sacrées, ces animaux multipliaient à Fin- 
fini j caç il était défendu d'y introduire des 
chiens. (2) 

Le grand seigneur et le plébéien , Pacadémi- 

(1) Natalis comitis, de Venatione. _ 

Au reste il ne faut pas croire tous ces auteurs sur parole ; 
Noël Le Comte, que je cite ici , n'y regarde pas de bien près 
avant d'affirmer des rêveries renouvelées des Grecs. Par 
exemple, dans un autre passage de son poème , il parle de* 
Uèvres blancs qui^ont dans les Alpes , et là-dessus il dit awo 
un grand sérieux que ces animaux ne sont blancs que parce 
qu'ils mangent de la neige, et qu'au dégel ils deviennent 
roux. 

Greduntur nivibus pasci, niveus color illis 
Est quia. Cœrulea glacies quo tempore primum 
Liquitur, et gelida» labuntur raontibus undae, 
faulatim color est illis rubicundus. In iilum 
Vertitur bic catfdor , vix credas esse priores. 

(2) XilfOPHON. v 
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4 LE LIÈVRE. 

cien et l'épicier ont le même plaisir à chasser le 
lièvre; on le tue avec un chien comme avec cent. 
La chasse du lièvre étant celle qu'en général on 
fait le plus souvent, celle qui demande le plus de 
scieïice , de calcul , d'expérience , nous traite- 
rons amplement cette matière dans ce chapitre , 
parce qu'il s'adresse à l'immense majorité îles 
chasseurs. Nous ne craindrons pas d'en trop 
dire, le danger serait plus grand d'oublier quel- 
que chose. Le lièvre est l'animal que j'ai le plus 
chassé , celui dont les ruses variées à l'infini 
ont le plus agité mon cœur, tant par le plaisir 
de les déjouer que par la peine d'être vaincu par 
elles. 

Ille meos , sol us qui me sibi junxit, amores 
iEternos habeat Jepus, et totara occupet artem. (4) 

Pour première condition, il faut que le chien 
ou les chiens avec lesquels vous voulez chasser 
soient bons. Certes , le chien le plus ordinaire 
peut suivre la voie d'un lièvre qui court dans 
un bois où la rosée n'est pas encore séchée ; 
mais le lièvre ne se borne point à courir dans 
les bois, il sait que les chiens sentenU'odeur qui 
s'échappe de son corps , il cherche à la neutrali- 
ser en se mêlant dans un troupeau de moutons, 

(1) Swàrv. Albnm Diana: Lepork'tâa:. 
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en passant dans la poussière des cherains , en 
traversant les étangs et les rivières. 

Tous les chasseurs en ont fait la remarque : 
un lièvre, lorsqu'il revient du gagnage, marche 
toujours sur l'endroit où ses pieds feront une 
moindre empreinte. Cet animal ne vit, pour 
ainsi dire , que la nuit ; il passe la journée à 
trembler ou à dormir. Aussitôt que le soleil des- 
cend vers l'horizon, le lièvre va chercher sa 
nourriture ; s'il rencontre une hase, il fait l'ai- 
mable avec elle , il trotte , il mange , il jouit de 
son bonheur, jusqu'à ce que le bruit d'une feuille 
qui tombe vienne le remplir de terreur. Avant 
d'arriver à l'endroit choisi pour creuser son gîte, 
il fait cinq ou six grands sauts à droite , a gau- 
che, pour que dans ses pas il existe une solution 
de continuité. Suivez un lièvre sur la neige , la 
chose est très-facile , a la fin vous arrivez à bout 
de voie , vous n'apercevez plus rien ; le lièvre 
est à vingt ou trente pas de vous, il a fait un 
bond , et puis un autre , et puis un autre ; il 
s'est gîté dans l'intention de rester là tout le 
jour : regardez bien, votre lièvre s'est fourré 
sous la neige , à deux ou trois pieds en avant 
d'un trou que vous devez apercevoir. Souvent 
aussi la chaleur de son corps a fait fondre la 
couverture , et vous voyez une grande tache 
noire sur un drap blanc ; si vos yeux ne décou- 
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vrent rien, décrivez plusieurs cercles de dix, 
vingt, trente pas de rayon, et le lièvre partira 
sous vos pieds en faisant voler en l'air la neige 
qui le couvrait. 

Voilà du calcul : eet intéressant quadrupède 
se souvient fort bien de tous les sentiers qui tra- 
versent le bois, il les parcourt de cent manières ; 
ses allées et ses venues prouvent son intelli- 
gence et sa sagacité. 

Hélas! il a beau faire, Fhomme est là! Ce 
grand ennemi des lièvres arrive avec des chiens, 
avec une arme terrible; si le pauvre animal 
échappe aujourd'hui, demain, k tant d'efforts 
réunis pour le prendre , je crains bien que la se- 
maine ne se passe pas sans que son râble , artis- 
tement lardé, ne figure sur une table entourée 
de joyeux convives. Est-ce donc une si triste 
destinée? Non, vraiment. Pour oraison funèbre, 
on raconte les derniers exploits de l'animal ; cha- 
que morceau que l'on avale est accompagné 
d'excellent vin* Ma foi, ce doit êlrefort agréable 
que de finir ainsi. 

Pour chasser aux chiens courants avec espoir 
de succès , il ne faut pas choisir un temps sec , 
les chiens perdraient souvent la( voie èt tombe- 
raient en défaut; la poussière, entrant dans les 
naseaux, leur ôterait tout sentiment. Les vents 
humides sont excédents pour oe genre de diâsse ; 
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par la même raison les vents secs ne valent rien, 
ils emportent la voie, ils la dessèchent, ils la 
vaporisent, et lorsque les chiens arrivent, ils ne 
peuvent plus en reprendre. Les terrains cou- 
verts sont préférables à ceux qui sont nus : dans 
les premiers , le corps du lièvre touche toujours 
à quelque chose, tandis que dans les autres rani- 
mai ne touche la terre que du pied. Quand il 
gèle , cette chasse est dangereuse pour les 
chiens , parce que , courant sur un sol trop dur, 
leurs pieds s'usent, se dcssolent, et puis il faut 
attendre long-temps pour qu'ils soient guéris. 
Une des premières conditions de réussite à la 
chasse du lièvre, c'est de considérer le temps : 
s'il fait trop chaud , s'il gèle, si la terre est cou- 
verte de neige, si cette neige fondant inonde 
les sillons, si le vent est très-fort, restez chez 
vous. Le père La Broussaille avait coutume de 
dire : « Quand il fait de ces temps-là, il vaudrait 
mieux qu'il n'en fit pas du tout. » Vos chiens se 
fatigueraient inutilement, et vous les accuseriez 
à tort de tous les défauts dans lesquels ils tom- 
beraient. Il vous faut des temps mixtes, un ciel 
gris, des vents frais, ni trop forts ni trop froids , 
une terre humide et non boueuse; avant de par- 
tir assurez-vous-en vous-même. 

« Quel temps fait-il, disais-je un jour à mon 
domestique ? 
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£ * LE LIÈVRE. 

— Le temps sentie fromage. » 

Au lieu d'ouvrir la fenêtre, il avait ouvert la 
porte d'une armoire où mon déjeuner de chas- 
seur était préparé. 

On part le matin, quand la rosée a disparu. 
Si vous chassiez auparavant, vos chiens trouve- 
raient la chose trop facile , ils sentiraient à plein 
nez, et plus tard, quand la terre serait sèche , ils 
ne voudraient plus rien faire : un gourmand qui 
commencerait son dîner par un faisan truffé ne 
voudrait plus manger de bouilli. 

Arrivé au bois , vous découplez les chiens. 
Cette opération peut se faire aussi dans les re- 
gains! dans les guérets, partout enfin où Ton 
croit pouvoir rencontrer un lièvre. Au chapitre 
du Lièvre, dans le Chasseur au chien d'arrêt, j'ai 
déjà dit où l'on doit chercher cet intéressant 
animal , suivant les temps et les saisons. Je ne le 
répéterai point ici, mais je consignerai une 
observation nouvelle. Lorsque vous trouverez 
un lièvre dans un endroit, le jour de l'ouverture 
de la chasse, souvenez-vous-en, et Tannée d'a- 
près revenez au même lieu, vous en rencontrerez 
probablement un autre, si toutefois le champ est 
planté de la même manière. Ce champ, par sa 
position, par sa culture, par son exposition, réu- 
nit toutes les conditions nécessaires à la sécurité, 
au bien-être d'un lièvre; chaque année, à la même 
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LE LIÈVRfc. i) 

époque , le temps étant le même, un lièvre doit 
s'y giter. 

Nous étions en chasse à Chenevières- le 1 er 
septembre dernier : vers midi , tous les amis 
se dirigeaient du côté des cantines, lorsqu'une 
idée me vint, un souvenir traversa mon cerveau* 
je le saisis au passage. « Messieurs, dis-je, avant 
de déjeuner je veux aller visiter une petite pièce 
de sainfoin grande comme un billard; l'année 
dernière, à pareil jour, j'y ai tué un lièvre, je 
veux voir s'il y est encore. 

— Si vous l'avez tué, il n'y eSt plus. 

— Je veux m'en assurer. » 

Un quart d'heure après le lièvre était dans 
mon carnier. 

Si vous avez une trompe , il vous est permis 
de sonner une quête de temps en temps; si vous 
n'en avez pas, ce qui, du reste, vaut bien mieux, 
vous excitez vos chiens de la voix et du geste, 
vous battez vous-même les buissons , les touffes 
d'herbe, pour faire partir le lièvre. 

Notez bien qu'une seule personne doit parler 
aux chiens, et c'est celle qu'ils connaissent le 
plus. Les autres chasseurs doivent se taire, à 
moins qu'un chien ne s'écarte ; alors ils ont le 
droit de le renvoyer , pour qu'il cherche ou 
suive avec les autres. Lorsqu'un étranger parle 
aux chiens, non seulement ils n'obéissent pas , 
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10 LE LIÈVRE. 

mais le cliquetis de toutes ces voix diverses les 
déroute , ils ne savent à qui entendre, et ils font 
des sottises. Supposons que vous êtes la personne 
dont je Viens de parler, vous devez nommer vos 
chiens , les encourage* en leur disant : Ho! ho! 
Ittficê ! Buétauty lance ! Mirant, ko! ho! ou bien : 
au lit, au lit , mes chiens , au lit , Ramonaut, ho! 
ho! et terminer par une petite ritournelle, en sif- 
flant; les chiens s'habitueront facilement à vo- 
tre petite chansonnette sifflée , et , chaque fois 
que vous la. recommencerez , ils sauront ce que 
cela veut dire , ils chercheront { pour le mo- 
ment, vous ne leur demandez pas autre chose. 
Voua devez être en avant de tous les autres chas- 
seurs et en arrière des chiens, pour les regarder 
fôtire et ne pas courir le risque de marcher sur 
les voies. Du moment que vous vous apercevez, 
aux ttftmveilients delà queue, aux renâclements 
du nez, qu'un chien a trouvé la nuit du lièvre , 
tâchez d'en revoir, si c'est possible , pour vous 
assurer si le chien emporte bien la voie ou s'il 
prend le contre-pied. S'il va de la plaine au bois, 

11 est probable qu'il tient la bonne route \ vous 
en serez encore plus certain si vous voyez que 
vos chiens la suivent avec nonchalance, car 
cette Voie de la fruit est déjà refroidie , et , plus 
vous la suivez , moins elle doit avoir de senti- 
ment. Parlez au chien qui l'aura trouvée , exci- 
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tez-le par ces paroles : Ha ! il va là, Mirant, il 
va là y Tabouraut ; c'est de li , l'ami , c'est de li , 
tu dis vrai. Il ne faut pas trop se piquer avec les 
chiens de suivre les préceptes de la grammaire , 
ni les règles de la prononciation. Après , mes 
chiens , après , sont des expressions consacrées 
par l'usage, pour engager les chiens a suivre , 
maison prononce : Anbrè, mes chiens! aubrè- 
Si vous voulez qu'ils entrent dans un fourré , 
dites-leur : Oh! laddan , et non là dedans ; ac- 
coutumés qu'ils sont à l'ancienne orthographe , 
ils ne vous comprendraient pas. Habitude a 
force de loi ; si vous changiez de langage , vos 
chiens, passant dans une autre meute , seraient 
obligés de retourner à l'école. 

Tout en continuant cette agréable conversa- 
tion avec eux , il faut regarder en tous sens si 
vous ne voyez pas votre lièvre , soit au départ , 
soit au gîte. Il est essentiel de connaître le lièvre 
que l'on chasse , il est bon de savoir si c'est un 
bouquin ou une hase , d'abord pour ne pas pren- 
dre le change, si plus tard il en fait courir un 
autre à sa place ; ensuite il est telle circonstance 
où, découvrant que c'est une femelle , il pour- 
rait se faire que vous ne voulussiez pas la tuer. 
Un véritable amateur ne doit pas chasser les 
hases, pour ne pas dépeupler ses bois , et puis , 
parce que la chasse de la hase n'est point agréa- 
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Me, surtout au forcer. La femelle du lièvre n'a- 
borde jamais franchement la question; on passe 
le temps à lever des défauts causés par des re- 
tours ou des relaissés perpétuels; il en est de 
même de la chasse du levraut. Parlez-moi d'un 
bouquin aux jarrets solides, il fuit noblement 
devant les chiens , et vous entendez toujours la 
musique. Gaston-Phébus prétend qu'on ne peut 
pas distinguer le mâle du lièvre d'avec la femelle; 
il parait qu'a l'époque où vivait ce brave cheva- 
lier la science était fort arriérée; nous avons 
marché depuis ce temps. Or, vous savez qu'au 
gîte le mâle a les deux oreilles réunies, et la hase 
les tient séparées; si vous ne le saviez pas, je 
suis très-flatté de vous l'apprendre. 

Du Fouilloux, dans sa Vénerie, dit : <* On cog- 
noist le masle en le voyant partir du giste, parce 
qu'il a le derrière tout blanchastre , comme s'il 
avoit esté plumé ; ou bien le cognoistrez par les 
espaules, lesquelles sont communément rouges, 
aïant parmy quelques poils longs ; semblable- 
ment le cognoistrez à la teste, laquelle il a plus 
courte et plus joffue que la femelle, le poil et la 
barbe des joues longs, et volontiers les oreilles 
courtes, larges et blanchastres, qui est au con- 
traire de la femelle, car elle a la teste longue et 
estroite, et les oreilles grandes, le poil de dessus 
l'échiné d'un gris tirant sur le noir. » 
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Tout cela n'est pas toujours vrai, car en tous 
pays les lièvres ne sont point de la même cou- 
leur ; mais un signe certain pour distinguer le 
sexe de l'animal, c'est par les repaires. Si vous 
n'avez pu le voir au gîte , vous pourrez encore 
le reconnaître pendant que les chiens déferont 
sa nuit. En suivant, regardez les endroits où les 
chiens crient le plus, vous verrez souvent de 
petites crottes : celles du mâle sont petites, par- 
ce que lui-même est plus petit que la hase ; elles 
sont sèches, parce que, courant davantage pen- 
dant la nuit , il n'a pas le temps de les bien 
confectionner ; elles sont pointues par un bout 
parce que.... ma foi, parce que son habitude est 
de les faire ainsi : celles de la femelle sont ron- 
des , beaucoup plus grosses et visqueuses. 

Le bouquin a plus de jambe et de talon que 
la hase; il a le pied beaucoup plus court, plus 
serré, plus pointu. En fuyant, il appuie plus des 
griffes que des talons; ses ongles sont gros, 
courts , usés, toujours serrés et enfoncés ; il a 
moins de poil sous le pied , chose facile à recon- 
naître lorsqu'il laisse une empreinte dans un 
terrain boueux. Il est facile de déduire la raison 
de tous ces signes : le mâle passe toute la nuit à 
courir, il fait énormément de chemin, par con- 
séquent ses ongles et le poil de ses pieds doivent 
s'user davantage. Un lièvre mâle est toujours 
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amoureux; toujours il cherche une femelle à 
courtiser* Je connais des hommes qui sont un 
peu lièvres de ce côté-là. Beaucoup d'animaux 
ont une époque fixe pour s'accoupler ; le lièvre 
et le lapin sont toujours prêts, 

La hase a le talon étroit , le pied long, large y 
garni de poils. C'est tout naturel : étant souvent 
pleine, elle est pkus lourde, son ventre pèse da- 
vantage sur les quatre pieds ; ses ongles sont 
pointus et menus, ils s'écartent les uns des au- 
tres et n'entrent pas beaucoup dans la terre, 
parce qu'elle appuie plus du talon que des 
griffes. 

Vous reconnaîtrez encore le sexe du lièvre 
avant d'avoir lancé ranimai ; le mâle a fait des 
ruses plus longues ; la femelle a tourné sur elle- 
même comme un lapin. Elle ne s'écarte pas des 
lieux qu'elle habite; le bouquin est un hussard 
toujours au galop. La femelle part plus vite, 
elle ne se laisse pas chercher long-temps, elle a 
peur, elle se sauve ; le bouquin, comptant sur 
la force de ses jarrets, ne bouge pas : « J'ai le 
temps , dit-il ; lorsque je le voudra , je mettrai 
vite un long espace entre les chiens et moi. » 
Voici une méthode beaucoup plus simple pour 
distinguer le sexe de l'animal. « Qui vouldra 
cegnoistre le masle de k femelle , Archadius dit 
qu'il fout regarder es parties de nature, car le 
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masle n'a qu'ung permis et la femelle en a deux, 
ceci est pour certain. » (1) Vous le voyez , rien 
n'est plus facile, il ne s'agit plus que d'y aller 
voir. Si, lorsqu'il part du gîte, vous le voyez 
dfesser une oreille et coucher l'autre, attendez- 
vous à combattre un compère vigoureux et rusé. 
Mais n'oublions pas que le lièvre n'est pas en- 
core lancé ; j'entends les vieux chiens qui ré- 
clament les avis de leurs camarades et les con- 
seils des chasseurs; tous sont à bout de voie, 
l'odeur finit là. Vous en connaissez la raison , je 
vous ai déjà dit qué le lièvre, avant de se gîter , 
faisait cinq ou si* bonds à drpite et à gauche. 

Les chiens crient à de grandes distances les 
uns des autres, et cela sans bouger de place, 
parce que le lièvre n'a fait que pqser pour re- 
sauter encore. Quoique ces voies soient de meil- 
leur temps, plus fraîches que les précédentes, 
elles ont moins de sentiment parce qu'elles ne 
sont pas continues. Auparavant, le lièvre mar- 
chait , s'arrêtait , mangeait ; à chaque station il 
laissait un peu de son repaire, et les chiens le 
sentaient à plein nez. Supposez qu'un homme 
laisse tomber des écus sur une route, et que tou- 
tes ces pièces soient à quelques pouces les unes 
des autres , rien n'est plus facile que de les ra- 

(1) U ton Manager • par Pierre »e Crescew. Paria, 1536» 
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masser en suivant le filon ; mais s'il les jette à 
dix pas de distance en tous sens , la chose ne 
sera point aisée , il faudra vraiment du travail 
'pour les retrouver. Une pièce n'indique nulle- 
ment la position d'une autre. De ce que le lièvre 7 
a passe là, rien ne prouve qu'il soit ici; une 
chose seulement est certaine, c'est qu'il est dans 
un rayon plus ou moins grand de l'endroit où 
vous êtes. Ici je dois vous faire une petite ob- 
servation ; elle est chez moi le résultat d'une 
longue expérience. Lorsqu'il fait clair de lune, 
les lièvres jouent entrëïfeux, ils sautent, ils gam- 
badent, et Ton trmive moins de continuité dans 
leurs voies. C'est alors beaucoup plus difficile 
de défaire leur huit que dans les temps où la 
lune se cache. Souvent j'ai cru le lièvre gîté 
.près de moi, parce que les chiens trouvaient des 
voies à cinq ou six pas de distance les unes des 
autres ; je me trompais : le capucin avs^it fait 
quelques cabrioles 3 et puis il était parti. 

Il faut parler aux chiens , les animer et les 
laisser faire ; mais vous ne devez pas les trop 
approcher, car vous pourriez avec vos pieds 
détruire le peu de sentiment qui resterait à 
terre , ni trop les presser, car vous leur feriez 
sur-aller la voie. S'ils ne trouvent rien , faites- 
leur prendre des devants et des arrières, bien- 
tôt vous verrez l'un d'eux, quittant son incer- 
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titude, marcher d'un pas plus assuré. Vous 
devez juger au premier coup d'œil que celui-là 
sait ce qu'il fait , surtout si vous le connaissez 
pour avoir l'habitude excellente de ne point 
mentir. Poussez les autres chiens à sa suite , en 
criant : Va li à Tabouraut , Tabouraut dit vrai, 
va li à Tabouraut. Les chiens non seulement 
connaissent leur nom, mais encore ils savent 
ceux de leurs camarades; ils voient manœuvrer 
Tabouraut, ils entendent prononcer 'son nom, 
ils ne manqueront pas d'arriver à lui. Si le fouet 
vient cingler les côtes de Ramonaut , soyez cer- 
tain qu'ils sauront pourquoi ce pauvre diable 
est puni ; tous profiteront de la leçon. Quand 
on parle aux chiens , il faut affecter un ton 
ferme, et joindre a la voix haute et fière une 
petite nuance d'aménité. 

Supposons cependant que Tabouraut n'ait pas 
dit vrai , tout le monde peut se tromper dans ce 
monde , vous n'avez point retrouvé la voie ni 
dans les devants , ni dans les arrières ; dans ce 
cas les chasseurs doivent se réunir pour fouler 
avec les pieds les endroits qui peuvent servir 
d'asile à un lièvre. Il faut fouiller les buissons, 
visiter les haies, examiner les touffes d'herbe ; 
n'en doutez point, votre lièvre est là ; cherchez 
et vous trouverez. Lorsque le lièvre entend 
beaucoup de bruit i au ljou de se lever du #îie 

TOMT 11. 2 
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il »y enfonce davantage et ne paît pas* Lç vîeufc 
feouqfuin reste, parce qu'il est plein de copfiaucfe 
dans la forcé de ses jarrets ; Je leyrarpt ou la 
hase pleine restent parée qu'ils craignent; d'être 
gueules au laneerj ils- ont raison i cet accident 
leur arrive 4juelquéfoi&. 
■ En foulant cette enceinte, si vous rencontrez 
des gttes yieux et nouveaux, desgrattis, du re- 
paire frais , il est certain que le lièvre dont vous 
défaites la nuit habite Ordinairement ce canton , 
et qu'il n'est pas fort éloigné; raison de plus 
pour chercher encore, et vous finirez par le 
trouver. Il faut qu'il soit là, dans les eiivfrons, 
la science le dit; d'il n'y était pas, il; faudrait 
qu'il y vfnt, pour que la science eût toujours 
raison. 

Si vous voyez le lièvre au gîte, continuez à 
marcher m faisant vos remarques ; il fafot que 
vous sachiez tout de suite s'il est rriâleaou fe- 
mette , jeune ou vieux. Appelez vos chiens, dans 
un «ens opposé^ et priez un de vos amis de met- 
tare le lièvre debout. 

' Je eonnàis . des ' gens , ayant la prétention 
grande de passer pour chasseurs, qui, dans ce 
cas , ne se font point scrupule de viser le lièvre 
* et de l'assassiner dans son gîte. Si vous arrivez 
sur eux, rouge de colère, ils vous diront : « Il 
vaut mieux tenir que courir. Un bon tiens vaut 
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mieux que deux tu t'auras. * Si vous les écoutez, 
ils vont , nouveaux Sancho Pança , vous assom- 
mer d'un déluge de proverbes ! Tournez-leur le 
dos, et ne vous retrouvez jamais avec eux en 
plaine et au bois; la fréquentation de ces gens- 
là pourrait devenir contagieuse pour vous , on 
croirait peut-être que vous leur ressemblez ; et 
puisque je suis en train de vous débiter des pro- 
verbes, j'ajouterai celui-ci : « Dis-moi qui tu 
hantes, je te dirai qui tu es. » 

Soit que I on chasse à tir ou à forcer, il faut 
que le lièvre soit lancé, couru ; jamais on ne 
doit le tirer au départ : ce n'est permis que dans 
la chasse au chien d'arrêt. Ouant à le tuer au 
gite, c'est toujours un crime que les professeurs 
ne commettent jamais. 

Les bons chiens non menteurs nous asscurent à l'heure 

Que non Ioing de ce lieu nostre lièvre demeure : 

Je regarde attentif, tant que je l'appercoy. 

Bloti dedans son lie t d'une moite à recoy ; 

II se serre en un tas et ne veut se lever , 

Cuidant que passerions pour après se sauver • 

Je crie , je le voy : chacun \ient et s'advance , 

Et s'approche joyeux , puis après je le lance 

Du bout d'une baguette 

Vous voyez que Claude Gauehet , à qui j'em- 
prunte cette citation, avait de bons principes, 
et qu'il chassait loyalement , comme tout hon- 
nête homme doit le faire. 
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Autant que possible vous ne devez point don- 
ner la bête à vue à vos chiens , parce que cela les 
engage à faire de grands efforts dans l'espoir de 
la prendre ; ils se mettent tout de suite hors d'ha- 
leine, ce qui les empêche de bien dresser la voie. 
Et puis chaque fois ils croiraient qu'on va re- 
commencer pour leur faire plaisir , et, là chose 
n'ayant point lieu suivant leurs espérances , ils 
chasseraient mollement. Un jour Martin faisait 
en public ses étonnants exercices avec les bêtes 
féroces ; il était dans la cage du lion, lorsqu'une 
porte mal fermée s'ouvrit, et un ours énorme 
vint en tiers se mêler à la conversation. A la 
mine de ses deux interlocuteurs , Martin vit que 
la partie allait être chaude , et que sa tête pour- 
rait bien servir d'enjeu : il prit sa résolution 
tout de suite, et d'un coup de poignard il éten- 
dit l'ours raide njort. Les spectateurs, effrayés 
d'abord, se rassurèrent ; Martin fut couvert 
d'applaudissements. Jamais la main d'un hom- 
me ne porta un coup plus sûr. 

Le lendemain j'assistais à la représentation ; 
lorsque Martin entra pour faire sa visite au lion, 
quelques imbéciles qui se trouvaient près de 
moi se disaient entre eux : « Tu vas voir tout à 
l'heure, quand il tuera l'ours. » Ces braves gen$ 
croyaient que tous les soirs, à pareille heure, 
Martin tuait un ours de Sibérie, et cela pour la 
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plus grande satisfaction de quelques badauds. 

Par la même raison que vous ne devez pas 
donner un lièvre à vue à vos chiens , il ne faut 
pas débuter, quand ils sont jeunes , par les faire 
chasser au bois; il vaut mieux commencer par la 
plaine et par l'endroit où vous aurez moins de 
chance d'en rencontrer tout de suite. 11 est bien 
que les chiens cherchent avant de trouver. S'ils 
étaient habitués a trouver en entrant en chasse, 
ils ne voudraient plus chercher. 

Le lièvre est lancé, vos chiens ne l'ont pas vu. 
Ramenez-les tous ensemble près du gîte, chacun 
viendra plonger sa gueule pour avoir sa part de 
l'odeur; ils emporteront la voie avec bien plus 
d'ensemble que s'ils avaient eu le lièvre à vue. 
A présent, il ne s'agit pas de les exciter; il faut, 
au contraire, les retenir pour qu'ils n'aillent pas 
trop vite et ne s'essoufflent pas tout de suile. 
Parlez aux plus ardents pour les ralentir : belle- 
ment * Mirant; bellement, liamponneau ; lors- 
que vous verrez qu'ils suivent sagement, ap- 
puyez-les de la voix ou de la trompe : lia ! il va 
là , Mirant ; il va là , ha ! ha ! ha ! 

J'entends la musique harmonieuse des chiens; 
elle est forte , vigoureuse , continue, sans arrêt , 
sans point d'orgue. « Quel plaisir non petit re- 
çoit le veneur de voir ses chiens avec une belle 
armonic s'amuter bien aux trousses de la besle, 
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la courre ores par les voyes et tares à veùe ; s'ils 
tombent en défaut, le relever promptementavec 
plus ardent désir de faire mieux. Quand il void 
une autre fois le peureux HeTre courre avec tant 
d'habileté et de vitesse devant les chiens , leur 
faisant mille ruses , le voir plusieurs fois con- 
tourné, estant ores au milieu de tous, et tout 
soudain par grande agilité se démesler , et d'une 
grande vitesse leur donner encore une fois car- 
rière. » (1) 

Le moment où les chiens bien ameutés sui- 
vent leur lièvre, en criant à pleine gorge, est tin 
des plus beaux de la journée ; on a bien plus de 
plaisir qu'après avoir pris ou tué le lièvre. C'est 
tout simple ; dans ce dernier cas on n'a plus 
d'incertitude , tous les désirs sont satisfaits ; 
c'est à peu près comme lorsqu'on revient d'un 
rendez-vous ou qu'on y va. 

Marchez, suivez les chiens, tenez-vous près 
de leur queue, tant que vous pourrez , en ayant 
les yeux fixés du coté où doit être le lièvre ; tâ* 
chez de le voir le plus souvent possible, afin 
d'aider vos chiens à lever un défaut s'il y a lieu. 

Si vous vous apercevez que vos chiens chas- 
sent un levraut trop jeune , il faudra les rompre 

(1) Fauconnerie de Sai'nct-Aulaire , Discours du los de la 
chaste. Paris, 1619. 
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sur-le>-ckamp et chercher un attire lièvre ; vous 
ne devez courir, que des animaux ayant toutes 
leurs forces et pouvant se défendre. Quel plaisir 
auriez-vous si, quelques minutes après, votre 
levraut tombait dans la gueule des chiens ? Ce 
(pie je vous dis , Àrrian le recommande fort ; il 
prescrit de laisser la liberté au levraut en Thon* 
neur de Diane. (1) 

Quelquefois le lièvre, entendant le tapage, 
part de lui-même, se glisse à travers les herbes 
en s'aplatissant comme une morue; le chasseur 
qui le voit crie tayau , pour qu'on amène les 
chiens sur la trace. 

Si Ton chasse à tir, voici le véritable moment 
de courir pour se poster sur les passages présu- 
més du lièvre. L'un va l'attendre au carrefour 
où plusieurs sentiers se croisent ; il est probable 
qu'il viendra là , car le lièvre choisit toujours 
de préférence les chemins propres et frayés. Un 
autre connaît une clairière dans le taillis ; il sait 
que les lièvres aiment à la traverser, il va se 
mettre derrière un arbre ; un autre se fourre 
dans un fossé, s'y ennuie, finit par s'endormir, 
et c'est le lièvre qui l'éveille en franchissant le 
fossé ; l'animal semble se moquer de lui , car 
ses pattes ont fait voler la poussière dans les 

(i) Afiftuv, ohap. xxu 
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ymx, du chasseur. Les matins , sachant que les 
lièvres ont l'habitude de revenir au lancé, lais- 
sent courir tout le monde; ils attendent le lièvre 
à la randonnée, et ils le tuent souvent si les 
autres ne l'arrêtent pas dans sa course. Cette 
chasse peut se faire avec des bassets. Le lièvre, 
n'ayant aucune crainte de la marche lente de 
ces chiens, va tout doucement, ne fait jamais 
de longues pointes , et le chasseur embusqué 
trouve fréquemment l'occasion de tirer. 

Nous chassions un jour avec un jeune homme 
fort novice : le garde voulut lui faire la plaisan- 
terie du lièvre empaillé. Ce tour consiste à rem- 
plir de paille la peau d'un lièvre , à l'attacher au 
bout d'une ficelle, et à la faire traîner dans le 
bois par un gamin. Les chasseurs sans expé- 
rience prennent cela pour un lièvre : ils tirent , 
et tout le monde rit. Notre jeune homme fut 
prévenu par un faux frère du projet tramé con- 
tre lui , et se promit bien de ne pas amuser la 
bande joyeuse à ses dépens ; mais en voulant 
éviter ce léger malheur, il tomba dans un plus 
grand encore ; il ne sut pas discerner le vrai du 
faux : à ses yeux Por n'était plus de For, c'était 
du chrysocale. Le lièvre passa trois fois sous son 
nez , il ne tira point ; il le prit toujours pour un 
lièvre empaillé. Jugez de ses regrets lorsqu'il 
sut la chose ; jugez des sarcasmes , de*quolibels 
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dont on l'accabla. Nous le comparions au Gas- 
con de notre La Fontaine qui , couché toute la 
nuit près d'une belle dame, avait senti plusieurs 
fois la barbe d'Eurilas. 

Lorsque le lièvre est tué on sonne la mort, et, 
si Ton n'a pas de trompe ni de cors , on siffle, 
on crie d'une manière convenue d'avance pour 
rassembler les chasseurs et les chiens. Après 
que ceux-ci ont foulé le lièvre, qu'ils ont léché 
le sang, on recommence, on cherche un autre 
lièvre, et cela jusqu'au moment où les chiens 
sont trop fatigués pour continuer. On peut en 
tuer cinq ou six dans un jour; cela dépend 
des ruses qu'auront faites ces messieurs , et du 
temps qu'il aura fallu pour trouver l'occasion de 
les tirer. 

Mais lorsqu'on force le lièvre, il est rare qu'on 
puisse recommencer clans la même journée. A 
cette chasse, les meilleurs chiens tombent en 
défaut; quand ces défauts ont lieu vers midi, 
qnand la terre est sèche, ils sont bien difficiles 
à lever. C'est là qu'on reconnaît le chasseur ha- 
bile , car toute la science est la. Bien lever un 
défaut , c'est être excellent chasseur, bon obser- 
vateur, bon praticien. Dans un défaut , la tête 
du chasseur fermente ; toutes les ruses des liè- 
vres anciens et modernes se présentent à son 
imagination ; il se rappelle à l'instant tout ce 
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qu'A a vu , tout ce qu il a lu ; la théorie jointe k 
la pratique lui fournit aussitôt vingt ressources 
pour sortu* d'un «tauvais pas. Du moment qu'il 
a vu son lièvre, il en a pris le signalement ; il 
skit qu'il- est iaâle m femelle, jeune ou vieux, 
rouge ou gris , gris^blanc ou bmi. Lorsque 
Tanimal fatigué donnera le change en forçant 
un autre lièvre à courir à sa place, le chasseur, 
k la première vue, démêlera la ruse; il rompra 
les chiens qui prendraient le change, et les ra- 
mènera vers les lieux où le lièvre de meute est 
resté. 9i c'est un jeune levraut que le vieux bou- 
quin aura mis à sa place, vous le reconnaîtrez 
facilement aux fréquents retours qu'il fera sur 
lui-même, sans chercher de nouveaux pays; 
mais si le vieux bouquin met à sa place un vieux 
bouquin , c'est là qu'il faudra comparer, soit les 
connaissances qu'on a des deux animaux par le 
pied, soit les observations que Ton a faites à 
vue. 

Quand les chiens sont eti défaut, qu'on les 
voit le nez en l'air se consulter entre eux , c'est 
alors que le chasseur doit réunir toutes les res- 
sources de son expérience. Si la terre est hu- 
mide , si des nuages annoncent la pluie , il cher- 
chera son lièvre dans les lieux secs , sur les co- 
teaux , daiis les' endroits pleins de pierres ; car 
si lë lièvre rentre au bois, de n'est pas pour y 
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rester» mais po«r ruser un instant sur le bord 
des chemins et revenir aussitôt en plaine. Si le 
temps est sec et si le lièvre est un lièvre de bois, 
le chasseur le cherchera dans le bois, car si 
l'animal a fait une pointe en plaine, on peut 
être certain qu'il n'y sera pas resté* Cependant, 
avant de rentrer dans le bois , le chasseur fera 
bien de prendre des arrières en plaine, parée 
que plus tard le vent et le soleil pourraient dis- 
siper l'odeur ; tandis qu'au bois il sera toujours 
sur de retrouver son lièvre, qui touchera néces- 
sairement les herbes et quelques branches d'ar- 
bre , où les chiens long-temps après reconnaî- 
tront facilement son passage. S'il fait chaud , 
vous pouvez hardiment parier que votre lièvre 
est sur le bord d'une luzerne ou d'un taillis, 
dans un champ rempli de hautes herbes, dans 
un jardin , tapi derrière un maître chou , ^lans 
des genêts , dans des landes, où il cherche à se 
garantir du soleil et des mouches. 

Pour trouver le lièvre, il s'agit de manœu- 
vrer comme nous l'indiquons dans le chapitre 
sur l'Éducation théorique des chiens courants. Il 
s'agit de prendre des devants et des arrières, 
petits d'abord et grands ensuite. Messire Robert 
de Salnove, dans sa Vénerie royale, conseille 
de commencer par les grands devants. Nous ne 
sommes pas de son avis* En débutant par de 
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petits cercles que Ton agrandit à chaque fois , 
on économise du temps et des pas; car si la 
chance est égale de trouver le lièvre près ou 
loin, il vaut mieux commencer par le chercher 
près de soi , on a l'espoir de ne pas faire les 
grands tours. Cependant il est une exception à 
cette règle : si le lièvre se jette dans un trou- 
peau de moutons , il faut tout de suite courir de 
l'autre côté, prendre de grands devants, pour 
voir s'il a continué sa route ; car si vous le sui- 
viez à travers ces milliers de pieds de mouton , 
les chiens auraient beaucoup de peine à démêler 
la voie. Si les devants ne réussissent pas , pre- 
nez des arrières, car il est possible que le lièvre, 
après avoir gambadé quelque temps au milieu 
du troupeau, soit revenu sur ses pas. Si ces 
deux manœuvres ne donnent point de résultat , 
revenez à l'endroit du défaut , et cherchez votre 
bête à poil parmi les bêtes à laine ; s'il existe 
près de là quelque murjet , une masure , un 
vieux mur , des ronces , vous y trouverez votre 
lièvre. 

Au moment d'un défaut, voyez de quel côté 
se dirigeait l'animal, et prenez vos devants dans 
cette direction, à moins que vous n'aperceviez 
quelque obstacle qui aurait pu le forcer à reve- 
nir sur ses pas. Souvent un lièvre rencontre des 
chiens étrangers , des paysans qui le poursui- 
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vent , ce qui l'oblige à foire un hourvari qui 
n'entrait pas d'abord dans son plan de campa- 
pagne. Dans ce cas , un chasseur expérimenté 
juge par les randonnées précédentes quel che- 
min a dû prendre le lièvre. Un lièvre s'accou- 
tume facilement à répéter ses ruses : « Elles ont 
réussi , dit-il , pourquoi ne réussiraient-elles pas 
encore ? » 

A l'aspect du terrain , un vrai chasseur doit 
dire en considérant le vent, le temps, la saison : 
« mon lièvre doit être ici ; » ensuite, si le lièvre 
ne s'y trouve pas,... ma foi, c'est la faute du 
lièvre. Napoléon , visitant un champ de bataille 
de la république, se faisait expliquer par les 
gens du pays la position des deux armées. 

« Sire, dit le sous-préfet de Kaiscrs-Lautern , 
c'est là qu'était placée l'artillerie française lors- 
qu'elle foudroya les Prussiens. 

— Ce n'est pas possible, dit l'empereur. 

— J'ose assurer à Votre Majesté que.... 

— Ce n'est pas possible , monsieur. 

— Mais, Sire , je l'ai vu. 

— Vous vous trompez ; Kellermann était in- 
capable de faire une telle faute , ses canons au- 
raient été trop à découvert ; certainement ils 
étaient près d'un bois. 
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— Mais , Sire , le bois existait alors ; oh ïa 
arrache il y a quelques années. 

— Eh ! que ne pariiez-vous ?» 

Quelquefois un troupeau de moutons passe 
sur la voie de votre lièvre , vos chiens arrivent 
et tombent en défaut ; vous êtes dans un bois où 
Ton cuit du charbon, et le vent amène la fumée 
dans le nez de vos chiens ; vous êtes dans une 
plaine couverte de fumier, vos chiens sur-allent 
les voies, ils ne sentent plus rien : il faut tout 
de suite sortir de ce cercle puant par de grands 
devants, et par des arrières si les premiers ne 
donnent point de bons résultats. 

C'est une honte pour des chasseurs lorsqu'ils 
sont obligés d'abandonner un lièvre couru ; il 
ne s'est pas envolé dans Pair , il n'est pas rentré 
dans la terre , (1) il faut le trouver. 

Un lièvre met quelquefois beaucoup de mau- 
vaise volonté à se laisser prendre, et c'est le jour 
où l'on compte le plus sur son râble rôti, qu'il 
prend plus de plaisir à se sauver de la musique 
du tourne-broche. Le curé de Friaize , près de 
Courville, avait besoin d'un lièvre pour régaler 
quelques amis le jour de la fête patronale de 

(1) Cependant cela se voit quelquefois : j'ai \ a des lièvres 
se fourrer dans des terriers de lapins , et même dans des ter- 
riers de renards ; dans ce dernier cas , le remède ne valait pat 
mieux que le mal. 
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l'endroit. Il alla donc s& Retiré à Vaflftt plu- 

sieurs matins et plusieurs $eir$ de sui^e f le liè- 
vre ne vint pa$.. La veille 4e cette solennité, 
notre bon curé rencontre un petit garçon. 

— Bonjour, monsieur lé Cure S je vous ai en- 
voyé un lièvre, 

— Àh! mon bon ami ; tu m'âs retidti service, 
et je veux te donner quelque dhose .* tiens, voilà 
vingt sous. / : : 

— Merci , monsieur lé ctlré. 

Le bon pasteur rentré au preâ&ytère et 4e- 
mande à voir le lièvre. Sa gouvernante, dtê*i-< 
née, dit qu'elle nV V¥ ni 1$ lièvre $i le petit 
gamin. « Il yjçndra sans doute ce soir, v dit le 
curé. Le soir le lièvre ne vint pas. 

Le lendemain lé ciiré monté à l'atitcl, entètme 
le Credo, et, jDéhdant que le chœur chante, fl en- 
gage la conversation avec Celui qui servait la 
messe. 

— Tu te prépares joliment a faire ta première 
communion ? 

— Comme les autres, monsieur le curé. Je 
vais au catéchisme , à confesse 

— Oui , et tu dis des mensonges. 

— Moi ? pas capable, monsieur le curé. 

— Ne m'as-tu pas dit hier que tu m'avais en* 
voyé un lièvre ? 
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— Oh ! ça c'eefc vrai. 

— Eh bien ! ce lièvre où est-il ? 

— Est-ce que je le sais , moi ? 

— Comment, tu nie l'envoies et tu ne sais pas 
où il est ? 

— Non. Je l'ai rencontré dans la plaine, vous 
étiez à l'affût au coin du bois de Pinson , je lui 
ai dit d'aller vous trouver. Est-ce ma faute à 
moi s'il n'a pas suivi mon conseil ? 

Le curé fit entendre une légère toux, il acheva 
son Credo* 

— Et vitam venturi secidi. 

— Amen , répondit l'enfant de chœur. 

Après avoir fait vos devants et vos arrières, 
foulez avec soin tout le terrain, n'oubliez pas 
une touffe d'herbe ; quelquefois un lièvre reste 
blotti , et les chiens échauffés passent à côté de 
lui sans le sentir. Ils se pressent trop; cher- 
chant à Penvi[l'un de l'autre, ils se heurtent, 
ils se dépassent et ne trouvent rien. Souvent j'ai 
vu partir un lièvre d'un endroit où, deux minu- 
tes auparavant , tous les chiens avaient passé , 
après avoir décrit inutilement plusieurs cercles ; 
j'étais revenu, j'avais recommencé ; les chiens, 
devenus plus sages, avaient quêté méthodique- 
ment , et le lièvre sortant de terre était remis 
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sur pied, 3ic croyez point qu'en faisant beau- 
coup de bruit vous parviendrez plus tôt à lever 
votre lièvre ; tout au contraire, la peur le cloue 
à terre ; plus il craint, plus il s'enfonce, et quel- 
quefois il arrive que les chiens le prennent sans 
qu'il cherche à fuir. L'année dernière , un pay- 
san m'apporta l'oreille d'un lièvre qu'il avait 
coupée en fauchant un regain de luzerne. Le 
pauvre animal , effrayé par plusieurs personnes 
qui se trouvaient dans le même champ , n'était 
parti qu'au moment où la faux lui avait fait 
cette amputation. J'eus d'abord quelque peine 
à croire la chose ; mais le lendemain j'allai quê- 
ter avec Presto dans les environs, je tuai le liè- 
vre, et je vis que le morceau d'oreille s'adaptait 
parfaitement à ce qui restait. Vous le voyez , le 
lièvre n'est pas brave de sa nature ; il n'est pas 
tapageur , point querelleur ; et cependant le 
duc d'Épernon, brave soldat, compagnon de 
Henri IV, n'a jamais pu regarder en face un de 
ces animaux. 

On pourrait citer de nombreux exemples de 
cette antipathie que certains hommes éprouvent 
pour certaines bêtes. Kfenri III , qui aimait les 
petits chiens jusqu'à la folie, ne pouvait voir un 
chat sans changer de couleur ; il pâlissait aussi- 
tôt et tombait en syncope. En présence de dix 
ligueurs, le duc d'Épernon mettait flamberge 

TOME II. Ô 
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au vent j s'il rencontrait un lièvre, il tournait 
casaque et partait au galop. Le poète Corniûcus 
donne le nom de lièvres armés aux soldats qui 
fuient devant l'ennemi. L'Ariosle en dit autant: 

Che la vil plèbe si mostri di çuor basso ' 
Non vi maravigliatf : che natura 
B de la lèpre harer fempre paura. 

C'est une chose de la plus haute importance 
que de bien fouler l'enceinte où les chiens sont 
restés en défaut , 1° parce qu'il est humiliant de 
revenir de la chasse , bredouille ; 2° parce que 
jamais on ne doit donner un second lièvre à 
courre aux chiens quand ils ont manqué le pre- 
mier; 3° parce qu'en remettant le lièvre sur 
pied les chiens sont contents ; ils profitent de la 
leçon , plus tard ils s'en souviennent et n'en 
sont que meilleurs ; 4° parce que dans un re- 
lancé les chiens chassent avec beaucoup plus 
d'ardeur ? et quelquefois ils poussent si fort la 
bête qu'ils ne lui donnent pas le temps de ru- 
ser ; mais il ne faut fouler l'enceinte que lorsque 
tous les autres moyens sont épuisés. Avant de 
vous y décider, |Jlez s*r les chemins, et voyez 
si, dans la poussière ou dans la boue, vous ne re- 
trouverez pa#la voie. Votre lièvre passera tou- 
jours sur la partie du chemin qui lui paraîtra la 
plus dure ; il sait que ses pattes n'y laisseront 
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point d'empreinte. Mais un lièyrç ne çense pas 
à tout ; le terrain dur est souvent coupe par un 
endroit boueux, mou, couvert de poussière; 
c'est là qu'il faut regarder, là seulement vous 
pourrez en revoir. Si vous avez à faire à un 
vieux routier de bouquin , soyez sûr qu'il épui- 
sera toutes les ruses que contient sa gibecière ; 
il marchera sur la pointe de ses ergots , sachant 
qu'il laissera moins de sentiment ; il passera 
dans un guéret, reviendra sur ses pas et tâ- 
chera d'embrouille^ le fi] de toutes leç^panières. 

Si le défaut a lieu dans un etilroit où t les 
chiens perdent leur avantage, comme, par exem- 
ple, sur un chemin poudreux, sur le sable oi^ 
dans l'eau , le lièvre n'ayant laissé que très-peu 
de sentiment et quelquefois pas du tout, vous 
devez prendre des devants et supposer que plu$ 
loin vous retrouverez une voie plus fraîche, sur- 
tout si le terrain vient à changer de nature. Le 
contraire arrive lorsque le défaut a lieu sur un 
beau terrain ; alors il est presque certain que le 
lièvre a fait un hourvari , qu'il est revenu s^ 1 
ses pas , et dans ce cas il vaut mieux-commqacer 
par prendre des arrières , car, après avoir dou- 
blé sa voie, il est probable que votre lièvre aura 
fait quelques grands sauts pour se relaisser et se 
tenir coi. 

Si les chiens chassaient mal au moment du 
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défaut, il est possible que le terrain désavanta- 
geux en soit la cause , et que la voie soit refroi- 
die ; il faut les pousser en avant sur un endroit 
plus favorable, où ils pourront en reprendre plus 
facilement. Quelquefois il arrive que ce défaut 
n'en est pas un , la voie suit bien , seulement un 
mauvais terrain vous a fait croire à une solution 
de continuité. Si le défaut est réel , vous devez 
tout de suite épuiser vos ressources par des de- 
vants et des arrières, et finir par fouler le can- 
ton ; mais , je vous le répète, ne vous décidez à 
cela qu'après avoir employé tous les autres 
moyens, car vous sentez qu'en foulant vous 
n'avez pas besoin du nez des chiens , par consé- 
quent il faut l'utiliser tant qu'il peut servir à 
vous faire retrouver votre lièvre. Si vous com- 
menciez par fouler , lorsque vous voudriez ma- 
nœuvrer vos chiens, ils ne sentiraient plus rien, 
la voie serait dissipée. 

H en est de même lorsque vous avez un bon 
ou un mauvais terrain à explorer avec vos 
chiens , commencez par le mauvais terrain ; si 
vous perdiez votre temps sur le bon , le senti- 
ment n'existerait plus quand vous arriveriez sur 
le mauvais : c'est comme un homme qui a deux 
poires , dont l'une commence à se gâter ; il agit 
sagement en la mangeant la première , l'autre 
sera toujours bonne le lendemain. 
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Il arrive souvent que les jeunes chiens pren- 
nent le contrepicd ; tout chasseur qui s'en aper- 
çoit a le droit de tomber sur eux à grands coups 
de fouet, pour leur faire sentir l'inconvénient 
d'un hourvari fail mal à propos. 

Au reste, dans une meute bien composée il 
existe toujours de bons chiens pleins d'expé- 
rience, qui d'eux-mêmes combattent les ruses du 
lièvre. Ils l'ont chassé souvent , ils savent 
comment il faut s'y prendre ; mais le lièvre est 
si malin qu'il les trompe quelquefois. 

Le cuisinier du baron de R... avait été valet 
de chiens ; en faisant la mouée il apprit à faire 
la soupe; ces deux choses ont entre elles une 
grande ressemblance. Quelques dispositions na- 
turelles, développées par les leçons d'un chef 
habile , l'avaient peu à peu poussé dans l'art de 
manier une casserole. La place de maitrc-queux 
lut vacante , il l'obtint. Cardon , excellent nom 
de cuisinier, quitta le chenil pour les fourneaux. 
Général en chef d'une troupe de marmitons , 
tout en faisant paner ses côtelettes ou préparer 
les matières premières auxquelles sa science de- 
vait donner le poli de l'arliste, il parlait chasse, 
limier, meute, c'était son plus grand plaisir : on 
se souvient toujours de son premier métier. La 
cuisine était située de manière a voir tout ce qui 
se passait dans la plaine. Un jour le baron était 
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à la chasse ; il y allait tous les jours, le digne 
homme ! on avait beaucoup de monde au châ- 
teau ; les fourneaux étaient allumés , toutes les 
casseroles alignées présentaient un superbe front 
de bataille ; on n'attendait plus pour servir que 
le retour du maître. Il était retenu par un lièvre 
qui ne voulait pas faire connaissance avec le cui- 
sinier. Tout à coup le maître-queux voit sortir 
le lièvre du bois : « Ah ! ah ! dit-il , le voilà 
* donc : va, cours, mon ami ! Miraut va venir 
« suivi de Rustaut, de Ramonaut, de... Bien ! 
« le voilà qui ruse... pas mal pour un lièvre; il 
« revient sur ses pas , il retourne , il revient en- 
or core, le voilà rentré dans le bois; les chiens 
« ne s'y tromperont pas : attention , voici Mi- 
« raut , voici Ramonaut , je les ai dressés, vous 
« allez voir beau jeu. » 

Les chiens arrivent et suivent la voie du liè- 
vre. « Bon , disait le cuisinier, tenant à la main 
« une casserole , qu'il secouait pour ne pas lais- 
« ser attacher le contenu contre le contenant ; 
« bon, c'est cela , Miraut , tu reviens , mon gar- 
er çon , retourne à présent. Voyez comme il 
« obéit , on dirait qu'il m'entend , quoique je 
« sois à une demi-lieue de lui... Mais..* est-ce 
« possible?... il file droit! lui, Miraut! lui, 
« Ramonaut ! ils filent droit ! » Animé par une 
noble indignation , le cuisinier développa toute 
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la force de ses poumons : hourvari ! hourvari 
donc ! cria-t-il d'une voix de tonnerre. C'était 
fort bien jusque-là; mais le brave homme 
aurait dû songer qu'il n'était plus valet de 
chiens , il ne devait pas joindre le geste à ses 
cris. Emporté par la force de la situation , il 
renversa la casserole dans les brasiers du four- 
neau ; à l'instant , dix colonnes de fumée s'éle- 
vèrent en tourbillonnant , pour retomber en 
pluie de cendre comme une explosion du Vé- 
suve. La batterie formidable de casseroles fut 
couverte d'une neige grise que le feu ne pouvait 
pas liquéfier, le dîner fut perdu, le baron man- 
qua son lièvre , et voyez combien de maux pro- 
duits par un hourvari ! 

Le lièvre n'est pas sorcier , mais il est calcu- 
lateur. Lorsqu'on veut parler d'un homme 
étourdi, on a l'habitude de dire : « Il est comme 
les lièvres , il perd la mémoire en courant. » Ce 
proverbe est essentiellement faux ; celui qui l'a 
fait n'était certainement pas chasseur. Tout en 
courant, le lièvre se souvient très-bien des en- 
droits qu'il faut éviter, de ceux où sa voie sera 
mieuxremarquable.Lelièvresait bien deschoses: 
la nature et l'expérience lui ont appris que les 
chiens le suivent par l'odeur qu'il laisse sur son 
passage; il n'ignore pas que, s'il court contre le 
vent, les chiens auront plus de facilité pour le sui- 



Digitized by 



40 LE LIÈVRE. 

vre , qu'ils percevront toutes les particules odo- 
rantes qui s'échapperont de son corps échauffé. 
Que fait-il alors? il se lance dans le vent; au 
lieu de l'avoir au nez , il lui tourne le cul , et , si 
le vent est fort, vif et sec , les voies seront bien- 
tôt ressuyées. Le lièvre ayant gagné de l'avance, 
quand les chiens arriveront, le sentiment qu'il 
aura laissé n'existera plus , le soleil et le vent 
l'auront évaporé. 

Le lièvre sait que tel endroit est propice pour 
ruser ; il part au triple galop pour se donner le 
temps d'arriver avant les chiens, et pour avoir 
le loisir de faire tous ses tours et retours sans 
être inquiété. C'est un curieux spectacle que de 
voir un lièvre dans cette position ; plusieurs fois 
le hasard m'en a rendu témoin. Il va, il vient, 
revient encore ; il marche sur la pointe de ses 
ergots , il voudrait bien ne pas toucher la terre ; 
mais la chose est impossible , le pauvre diable 
est un quadrupède. Oh ! qu'alors il voudrait 
bien changer ses quatre pattes contre les ailes 
d'un oiseau , ne fut-ce que pendant une minute; 
la belle volée qu'il ferait ! 

Le lièvre a tant de ruses qu'autrefois , lors- 
qu'un de ces animaux était manqué à plusieurs 
reprises , quand il savait déjouer toutes les fi- 
nesses des chiens et des chasseurs , on ne man- 
quait pas de dire qu'il était charme , le lièvre 



Digitized by 



LE LIÈVRE» 44 

était sorcier. Quand on le rencontrait, on ne le 
chassait pas ; à quoi bon ? puisqu'avec lui tout 
était inutile. Dans tous les pays, tous les peu- 
ples ont eu cette croyance : en Allemagne, on 
appelle encore hexen sleige, chemin des sor- 
ciers, la voie du lièvre à travers les blés , ce que 
nous nommons une coulée ; et de nos jours en- 
core , dans notre bon pays de France , j'ai vu 
des gardes me dire sérieusement que tel lièvre 
était imprenable , que les coups de fusil glis- 
saient sur son poil. Au château de Rongis, près 
de Valenciennes , un vieux lièvre avait la répu- 
tation d'être sorcier ; les gardes l'appelaient Gas- 
pard , chacun assurait lui avoir tiré plus de cent 
coups de fusil ; aussi personne ne le tirait plus 
pour ne pas jeter sa poudre et son plomb inuti- 
lement. Lorsqu'un autre lièvre chassé faisait des 
ruses un peu compliquées, les gardes ne man- 
quaient pas de dire : « Il a vu Gaspard. » On 
n'aurait jamais pu leur ôter de la tête que Gas- 
pard était imprenable et invulnérable. 

Gaspard était un vieux routier à moitié blanc; 
les gardes le reconnaissaient de loin , ils avaient 
grand soin de l'éviter en entrant en chasse ; ils 
savaient bien que s'ils le donnaient à courre aux 
chiens, la bredouille serait la triste conséquence 
d'une faute aussi grave : or, Dupont et son col- 
lègue tenaient fort à ce que leur maît re ne revînt 
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pas bredouille. Ces braves gens me racontaient 
cela le plus sérieusement du monde. « Aussi , 
me disaient-ils , Gaspard sait bien que nous ne 
le chassons plus ; tous les jours nous le voyons, 
il nous part sous les pieds... et, tenez, le voila. » 
En effet un vieux bouquin venait de débouler 
à dix pas de nous , sans que les gardes fissent 
mine d'armer leurs fusils qu'ils avaient sur 
l'épaule ; mais moi , qui ne crois pas aux sor- 
ciers , je couche le lièvre en joue. — Que diable 
allez-vous faire ? me dit Dupont partant d'un 
éclat de rire. — J'ai voulu rouler Gaspard , lui 
dis-je en lui montrant le vieux bouquin faisant 
le manchon. Les deux gardes étaient stupéfaits, 
ils n'osaient pas toucher le lièvre ; je le leur 
montrai : ce brave Gaspard était couvert de 
nobles blessures ; ses oreilles percées comme une 
écumoire, sa peau à moitié pelée ; ses pattes, rac- 
commodées par les chirurgiens des lièvres, mon- 
traient que, plus d'une fois, il avait vu de près 
l'ennemi. On pouvait le comparer à ces braves 
invalides qui laissèrent un œil, un nez, un bras, 
sur chaque champ de bataille. Dupont et son 
compagnon regardaient , la bouche béante ; ils 
commençaient à comprendre que tout cela pou- 
vait être fort naturel ; cependant lorsque , trois 
jours après, on leur dit que le lièvre n'avait pas 
pu être mangé tant il était dur, ils triomphèrent 
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en répétant partout : « Nous le savions bien , le 
lièvre était sorcier. » 

Je ne connaissais pas alors la méthode que je 
vous donnerai plus tard , pour rendre tendre 
comme une meringue le lièvre le plus dur. Ce 
n'est que peu à peu que l'homme acquiert une 
somme de connaissances indispensables à son 
bien-être; et malheureusement, quand il sait 
beaucoup de choses, il part pour faire le grand 
voyage. Le voilà bien avancé, ma foi; c'était 
bien la peine. 

S'il est surprenant que les gardes du château 
de Rongis aient cru qu'un lièvre pouvait être 
sorcier , invulnérable , il est encore plus éton- 
nant que des écrivains du siècle dernier vien- 
nent nous débiter sérieusement de semblables 
aventures. L'auteur de Y Art de toute sorte de 
Chasse et de Pêche (1) raconte l'histoire d'un 
lièvre qu'il eut l'imprudence de courir le jour de 
Saint-Hubert, sans avoirentendu lamesse. L'ani- 
mal fit mille ruses ; il se mettait sur son cul en 
faisant le chandelier, (2) narguant les chasseurs, 
leur montrant les cornes ; aussitôt que les chiens 
arrivaient, il s'échappait toujours ; à la fin il les 

(1) Paris, 1730. 

(2) En Allemagne, on appelle çcla faire le petit homme : 
cm mannehen machen. 
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attendit sur le bord d'un fossé ; quand ils furent 
tous près de lui , il leur dit : « N'est-ce pas bien 
courir pour un petit bonhomme. » Et pendant 
que chiens et chasseurs étaient effrayés de ce 
prodige , le lièvre s'en alla. Vous voyez donc 
qu'avant d'entrer en chasse, le jour de Saint-Hu- 
bert, il est prudent d'entendre la messe. 

Le même auteur raconte une autre anecdote 
tout aussi extraordinaire , et cela se dit avec une 
bonne foi vraiment admirable ; vous allez en ju- 
ger par cet échantillon. 

« Un seigneur étoit à la chasse avec des gen- 
tilshommes qu'il avoit conviés ; il trouva un liè- 
vre et le fit relancer deux ou trois fois par six 
lévriers ; le lièvre quitta sa tanière, et du pre- 
mier saut s'éloigna des chiens ; il gagna le de- 
vant, soutint son avantage, et, comme naturel- 
lement il porte tout son courage , non au cœur , 
mais aux pieds , il ne touche presque pas la 
terre , il vole , il se dérobe aux chiens , il les 
laisse toujours derrière lui, et, levant les oreilles 
comme des voiles , la queue pour s'en servir de 
timon , battant des pieds comme si c'étoient 
des avirons , ayant la crainte pour son pilote , 
devient comme un navire d'air précipité par le 
vent , passe le vent , et arrive d'un bout à l'au- 
tre sans quasi toucher le milieu. 

« Les pauvres chiens se tuent en courant ; cent 
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fois ils le tiennent, ils le bourrent ; cent fois il 
échappe, ils enragent; ils redoublent leurs ef- 
forts , la foudre ne va pas plus vite ; ils ont le 
nez à la queue, les dents enfoncées dans la peau ; 
le lièvre, qui ne sait pas qu'il est charmé , doute 
s'il est pris ou non ; il se sent accroché au rable, 
aussitôt il se décroche , il court toujours, et tou- 
jours il s'étonne ; tantôt il est aux abois , et tan- 
tôt il ressuscite. 

« Le veneur , surpris de voir qu'un lièvre 
triomphe de ses six lévriers , donne du cor , 
encourage ses chiens et court à perte d'haleine. 
Les piqueurs le suivent à toute bride. Le lièvre, 
voyant le doux charme qui lui sauve la vie , 
s'imagine d'être ce qu'il n'est pas ; après avoir 
bien couru , il tourne la tète , les chiens le ta- 
lonnent , et s'enfuient de toute leur force. Le 
lièvre en même temps se rabat sur eux , et l'on 
dirait qu'il est devenu chien , et que les lé- 
vriers sont devenus lièvres. Quel plaisir de voir 
six braves lévriers fuir devant un misérable 
lièvre ! 

« Le valet de chiens, voyant ce bouleversement 
de chasse, s*écrie : Hare, lévriers, liare, lévriers; 
alors les chiens, se souvenant d'être chiens, tour- 
nent bride, et le lièvre, à grands coups de talons, 
s éloigne d'eux. Tout cela, qui est surprenant, 
n'est encore rien au prix de ce qu'il arriva. Le 
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lièvre, lassé de courir, fait le rompu; il s'arrête, 
et les chiens aussitôt l'environnent ; mais quel- 
les ruses ne fait-il pas ? Il tournoie , il saute, les 
chiens japent , mordent , tiennent , tuent ; et 
néanmoins en voyant il semble qu'ils ne voyent 
rien , en mordant qu'ils ne mordent point , en 
tenant qu'ils ne tiennent pas, et en tuant qu'ils 
tuent encore moins. En effet le lièvre saute 
de rechef; le voici à la tête des six lévriers, 
le voilà à leurs queues , le voilà au milieu , il se 
glisse parmi leurs jambes , il vole par dessus 
leurs têtes ; les chiens, sautant et enrageant, se 
choquent tête contre tête ; la gueule béante , au 
lieu de mordre le lièvre , ils se mordent les uns 
les autres. Le valet de chiens se tue de crier , 
le lièvre meurt de peur , les chiens meurent de 
rage , et le lièvre, qui continue toujours sa ma- 
nœuvre , voudroit être à cent lieues de là. 

a Après leur avoir donné bien de l'exercice, en 
leur faisant faire la ronde et danser un branle 
de Poitou , deux pas en avant et un en arrière , 
il les remet à la courante et gagne pays. Les 
lévriers, qui se flattoient d'en faire bientôt la 
curée , et d'entendre leur valet sonner la mort 
du lièvre , sont plus étonnés que jamais. Cepen- 
dant , pour leur honneur et pour leur intérêt , 
ils ne veulent point abandonner leur proie; ils 
courent après , et tous sont au désespoir , le lié- 
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vre d'être obligé de s'enfuir , les chiens de ne 
rien prendre, leur valet de chasser inutilement, 
les piqueurs de manquer leur dîner , et enfin 
tous meurent de faim et de soif, et ne laissent 
pas de galoper toujours. 

t Le lièvre qui n'a pas envie de se laisser pren- 
dre , encore moins de se laisser écorcher , fait 
de grands efforts ; mais, voyant qu'il est suivi de 
prés et qu'il est las , il se jette dans un gros 
buisson. Les chiens arrivent et se mettent tout 
autour , se promettant de l'avoir bientôt. Quoi- 
que le lièvre se persuade qu'ils n'oseroient en- 
trer dans sa bastille , qqi est tout armée d'épi- 
nes , néanmoins il fait semblant d'avoir peur , 
et se tapit ; il répond tantôt à ce lévrier , tantôt 
à l'autre , et se repose toujours à son aise. Les 
pauvres chiens font mille efforts inutiles, et s'ils 
pouvoient parler , ils diroient sans doute que 
c'est quelque diable ou quelque sorcieï» qui a pris 
la figure d'un lièvre pour les ensorceler ; car, 
sans cela , il n'est pas possible de croire que six 
braves lévriers , qui ont tenu un lièvre par la 
queue, ne le puissent prendre, et surtout eux 
qui en ont pris un si grand nombre en leur vie. 
Enfin le lièvre , après avoir bien rusé , sort de 
son fort, aussi alerte que jamais , et en deux 
sauts s'éloigne tellement des lévriers qu'il sem- 
ble que le diable le dérobe à leur poursuite. 
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Alors les pauvres chiens demeurent bien camus, 
ét c'est la première fois qu'ils font la curée en 
imagination. » 

De même qu'aujourd'hui nous avons des 
chiens de bonne créance, qui suivent un lièvre * 
dans la poussière et dans la boue, on avait alors 
des chiens qui savaient chasser les lièvres sor- 
ciers ; ceux-là se vendaient fort cher , car ils de- 
vaient être sorciers et demi. 

On tient que Diane autrefois, 

Quand elle honorait notre terre , 

Dans les plaines et dans les bois » 

A tout gibier faisoit la guerre ; 

Un de ses chiens pendant l'été , 

Fatigué d'une longue course , 
Trouva chienne mortelle, en cherchant une source, 

Et fut épris de sa beauté. 
Tout commerce d'amour chez elle étoil prophane. 
Ce dif u fut de tout temps à sa cour maltraité , 
Les nymphes le fuyoient , mais les chiens de Diane , 
(Gomme elle) n'aimoient pas garder leur chasteté; 
Moins en cor en faisoit de nos trois chiens la mère, 

Dont très bien prit à ses enfans , 

Qui toute chose sçachant faire , 

Sçavoientdeffaire enchantemcns, 

Le plus rare de leurs talens 

Et pour lors le plus nécessaire ; 

Car lors partout c'étoit sorciers , 

Lutins même , esprits familiers ; 

Et dans les lointaines contrées , 

Les bois étoient farcis de fées. 
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De t router de* sorciers presque dans tous états 
Ou aurait pu faire gageure* (1) 

Les chiens anglais sont renommés pour la 
chasse du lièvre ; ils sont en général plus fer- 
* mes dans la voie, ils ne cherchent pas à se dé- 
passer , ils se consultent entre eux pour savoir 
s'il faut retourner sur ses pas. Voici quelques 
vers où Savary, dans son charmant poème (Al- 
bum Dianœ Leporicidœ) , a décrit les qualités 
des chiens anglais d'une manière aussi élégante 
qu'exacte : 

Nollus ab invento leporis dcflectere nasum 
Traraite sponte volet, solo latrabit in illo, 
Cessantesque vias non ultrà inquiret cundo ; 
Sed conversa rcdux leporis vestigia eau tus 
Expendet , donec qui se proripit ille 
Detegat ; efîugiumque prior quisenserit haeret, 
Judicium donec lirmet conoordia fratrum. 
Ambitione vagâ praecunti nullus honore m 
Proripit , incœpto nec flectit ab ordine plantas. 

Malgré ces vers, Juan Mateos -prétend qu'en 
Espagne les chiens anglais ne font jamais rien 
qui vaille. Voici ce qu'il raconte à ce sujet : 
« L'amiral d'Angleterre vint en Espagne, et y 
amena son équipage pour courre le lièvre à la 
manière anglaise. C'était certainement la meil- 

(i) Let Trait Chiens, poème. Paris, 1729. 

TOME II. 4 
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leure meute de l'Angleterre, tant par laîbonté 
des chiens que par F instruction des piqueurs. Il 
alla donc un jour chasser à Valdestillas, avec 
S. M. le roi Philippe III. On courut un lièvre, 
qui ne se laissa point prendré. Un autre jour , 
on se dirigea sur un terrain plus favorable , à 
Barca de Buecillo ; ils ne prirent rien ; et tout 
le temps que l'amiral demeura dans notre pays , 
ce fut toujours la même chose, quoique les 
chiens fussent excellents et les chasseurs très- 
expérimentés. t)'où je conclus que la chasse que 
nous faisons en Espagne est mieux raisonnée que 
celle des autres pays où Ton chasse à force. » (1) 
Nous avons aussi en France des chiens qui ne 
mentent jamais, des chiens chefs de meute, qui 
prennent le commandement, et que tous les au- 
tres suivent. Les piqueurs connaissent les allures 
de ces gaillards-là ; ce sont ceux qu'ils prennent 
pour aller sur les chemins, pour interroger, 
pour savoir si le lièvre a passé là. « Miraut l'a 
dit, plus de doute , Miraut ne se trompe ja- 
mais. » Il faut toujours qu'un chasseur ait quel- 
que chien digne de toute sa confiance. Tant que 
le général ne montre pas d'incertitude, les autres 
marchent hardiment sur seç traces. Quelquefois 
il arrive qu'un chien de berger, un mâtin , un 

(1) Origen y dignidad de la caza, p. 49. Madrid, 1(34* 
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roquet rencontre votre lièvre de meute; chacun 
le poursuit pendant un certain temps , et lors- 
que vos chiens arrivent, ils trouvent une diffé- 
rence dans l'odeur; la voie n'est pas la même , 
ils sont incertains; vous les voyez ébahis, 
ne sachant plus de quel côté se tourner. Un 
vieux chien marchera toujours , il saura bien 
démêler les odeurs et les voies , mais les jeunes 
resteront court comme un acteur qui ne sait pas 
son rôle. 

Dans ce cas , le chasseur juge facilement à 
l'inspection du sol pourquoi ses chiens s'arrê- 
tent; il doit les encourager, marcher avec eux, 
leur parler tant qu'il verra la voie de l'animal 
étranger. Si, par hasard, le chasseur apercevait 
de loin le lièvre seul et courant, il ne devrait pas 
enlever les chiens pour les conduire par le plus 
court chemin sur des voies nouvelles ; il fera 
mieux de suivre le filon. Il faut que les chiens 
apprennent à ne pas rester court une autre fois, 
il faut qu'ils pensent qu'eux-mêmes ont trouvé 
la bête malgré ces émanations insolites. Cette 
méthode d'enlever les chiens par le chemin le 
plus direct est bonne dans tout autre cas ; ici 
elle serait nuisible ; ils croiraient toujours que 
sans travail ils vont , grâce à vous , arriver sur 
le gibier sans se donner la peine de chercher. 
Le lendemain, si pareille chose arrivait, ils vous 
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laisseraient faire. A quoi bon , diraient-ils , se 
mettre l'esprit à l'envers pour déterrer un mal- 
heureux lièvre ; quand notre maître viendra , 
lui qui sait tout , nous aura bientôt montré la 
bonne route. Vous entrez dans un bois où le 
lièvre a fait vingt retours et des ruses de toute 
espèce, mais en même temps un chasseur le voit 
sortir ; vous sentez qu'il est parfaitement inutile 
de suivre et de passer sur toutes ces voies : en 
coupant par le plus court chemin pour arriver 
aux voies fraîches, vous économiserez beaucoup 
de temps et de fatigue à vos chiens et à vous- 
même. 

Lorsqu'il pleut pendant la chasse ou lorsqu'il 
dégèle, le lièvre traversera plutôt les guérets 
que les bois. Il sait ( un lièvre sait énormément 
de choses), il sait , dis-je, que ses pattes, recou- 
vertes de poil, emporteront en courant les par- 
ticules terreuses qui s'imprègnent de son odeur. 
Bientôt, voyageant avec des espèces de bottes, 
il ne laissera presque plus de sentiment de son 
passage. C'est ce qui arrive aussi quand il fait 
très -chaud; le lièvre courant sur des herbes 
, brûlées par le soleil, le vent emporte le peu 
d'aromes odorants que l'animal avait laissés. 
On fera bien de ne pas chasser par ces temps-là, 
pour peu qu'on tienne à ne pas revenir bre- 
douille. 
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Quelquefois en cherchant un lièvre qui a mis 
les chiens en défaut , et pendant qu'on prend 
les devants et les arrières, il part un autre liè- 
vre en présence des chasseurs et des chiens. 
C'est là qu'il faut un coup d'œil sûr pour recon- 
naître à l'instant si c'est votre lièvre de meute. 
Si ce n'est pas lui , rompez vos chiens à l'instant 
même et cherchez encore. Vous concevez facile- 
ment que si vous accordiez à votre lièvre la fa- 
culté de se faire remplacer, la chasse pourrait 
durer toujours, d'autant plus que les vieux bou- 
quins ont cette habitude ; lorsqu'ils commen- 
cent à trouver la promenade un peu longue , ils 
forcent un camarade qu'ils rencontrent au gîte 
à courir à leur place, et ils se mettent tranquil- 
lement à la sienne. Montesquieu a dit : « Quand 
on court après l'esprit , on attrape la sottise. * 
Un vieux proverbe de chasse dit avec tout au- 
tant de raison : Que celui qui court deux lièvres 
n'en prend point. Les vieux chiens ne s'y trom- 
pent pas, ils démêlent la ruse, Podeur n'est plus 
la même ; un lièvre fatigué donne plus de senti- 
ment qu'un lièvre frais. 

Miraut, sur l'odorat ayant philosophé. 
Soutient que c'est son lièvre. 

Mais un lièvre sur ses fins devient froid , et 
les meilleurs chiens peuvent passer à coté de lui 
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sans le sentir. J'ai vu Ravaudin s'arrêter devant 
l'animal qu'il apercevait dans la plaine, revenir 
tout seul, manœuvrer tout seul , et faire partir 
sou lièvre de meute flattré sut un tas de pierres* 
Et, chose singulière, lorsque ce même Ravaudin 
eut remis leliçvre sur pied, tous les autres chiens 
qui l'entendirent donner de Ja voix accoururent 
à lui, tant il leur inspirait de confiance. Tels 
nos soldats de la grande armée étaient certains 
de la victoire quand Napoléon arrivait. Au reste, 
cette confiance que nous avions en Ravaudin 
était bien méritée ; chiens et chasseurs, tous la 
lui accordaient. Dans les cas difficiles on disait 
toujours : « Amenez Ravaudin , voyons ce que 
pense Ravaudin , il nous faut Pavisde Ravau^ 
din. » • Chacun observait la queue et les naseaux 
du chien : s'il renâclait proprement, s'il en re- 
prenait sans hésiter, tous les doutes étaient levés 
à l'instant. Ce digne Ravaudin; jamais il ne m'a 
trompé ; combien de bons amis pourrais-je citèr 
qui n'ont pas suivi son exemple i 

■ . * ; . . . , i ' 

Jamais de plus rare trésor 
Ne fut donné par la fortune \ 
Ce chien de race non commune 
Valait cent fois son pesant d'or ; 
Issu d'un chien courant d'Hector, 
II était petit-fils d'un limier de la lune. (1) 

(I) Les Trois Chiens, poème. Paris, 4729. 
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Un chasseur doit étudier avec soin la manœu- 
vre de ses chiens ; il doit savoir que dans telle 
circonstance Ramonaut se bat les flancs et re- 
nâcle, que Printanneau babille , que Rustaut 
médite et se tait ; ces derniers indices lui feront 
deviner à quel point la chasse est arrivée. C'est 
comme dans la chasse de plaine avec le chien 
d'arrêt, un bon praticien doit toujours savoir, 
en voyant la queue de son chien , quelle est la 
pièce qui va partir. 

Lorsqu'on voit le lièvre de meute on crie 
tmjaxi ; mais pour que les chiens sachent ce que 
vous voulez dire , il faut savoir prononcer ce 
mot, îài... tcû... lai... lai... ioooo. Les chiens 
entendent et comprennent fort bien , car ils ac- 
courent pour qu'on leur indique la voie ; dans 
plusieurs endroits on crie : Ké... ké... ké... en 
montrant avec le chapeau la place où le lièvre a 
passé. Je n'approuve pas cette méthode pour la 
chasse du lièvre ; comme les défauts y sont très- 
fréquents , il s'ensuit de là que les chiens , tout 
en cherchant, relèvent la tète à tout moment 
pour écouter s'ils entendront le tayau ; ils sont 
distraits, la grande affaire qui devrait absorber 
leur attention n'occupe leur esprit qu'à moitié. 

Si l'on voit partir un lièvre , il est quelques 
données pour s'assurer si c'est bien le lièvre de 
meute. Regardez d'abord si les remarques faites 
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au commencement de la chasse s'accordent avec 
ce que vous voyez; allez ensuite à l'endroit d'où 
le lièvre est parti ; si vous trouvez un gîte , ce 
n'est pas votre lièvre que vous avez vu , il a eu 
trop d'affaires pour s'amuser à creuser une 
forme. Un lièvre chassé se rase, se flattre, mais ne 
se gîte pas. Quand je dis ne se gîte pas, je ne pré- 
tends pas m'exprimer dans un sens absolu; quel- 
quefois le lièvre couru se gîte, mais dans une 
vieille forme qu'il rencontre. Dans tous les cas , 
il faut voir si la place est encore chaude , ce se- 
rait une preuve que ce n'est pas votf e lièvre ; 
s'il a couru dans l'eau , vous verrez si la place 
est mouillée. 

Cependant vous pouvez trouver un lièvre 
rasé, flattré sans forme ni gîte, et ne pas ren- 
contrer votre lièvre ; souvent des chiens de ber- 
ger poursuivent un de ces animaux pendant 
quelque temps : il se rase; vous arrivez, il part, 
et vous le prenez pour votre lièvre ide meute ; 
vous lancez vos chiens, et celui que vous pour- 
suivez rit dans sa barbe du change que vous 
* avez pris. Vous pouvez facilement distinguer ce» 
deux lièvres ; voyez l'endroit d'où Panimal est 
parti : s'il est foulé, soit avec les pattes, soit avec 
le ventre, c'est un lièvre étranger ; si l'herbe est 
. à peine courbée, si, devant vous, plusieurs brins 
se relèvent , c'est une preuve que la pression est 



Digitized by 



LE LIÈVRE* 57 

récente, et que votre lièvre vient d'être relancé. 
Et puis vous pouvez encore vous assurer de la 
chose si vous voyez courir votre lièvre ; si c'est 
celui de meute, et si la chasse dure depuis quel- 
que temps , il sera fatigué , efflanqué , crotté si 
la terre est boueuse ; les bons chiens vous l'in- 
diqueront encore par l'ardeur qu'ils mettront à 
le poursuivre. 

Ce n'est qu'au commencement de la chasse 
que le change est dangereux ; plus tard, un 
chasseur expérimenté ne le prend jamais. Si , 
sans qu'il y ait eu défaut et sans qu'ils aient eu le 
lièvre à vue, les chiens redoublent d'ardeur, on 
peut craindre le change. Très-souvent dans ce 
cas il y a scission parmi Jes chiens ; les uns cou- 
rent l'ancien lièvre, les autres poursuivent le 
nouveau : le chasseur, dans ce cas , doit sans 
hésiter rompre ceux qui lui inspirent le moins 
de confiance , et les rameuter aux meilleurs. 

Cette résolution doit être prise lestement, car 
il est très-essentiel de ne pas perdre un temps 
précieux. Napoléon le disait : « Il ne s'agit pas 
de se décider , mais il faut se décider vite. » 
Allons, mes chiens ; en avant , du courage ; au 
coule, valets; au coule, Miraul; au coule, Ra- 
monaul ; il ne faut pas faire naufrage au port. 

Il est essentiel de remarquer la première ruse 
d'un lièvre lorsqu'il est chassé, car il est proba- 



Digitized by 



58 LÉ LIÈVRE. 

ble qu'il la cbntintierà plusieurs fbis de la même 
mailièré dans les bois, dantf les chemins ou dans 
les eaux; s'il fait un retour sur ladrôîte, ce sera 
presque toujours du même côté qu'il recommen- 
cera. ' ' ' ' ,: 

Cette remarque , souvent vraie pour les boti- 
(Jiiiris, ne manque 1 jamais d'être exacte s'il s'agit 
d'une hase ou d'un levraut. 

Si le lièvre ruse dans le bois, il ne faut point 
faire de bruit ; les chasseurs doivent se cacher 
dans les fossés , et un seul piqueur doit t ester 
avec la meute. Le lièvre, n'entendant que la voix 
<îes chiens , sortira du bois t s'il entendait du 
bruit de tous côtés, il resterait dans son coin ; 
mais ce n'est bdn t^ue dans le commencement de 
la châsse , car si le lièvre est sur ses fins, il faut 
parler àux chiens 7 les animer, parce qu'alors le 
lièvre a peu de sentihient, et qu'il ne peut se sau- 
ver que par un relaissé. Au reste, en général, 
moins on fait de bruit, soit à cors soit à cris, et 
mieux cela vaut, car le lièvre, entendant tout ce 
tapage, se jflorlonge ou se rase. 

Au commencement de lâchasse, le lièvre pre- 
nait tout cela pour une plaisanterie ; mais quand 
il se sent fatigué, il voit que la chose devient 
sérieuse; il perd la confiance que lui inspirait 
l'élasticité de ses jambes, il sait qu'il ne peut 
plus lutter de vitesse avec les chiens , il redou- 



Digitized by 



LE LIÈVRE. 59 

ble de ruses. C'est alors que le chasseur doit re- 
doubler d'attention ; car à la chasse du lièvre 
on fait souvent naufrage au port. L'animal se 
relaisse dans un coin , les chiens ne le sentent 
plus, ils perdent la voix ; s'ils en redisent, ce 
n'est plus avec force , avec action , c'est plutôt 
un cri plaintif que vous entendez , un acquit de 
conscience ; ils veulent vous montrer qu'ils sont 
là, c'est fort bien; mais vous perdez voire liè- 
vre. La chose arrive plus fréquemment si c'est 
une hase. Une hase sur ses fins ne fait pas cent 
pas droit devant elle ; retournant vingt fois sur 
la voie qu'elle a suivie , les chiens ne savent 
plus comment sortir de ce labyrinthe inextrica- 
ble. Il est bien dans ce cas, si les pas du lièvre 
sont visibles à terre, de les effacer avec les pieds; 
on saura plus lard si l'animal est revenu. 

Il n'est pas de ruse que le lièvre ne trouve 
pour échapper aux chiens ; l'un traverse la ri- 
vière, l'autre longe une grande route, en courant 
dans la poussière. Celui-ci pénétrera dans une 
maison habitée, celui-là dans une église, un 
autre dans une cave. Le chasseur, en suivant 
les pas de l'animal , ne cherche qu'à découvrir 
le lieu de son rembuchement ; mais le philoso- 
phe y lit l'histoire de ses pensées , il démêle ses 
inquiétudes , ses frayeurs , ses espérances ; il 
voit les motifs qui ont rendu sa marche précau- 
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donnée , qui l'ont suspendue ou accélérée, et 
ces motifs sont certains, ou bien il faudrait sup- 
poser des effets sans cause. 

On ferait dix volumes en ramassant toutes 
les ruses des lièvres. Là-dessus chaque chasseur 
a son histoire , et presque toutes ces histoires 
sont vraies. En voici une qui m'a été racontée 
par un de mes amis ; il a viî les ruses extraor- 
dinaires de ce lièvre amphibie dont je vais vous 
parler , il a servi à les déjouer, il a même mangé 
l'animal; après cela vous ne pouvez pas douter 
de la chose. M. Margaillan, chirurgien-major 
de l'armée française , logeait à Namur chez un 
honnête marchand de cristaux , chasseur détér- 
miné, toujours prêt à partir pour faire la guerre 
aux lièvres. Chaque matin , lorsque l'Esculape 
avait expédié ses malades, il quittait l'habit 
brodé pour la blouse, la trousse pour le fusil à 
marteau ; il trouvait son hôte tout guêtré, car 
celui-ci ne voulait point perdre un temps pré- 
cieux; et ces messieurs prenaient ensemble le 
chemin des bois. 

Leurs chiens avaient lancé plusieurs fois un 
lièvre, qui, au lieu de faire des randonnées 
comme ses semblables, se forlongeait, changeait 
de canton , et s'en allait ruser sur les bords d'un 
ruisseau de quatre ou cinq pieds de large et de 
trois de profondeur. Chaque jour la cérémonie 
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recommençait ; le lièvre , lancé dans la même 
partie du bois , faisait le même chemin ; arrivés 
sur le bord de l'eau, les chiens tombaient en 
défaut sans que tout l'art des chasseurs pût par- 
venir à le lever. Ils avaient beau prendre des 
devants et des arrières, tout était inutile. 

Vous concevez que c'était humiliant pour des 
professeurs. Rentrer bredouille huit jours de 
suite , et cela parce qu'un maudit lièvre y met 
de la mauvaise volonté , ce n'est pas supporta- 
ble. Ils résolurent de diviser leurs forces : l'un 
se plaça d'avance près du ruisseau, tandis que 
l'autre attaquait le lièvre dans sa demeure habi- 
tuelle. Voilà donc notre ami Margaillan perché 
dans les branches d'un saule comme un matelot 
dans un hunier. Quand la voix des chiens arriva 
jusqu'à lui , il redoubla d'attention et vit le liè- 
vre sortir du bois voisin , ruser quelque temps 
dans une prairie , où il mit les chiens en défaut, 
et puis il se déroba pour venir au triple galop 
sur le bord de la petite rivière. Là il fit une 
halte, se dressa sur les pattes de derrière, écouta, 
puis tout à coup il sauta de l'autre côté. Après 
avoir remonté le cours de l'eau environ vingt 
pas , il revint sur sa voie et sauta de nouveau. 
Six fois de suite il fit ce même manège et finit 
par se jeter à la nage ; il se laissa dériver près de 
cinquante pas, et puis il se fourra sous un vieux 
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saule planté sur la berge, et que les eaux avaient 
en partie déraciné. 

Certes , les meilleurs chiens du monde n'au- 
raient pu deviner que le lièvre était là. Quand 
son camarade arriva , Margaillan lui raconta 
l'affaire. Aussitôt , mettant habit bas , le mar- 
chand de cristaux, malgré le froid le plus pi- 
quant, se jeta dans l'eau , et il trouva son lièvre 
les pattes de devant appuyées sur les racines du 
saule, et prenant un bain jusqu'au museau. 
JMargaillan voulait qu'on fît grâce de la vie à ce 
pauvre animal, mais M. S.... fut impitoyable. 
« Si c'était au mois de juin, passe encore, ré- 
pondit-il ; mais il m'a fait baigner en novembre <, 
je ne lui pardonnerai cette mauvaise plaisante- 
rie que lorsqu'il sera rôti. » 

Après cela , que Descartes vienne nous dire 
que les bêtes sont des machines ! mais une ma- 
chine va toujours de la même manière, et un 
lièvre manqué par les chiens trouve chaque jour 
une nouvelle ruse pour les mettre en défaut. Et 
d'ailleurs un chien serait donc une machine ! 
belle machine, en effet , qui me témoigne sa joie 
ou sa douleur , dont les yeux et la queue savent 
très^bien parler. Elle n'a pas de voix pour de- 
mander pardon après une faute commise , mais 
elle s'humilie et sait ramper à vos pieds dans la 
posture d'un suppliant. Elle n^ pas de phrases 
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pour dire , « ouvrez-moi la porte , » maiq elle 
gratte , et vous savez que Médor veut entrer* 
Le chien a de la mémoire , et les plus belles ma- 
chines à filer, à tisser, ne se souviennent de 
rien. Chez les Grecs , la tête du chien était le 
symbole de la mémoire. Platon fait jurer Socrate 
par un chien, pour prouver qu'il n'oubliera ja- 
mais un service rendu. Si l'opinion de Descartes 
était vraie, on yerrait des hommes avoir une 
égale tendresse pour une montre comme pour 
un chien ; ils la caresseraient, lui parleraient 
amicalement ,• et lui témoigneraient de la re- 
connaissance lorsqu'elle voudrait bien sonner 
l'heure du dîner. 

Si les animaux étaient des machines , tous les 
lièvres manœuvreraient de la même manière 
pour échapper aux chiens ; et presque tous ont 
des ruses différentes ; donc ils pensent , ils rai- 
sonnent, ils calculent toutes les chances de pro - 
babilité. Il est si vrai qu'ils calculent , qu'un 
vieux lièvre commence par proportionner sa 
fuite à la vitesse de ses ennemis. Il sait par ex« 
périence que la promenade sera .longue, qu'il 
faut ménager ses forces, et qu'une course, quel- 
que rapide qu'elle fût , ne le mettrait pas hors 
de daijger ; il sait que dans les bois fourrés les 
chiens le suivront avec plus d'assurance, parce 
que son corps laissera du sentiment aux herbes , 
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aux branches qu'il touchera ; par cette raison , 
il passera toujours sur les çhemins unis , sur les 
sentiers les plus nets. Si ce même lièvre est 
chassé par des lévriers , il gagnera les fourrés , 
parce qu'il sait encore que ce$ chiens ne sau- 
ront pas l'y suivre. 

J'en ai vu un qui décrivait un grand cercle 
dans la plaine, de manière qu'il poursuivait 
autant les chiens qu'il en était poursuivi; les 
chiens et le lièvre allant toujours dans le même 
sens , il n'y avait pas de raison pour que cela 
pût finir. Quand il était fatigué , l'animal faisait 
un grand saut et se reposait dans l'herbe haute. 
Les chiens continuaient à suivre, trouvant tou- 
jours la voie , ils ne tombaient pas en défaut. 
Il nous fit les mêmes ruses pendant trois jours. 
Nous ne comprenions rien à cette promenade de 
manège, lorsqu'un vieux garde, placé sur un 
arbre, découvrit la chose, et, descendant de son 
observatoire, il divisa la meute en deux parts; 
Tune fit un hourvari , l'autre marcha droit de- 
vant elle, et le lièvre fut pris entre deux feux. 

« Tous les individus d'une même espèce , dit 
« Condillac , étant mus par le même principe , 
« obéissant aux mêmes besoins, agissant pour 
* les mêmes fins et employant des moyens sem- 
er blables , il faut qu'ils contractent les mêmes 
« habitudes, qu'ils fassent les mêmes choses, et 
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t qu'ifs les fassent de la même manière.» (1) Oui, 
si ces individus restent toujours dans leur état 
naturel ; mais si le hasard les pousse dans des 
circonstances exceptionnelles, ils deviendront 
eux-mêmes des exceptions. En général, les 
animaux manœuvrent tous de la même ma- 
nière, mais les jeunes sont beaucoup moins 
ruses que les vieux. C'est à la science des faits 
que ceux-ci doivent les inductions justes et 
promptes qui amènent des actes multipliés. Allez 
dans un pays avec des pièges que les animaux 
ne connaissent pas, ils se laisseront prendre 
avec facilité ; les renards eux-mêmes vous pa- 
raîtront des imbéciles ; mais bientôt ils seront 
instruits par l'expérience , les progrès de leurs 
connaissances vous forceront d'en acquérir de 
nouvelles. Toutes les fois que les Européens sont 
arrivés dans des îles désertes , ils ont éprouvé la 
vérité de ce què j'avance. 

J'ai dit que tous les chasseurs ont chacun une 
histoire à raconter d'un lièvre qui en savait plus 
à lui tout seul que tous ses camarades réunis. 
Pourquoi ce lièvre était-il si rusé ? parce qu'une 
foison l'avait manqué; chassé de nouveau, il 
s'était encore sauvé de la gueule des chiens, et 

(1) Traité des animaux 9 par l'abbé de CokdIliac. Amster- 
dam, 1755. 

TOMF. IT. S 



Digitized by 



tB L» LlàfRB. 

puis encore, et puis encore. Le souvenir de la 
première fois avait beaucoup servi pour la se- 
conde ; ces deux fois reunies avaient doublé ses 
forces pour la troisième , ainsi de suite jusqu'au 
jour où ses mille ruses avaient désespéré léchas* 
seur, devenu historiographe d'un caputin. 

Les anciens philosophes ont prétendu que les 
bêtes ne rient point ; ces messieurs se sont trom- 
pés. Il ne s'agît pas pour rire de remuer les lè- 
vres et de montrer les dents , on peut rire de 
la queue comme des pattes. Voyez deux jeunes 
chiens, deux petits chats jouant ensemble , ils se 
font mille niches ; ils sautent, ils vont, ils vien- 
nent , et certainement ils rient. Cependant il est 
un rire que les animaux ne connaissent pas, 
c'est celui qui naît chez nous de la comparaison 
des objets qui s'offrent à notre vue, comme, par 
exemple, lorsque nous voyons un homme tomber 
dans un ruisseau, ou un grave magistrat avec 
sa perruque à Penvers. Ces choses-là ne feront 
pas rire les bêtes ; il faut avoir de l'esprit comme 
nous en avons pour les apprécier. 

Je ne doute pas que les animaux n'aient en- 
tre eux un langage fort intelligible. Nous n'y 
comprenons rien , parce que nos organes trop 
obtus sont dans une proportion hors de mesure; 
mais cette langue existe. Voyez une traînée de 
fourmis, les unes vont, les autres viennent; 
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elles paraissent toutes avoir les plus grandes af- 
faires du mondé, elles se rencontrent et s'arrê- 
tent les unes vis-à-vis des autres $ certainement 
elles se disent quelque chose en passant. Cha- 
cune donne des nouvelles des travaux commen- 
ces, dés provisions d'hiver qu'on accumule, et , 
qui sait ? peut-être parmi les fourmisi y a-t-il des 
rois , des géftéraux , des armées * de la politique 
et des bavards comme chez nous. 

Pour entendre ce bruit microscopique des 
états-généraux chez les fourmis , il faudrait que 
notre oreille assez fine put être frappée par le 
son que produit l'herbe en poussant. Que dis-je? 
si nos sens étaient assez délicats pour saisir cette 
harmonie , il nous resterait encore bien d'autres 
choses à désirer ; car la fourmi , qui pour nous 
est un infiniment petit, se trouve un colosse 
pour l'animalcule qui se meut dans une parcelle 
de goutte d'eau ; et si nous connaissions à quelle \ 
effroyable petitesse la matière est divisible, nous 
pourrions étendre encore fort loin cette pro- 
gression. Dans la nature, tout est égal, rien 
n'est grand , rien n'est petit ; en comparant , 
nous jugeons la cigale grande par rapport à la 
fourmi, et petite à côté du lapin. L'homme ne 
peut pas en savoir davantage ; s'il découvrait le 
grand mystère, il serait Dieu. Comme il souri*- 
rait de pitié en voyant la haute importance qu'il 
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s'est donnée ! car Alexandre et le lapin f César 
et la cigale, Napoléon et la fourmi sont tous 
égaux dans la nature, et passent ensemble, et de 
la même manière , sous Péternel niveau de la 
mort. 

Nous croyons que toutes les fourmis se res- 
semblent ; par la même raison , il est probable 
que les animaux n'aperçoivent pas de différence 
entre nos palais et nos chaumières. L'aigle qui 
plane au haut des airs, et voit d'un côté des sau- 
vages nus et ailleurs quarante académiciens en 
habit brodé, prend tout cela pour des bêtes mar- 
chant sur deux pieds. 

S. Basile , dans son homélie du Paradis ter- 
resire, dit positivement que ce jardin était peu- 
plé de bêtes, qui s'entendaient entre elles et par- 
laient sensément. Le serpent de notre grand'- 
mère Ève parlait. Si, depuis cette époque, Dieu 
leur a coupé la parole par rapport à nous, pro- 
bablement il leur a laissé la faculté de se com- 
prendre ; deux chats rivaux , qui miaulent sur 
un 4 toit, se menacent en be^uix discours , comme 
deux héros d'Homère. Le lapiiji qui , voyant 
venir l'ennemi , frappe de la patte et pousse un 
léger cri , exécute une action convenue dans le 
grand conseil des lapins. Le cerf, le lièvre, qui 
font courir un de leurs amis devant les chiens, 
ont certainement dit ces paroles : « Je suis fati- 
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gué , remplacez-moi ; plus tard je mettrai mes 
jambes à votre service. » 

Écoutez les oiseaux: certainement ils ne chan- 
tent pas pour avoir le plaisir de chanter , c'est 
pour se dire quelque chose. Remarquez bien 
que suivant les circonstances, les intonations 
changent ; voyez un épervier qui fond sur une 
troupe d'oiseaux , chacun lui dit des sottises, 
chacun crie de toutes ses forces pour prévenir 
les camarades du danger qui les menace. 

Dicen que cllos se curan à si misraos 
Y su idioma adrairo Roma y Athenas 
En uno , sin notarié barba ris m os : 
Por estas experiencias arto buenas 
Vès , que no al hombre solamcntc ha sido 
£1 don de la palabra eoncedido. (1) 

Un chat parait sur une gouttière ; aussitôt 
tous les moineaux du voisinage ont changé de 
ton , et leurs cris expriment la plus grande co- 
lère. Le vulgaire croit que ces chants se ressem- 
blent toujours , l'observation vous convaincra 
du contraire. C'est comme les aboiements d'un 
chien qui se félicite du retour de son maître , ou 
qui signale l'arrivée d'un voleur de nuit , la dif- 
férence est énorme. 

(1) La Diana a Arte de la caza , par don Nicolas Fernande* 
deMoratin Madrid, 1765. 
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Nous plaignons lçs bê^es, et nous avons tort, 
elles ont en général une fort jolie destinée. Point 
de soucis pour se vêtir , la nature pourvoit à 
tput ; elle leur fqurnit l'habillement pour Tété 
pomme pour l'hiver ; ce premier besoin de 
l'homme a sans doute été dans l'origine le mo- 
tif puissant qui l'a excité à faire des recherches. 
Les peuples qui peuvent se passer d'habits sont 
en général plus stupides que les autres, parce 
qu'ils manquent d'un besoin qui devient bientôt 
la source d'un grand nombre d'inventions et 
d'arts. Les bêtes rixmt point d'intrigues , point 
d'ambition ; elles suivent leur instinct, et tout 
va pour le mieux du monde. Un lièvre se lève , 
il a partout son couvert mis ; il choisit fcntre le 
sainfoin et la luzerne , entre le froment et l'a- 
voine : « Que l'homme est bon , dit-il , il sème 
des betteraves pour mon usage personnel. » Il 
est vrai que les coups de fusil viennent lui cau- 
ser quelquefois des distractions fâcheuses ; c'est 
le seul inconvénient de sa position; nous en 
avons bien d'autres, ma foi. Si vous consultiez 
un âne , il vous dirait que l'homme fut créé pour 
nourrir , soigner, étriller les ânes \ car enfin cet 
âne que vous faites travailler vous cause plus 
de soins qu'il ne vous rend de travail. Il faut le 
loger, le nourrir et l'harnacher ; bien plus , il 
faut le soigner dans ses maladies , et certaine- 
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ment ce digne animal ne se croit pas quitte en- 
vers vous. 

Plutarque nous assure que Gryllus , un des 
compagnons d'Ulysse , redevenu homme après 
avoir été pourceau , regrettait beaucoup son an- 
cien état ; il soutenait à son maître que la con- 
dition des animaux est infiniment préférable à 
la nôtre. Le coq de Lucien en savait bien davan- 
tage, lui, puisqu'il avait làté de toutes les condi- 
tions. Tour à tour philosophe, femme, roi, pois- 
son , cheval , grenouille , éponge même , il af- 
firme que le sort de l'homme est le pire de 
tous. 

Mais revenons à notre lièvre : le pauvre dia- 
ble est sur ses fins , il vase trouver prisa moins 
d'un malheur ; je dis malheur, car si vous ne le 
preniez point, il n'en serait pas moins mort , 
tout principe vital se trouve éteint chez lui ; si 
vous ne le prenez pas, il va 'tomber dans un 
sillon , avec les jambes raides comme des pi- 
quets , pour devenir la pâture de la fouine ou de 
Tépcrvier : ce serait donc un malheur pour le 
lièvre et pour vous. Si vous pouviez le voir dans 
cette situation critique, vous ne le reconnaîtriez 
pas ; le pauvre diable a le poil beaucoup plus 
foncé , il est presque noir , son dos s'arrondit en 
bosse comme celui d'un chameau , on dit alors 
que le lièvre porte la holte ; ses allures sont cour- 
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tes et déréglées , il tfdpfuie que tlu talon , son 
pied s'élargit considérablement ; les deux doigts 
du pied de devant sé tournent en dehors , l'un 
sur l'autre , en forme de croissant , ce qui chez 
lui dénote une grande faiblesse. C'est à présent 
qu'il faut redoubler de soins et de vigilance , 
pour ne pas perdre sa peine , car le lièvre ne 
laisse presque plus de sentiment après lui , ses 
esprits vitaux se sont évaporés, le nez des chiens 
devient presque inutile , ce n'est plus qu'à vue 
qu'ils peuvent le chasser; une hase, surtout 
dans ce cas-là , devient très-difficile à trouver ; 
elle se fourre dans les haies , dans les orniè- 
res , dans les jardins , et souvent on la manque 
parce qu'on ne peut plus la relancer. 

Du moment que vous verrez votre lièvre ne 
plus faire que de petites randonnées, suivies de 
fréquents hourvaris ou de relaissés; lorsqu'après 
un relancé vos chiens seront à bout de voie ; 
lorsque le lièvre , au lieu de sauter un fossé , le 
longera dans le creux pour n'être point vu des 
chiens, vous pourrez sonner l'hallali, convoquer 
les chasseurs pour qu'ils assistent à la mort du 
lièvre. Au premier relancé à vue , les chiens le 
prendront tout efflanqué p tout suant , ce qui 
donne à son poil une couleur noirâtre. Quelque- 
fois il arrive que le lièvre , à moitié mort , cou- 
rant comme une machine , ayant le sang extra- 
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vase dans sa poitrine , vient se jeter dans les 
jambes des chasseurs ou dans la gueule des 
chiens ; d'autres fois vous ne voyez plus rien , 
les chiens restent muets , ils sont inquiets , ils se 
plaignent, car il faut qu'ils aient leur lièvre. 
Cherchez et vous trouverez, votre lièvre est 
mort dans un sillon , dans une touffe d'herbes. 
Un jour, en pareille circonstance, j'en ai trouvé 
un debout, appuyé contre un mut, avec ses 
quatre jambes raides comme celles du cheval de 
Troie ; il avait l'air vivant , mais il était mort. 
On laisse fouler le lièvre aux chiens, en les em- 
pêchant toutefois de le déchirer. Alors on peut 
sonner des fanfares à discrétion. Allons , mes- 
sieurs les beaux chasseurs, c'est le véritable mo- 
ment de montrer votre savoir-faire. Dans les 
chasses des grands seigneurs , le piqueur coupe 
le pied droit du lièvre , et le présente à la per- 
sonne désignée pour recevoir les honneurs de la 
chasse ; jadis ceci se faisait à genoux. Ces mœurs 
aristocratiques sont aujourd'hui tombées dans 
l'oubli • Mats le piqueur sonne toujours une fan- 
fare en l'honneur de son gousset, comme le dit Le 
Verrier de La Conterie. Ce n'est pas tout; vos 
chiens n'ont pas chassé pour vous faire plaisir , 
mais bien pour manger un lièvre ; il faut le leur 
donner, si vous voulez qu'une autre fois ils met- 
tent l'ardeur nécessaire a la chasse. • Flater les 
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çhiens qui o*t le mieio: fait , le$ capesser , trair 
ter , et en avoir du spm, fait, ce me semble, con- 
tinuer 1^ plaisir par la souvenance tia passe , et 
obligei les chiens, par telles Q^esseset bon trai* 
tendent > à es^re tousjours en ce mêmp courage, 
et vouloir dç bien en mieux faire. » (1) 

Op 4<X>rche l'anima} , On, le dépèce ten petits 
morceaux , et , pour allonger la sauce > on 
trempç du paua et du fromage dans son sang ; 
on livr^ le; tout aus ehiens après le leur avoir 
moatjré plusieurs fois ; ou les laisse «piocher , 
on les éloigne è» Jes mei^ôtot du fouet ; à la 
fin on les lance y et dans t&v instant ils ont fait 
place nette. Aussitôt après , il faut mener les 
chiens en quelque endroit ou ils puissent boire ; 
eii les couple et on les. ramène au logis, eh atten- 
dant le jour où Ton pourra recommencer. Si 
l'on aîquelques jeunes chiens timides , à qui les 
vieux lassent peùr, il faut avpir soin Je leur 
donner à l'écart leur portion de curée; sans 
cette précaution, on les dégoûterait de la chasse : 
à quoi bon, diraient-ils, courir toute une journée 
pour que nos camarades fassent un bon dîner. 

Si l'on chasse avec peu de chiens , oh peut se 
contenter de leur donner du pain trempé dans le 

(1) La Fauconnerie de Sainct-Aulaire. Discours du los de la 
chasse. Paris , 1619. 
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sang, dans les intestins de l'animal, et Yor\ réserve 
le lièvre pour la cuisine. C'est ici le cas de rele- 
ver une énonpe hérésie que j'ai trouvçe dans 
certains livres : on y dit , et bien des imbéciles 
ont répété la chose , qu'un lièvre forcé n'est bon 
à manger que pour les çhiçns ; j'arrive , et je 
dis qu'un lièvre forcé est le meilleur de tous les 
lièvres,, on ne doit jamais le donner aux chiens ; 
on a soin d'en; tuer un aytre au fusil , on le subs- 
titue a celui que Ton vient de prendre , et que 
l'on garde pour un plus noble usage. 

Un lièvre forcé n'est pas bon ! Malheureux , 
pourquoi ne vaut-il rien ? Parce qu'il a trop de 
fumet ? C'est par cette raison qu'il est meilleur; 
il sent son fruit , on sait ce qu'on mange , c'est 
du gibier, de la bonne venaison , et je crois fort 
qu'on se propose ce but en mangeant un lièvre- 
Si vous n'aimez pas les viandes de haut goût, il 
est très-facile de vous contenter : la blanquette 
de veau , la fricassée de poulet se présentent à. 
vous avec leur couleur blafarde ; si c'est encore 
trop fort pour votre estomac de damôiseau , 
mangez des omelettes soufflées., mangez des me- 
ringues c'est très-restaurant , vous m'en direz 
des nouvelles lorsque vous aurefe marché toute 
une journée. 

Il y a des gens qui chassent le lièvre avec des 
lévriers ; cette chasse est fort amusante , mais 
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elle est trop destructive; dans les pays de plaine 
on prend tous les lièvres que Ton voit. Les or- 
donnances de 1515 , 1600 , 1601 et 1607 , dé- 
fendaient à tous ceux qui n'avaient pas droit de 
chasse , d'avoir et de nourrir des lévriers dans 
leurs maisons. Savary , dans son poème sur la 
chasse du cerf, frappe d'anathème tous les chas- 
seurs qui se servent de lévriers ; il ne veut pas 
qu'ils soient admis aux fêtes de Saint-Hubert. 

Inde procul cuncti, cuncti procul este profani ! 
Exulet ille feras diro quicuraque lacone 
Extinguit campis , Diana? digoior ira 
Et tauroscythicas potiùs raactandus ad aras. (1) 

L'auteur de Diane ou les Lois de la chasse du 
cerf , M. de Serey, a traduit le poème de Savary 
d'une manière assez baroque ; voici un échan- 
tillon de sa poésie rocailleuse : 

Vous en êtes exclus (troupe vile et profane) , 
Des lièvres de nos champs, destructeurs signalés , 
Sur l'autel Scythien dignes d'être immolés. (2) 

Les anciens chroniqueurs parlent d'un comte 
de Sancerre qui , au xiv e siècle , signala sa pas- 
sion pour la chasse en fondant un ordre de che- 

(1 ) Vemiionxs cervinœ Leges, lib. ni. 

(2) Diane, ou les Lois de la chasse du verf , chant vi. Pa- 
ris J 734. 
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valerie, sous le titre de Y Ordre du Lévrier: ce 
brave comte était un preneur de lièvres, et non 
pas un chasseur. (1) 

En Espagne , on fait beaucoup cette chasse ; 
les lévriers , los galgos, y sont de la plus grande 
beauté. Pendant la guerre de Napoléon , tous les 
officiers chasseurs avaient chacun une couple de 
lévriers qui servaient , pendant l'étape , à pren- 
dre de quoi faire le repas du soir ; cela faisait 
une heureuse diversion avec le rancho et Voila 
podrida des Espagnols. Dans les plaines de Tor- 
quemada, de Valladolid et de Salamanque, 
pendant que la colonne défilait sur la grande 
route , il nous est arrivé souvent de prendre sur . 
les côtés une demi-douzaine de lièvres. Quelque- 
fois une troupe de guérilleros embusquée nous 
donnait la chasse à notre tour , et nous reve- 
nions au triple galop, comme des lièvres, pour 
chercher du renfort ; il ne s'agissait pas d'un 
procès- verbal et d'une amende à payer, mais de 
la potence , chose fort désagréable en toute 
saison. 

C'était vraiment curieux que de voir notre 
régiment à son retour d'Espagne : plus de cent 
lévriers l'accompagnaient dans sa marche à tra- 
it) En 1722, le duc Ernest- Auguste de Saxe-Weimar fonda 
Tordre du Faucon blanc ou de la Vigilance , avec cette devise : 
Vigilantiâ ascendimus. Cet ordre existe encore. 
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Vérsla France , et , chemin, faisant, les officiers 
èhassàieht comme dans la Péninsule ; la potence 
n'était plus à craindre, mais les procès -ver- 
baux tombaient dru comme la grêle ; sur quiT 
citait la difficulté .* les gardes champêtres pou- 
vaient bien désigner le numéro du régiment , 
mais ils n'allaient pas plus. loin ; ils donnaient le 
signalement du chasseur : habit bleu , passe-poil 
rouge, etc., mais cela s'adressait à trois mille 
hommes ; allez donc assigner une demi-brigade 
en police correctionnelle. . 

Un jour, nous étions casernés à Courbe voie ; 
vingt officiers partirent à cheval avec quarante 
lévriers , et se lancèrent à travers champs ; tous 
les pauvres lièvfes qui furent vus furent pris. Les 
fchasseurs, en vrais hussards, tournant autour de 
Paris /traversèrent les plaines des Sablons et de 
Saint-Denis ; après avoir exploré les environs de 
Vincennes , ils tombèrent sur Charenton , Ville- 
juif, Arcueil, Montrouge, Vaugirard, puis ils 
rentrèrent à Courbevoie , en passant par Saint- 
Cloud etSuresnc. Leur voyage fut une grêle, 
une trombe , un déluge pour les malheureux 
lièvres ; chaque chasseur en avait une demi- 
douzaine pendus par les pattes à l'arçon de sa 
selle. Les gardes-champêtres criaient , les gar- 
des-chasse aboyaient, les paysans beuglaient; 
mais leurs vociférations étaient emportées par 
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le vent , un temps de galop empêchait encore 
qu'on ne les entendit. Oh ! que ces officiers de 
l'Empire étaient mauvais sujets ! Quand je pense 
que j'étais de ce nombre , le remords vient sou- 
vent me tirailler les entrailles. Sans respect pour 
les droits sacrés de la propriété , ils boulever- 
saient un département , ils faisaient insurger 
soixante villages pour une journée de plaisir ; je 
me trompe, il y en eut deux. Quelques jours 
après , un magnifique festin réunit tous les 
chasseurs ; un honnête Provençal , illustre res- 
taurateur du Palais-Royal , avait été de la par- 
tie ; il emporta dans sa noble cuisine cette énor- 
me quantité de lièvres , et en échange il nous 
donna le plus beau dîner qui jamais ait été servi 
à des connaisseurs affamés. Ce sont de jolis sou- 
venirs dans la vie d'un homme ; chaque fois 
qu'ils viennent traverser son cerveau , le cœur 
bat plus vite, et le plaisir se prolonge indéfini- 
ment. On porta la santé des gardes champêtres, 
des gardes particuliers, des paysans et des pro- 
priétaires , car enfin , il fallait bien une compen- 
sation pour le dommage que nous avions causé. 
Ainsi, quittes envers tout le monde , nous nous 
séparâmes ; on n'osa pas recommencer , car 
r Empereur avait su la chose ; il avait ri , c'est 
vrai, mais il avait dit qu'une autre fois il ne 
trouverait pas la plaisanterie de bon goût ; et 
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chacun sait que lorsque le grand homme se met? ' 
tait eu colère, c'était comme Jupiter qui, fron- 
çant le sourcil , faisait trémbler l'Olympe. 

Quoique nous prescrivions la chasse aux lé- 
vriers , quoique nous l'anathématisions de tou- 
tes nos forces , cependant , comme elle entre né- 
cessairement dans le cadre que nous nous som- 
mes prescrit, nous en dirons un mot en pas- 
sant ; c'est une chasse à courre , dès lors elle 
entre dans notre spécialité. 

On ne peut chasser aux lévriers que dans une 
plaine découverte ; ces chiens ne chassent qu a 
vue ; du moment qu'ils ne verraient plus le liè- 
vre , tout serait fini. On part à cheval avec un 
chien d'arrêt qui doit quêter et mettre le lièvre 
debout. Du moment que les lévriers l'aperçoi- 
vent , ils l'ont bientôt atteint ; mais leurs enjam- 
bées sont si grandes qu'ils dépassent le lièvre ; 
puis celui-ci fait un crochet, les chiens se retour- 
nent , mais le lièvre a gagné l'avance , dans 
trois sauts ils sont encore sur lui; il recom- 
mence à faire de nouveaux crochets : tout est 
inutile , le pauvre diable est bientôt pris. Les 
chasseurs doivent suivre les chiens au triple ga- 
lop , tant pour assister à la prise du lièvre que 
pour empêcher que les lévriers ne le mangent. 

C'est très-amusant de voir un lévrier courir 
au çui du lièvre; son souffle lui mouille le poil , 
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tous les deux ont l'air d'être de force égale : le 
lévrier s'allonge , passe le museau sous le ven- 
tre du lièvre , le fait sauter en l'air et le rattrape 
dans sa gueule. Des lévriers bien dressés rap- 
portent le lièvre comme ferait un chien d'arrêt ; 
mais si le chasseur n'était pas là , qui sait ce qui 
pourrait advenir, le naturel l'emporterait ; d'ail- 
leurs cette chasse ne pouvant se faire qu'avec 
plusieurs chiens , l'un tirerait le lièvre par une 
patte , l'autre par une oreille , les membres se 
disloqueraient, les chiens sentiraient la chair 
fraîche, le sang les enivrerait : dès-lors, au dia- 
ble les principes reçus à l'école. 

On peut chasser avec un seul chien , mais il 
doit être excellent ; avec deux chiens on réussit 
toujours , on est sûr de dépeupler un pays de 
lièvres. Il existe une petite race de lévriers ap- 
pelés lévriers des dames , qui , lorsqù'ils sont 
dressés , chassent fort bien le lièvre ; mais il faut 
en mettre trois ou quatre ensemble , car la 
gueule d'un seul ne suffit pas pour arrêter l'ani- 
mal dans sa marche. 

Les Anglais , grands amateurs de chasse aux 
lévriers, ont une petite race de chiens épagneuls 
qui leur servent spécialement pour mettre les 
lièvres debout; ces chiens n'arrêtent pas, mais ils 
quêtent d'une matiière admirable. Le sieur Ha- 
bert , auteur du poème intitulé La Chassa du 

TOME II. (> 
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fièvre apeçqffls /q itërfiçfPj fWty$& 4p4ip à 
Hppri J Y , n'approuve pas, la m^çii^angjpxçe ; 
il veut que l'on cherche $pj-mèiB£ le ^Vjrp ppur 
faire durer Iç pl^is^r plu3 loi)^-ten^>3 : 0 

Qui veut bien Jevrete^il ne faut point inener 
D'Espaigneux , de Cbrneaux ? pour vistement donner 
Passe-temps aux chasseurs ; et faire qu'en peu' d'heure 
Le lièvre soit levé ; car ia tangue demeure 
Que J'on jfeiçt en Ja. gue^ ajep attention 
Apporte du soulas. C'est la perfection 
Du chasseur de trouver lé pèlaut au pied vîsW 
AprèsiFavoir riifcrche^sîms thien dedans son gine. 

Le roi des Belg^ > y^|iM;i^po^er Jfs phiçn$, 
da^s^on pay$* cinq fr#nc3 la ytèfifiï ; pt Jesleyriers 
trente-pipq fraaw^â fç'ççt, fort Jriefl *¥t > W*4is 
la propoptio^ e$f . çHçpreitrop faiblç ; s'il, m'avait 
fait l'ha^nqji^ (ie } irçe ^pgulfer $ j'aurais dit 
à Léppc^d^ taxpr. Jè^ 

§i, $ans ( certaÂi^^^ cbien est 

r ptile ppijr Je Ipup M h f sfurç$çp i3 ^dHi^e 
tpop çor*ti# le$ ip^e>irfiux JièjfÇ£&» qji'fo Uni- 
ront par détruire jusqu'au dpHWF* j , j 

Il fa*# bijçn se garder ;de mtoe^à r ^<çhasse un 
léyxiQrjtrop jfiu^ il ^ef^kr^it. .Uq^WSÊ W[is 
m'a lîa^pptéq^'unde^ts lévrier /ay&nfcfiflufctt le 
Mèvne à l%e d& «rmais s'élaiç mi feb piwte .et 
las jambes II td pwnJfc que phj&tard ilé »&Yaiepit 
que trois ponces de<haut; d^ns cet état, \e chien 
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grand chasseur faisait encore Fofiicc do basscl ; 
il courait après les lapins d'une manière fort sa- 
tisfaisante. Je vous dis la chose comme on me l'a 
dite , sans prétendre rien garantir. 

Nous avons décrit la chasse au lièvre aux 
chiens courants dans tous ses détails , quoique 
aujourd'hui peu de personnes puissent chas- 
ser cet animal au forcer. C'était autrefois le 
plaisir des grands seigneurs qui pouvaient chas- 
ser partout ; ils avaient le droit exclusif de tra- 
verser les plaines à cheval , sans s'inquiéter du 
dommage qu'ils pouvaient causer aux récoltes. 
En Tan de grâce 1838, charbonnier est maître 
chez soi , chacun peut empêcher de chasser sur 
son terrain ; et, comme les propriétés sont très- 
divisées, il en résulte qu'une chasse au forcer 
serait bien vite arrêtée par les voisins. Cepen- 
dant il existe encore de grands domaines où cela 
peut se faire et se fait ; dans les provinces éloi- 
gnées de Paris, on trouve encore des paysans 
qui , lorsque les récoltes sont enlevées , ne sont 
pas jaloux des plaisirs qu'on peut se procurer 
sur leurs terres ; mais , dans les environs de la 
capitale, si des chasseurs traversaient une plaine 
en jachère , avec des chevaux et des chiens , 
Dieu sait les cris que l'on pousserait contre les 
riches qui ne cherchent qu'à ruiner le pauvre ; 
on vous demanderait, des indemnités pour les 
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touffes de chiendent que les chevaux auraient 
écrasées. 

Le prince de Condé payait toutes les années 
des sommes énormes pour le dommage causé 
par son gibier, tant pourles pas d'un cheval, 
tant pour ceux d'un chien. Un lapin a mangé 
deux brins d'herbe pendant la nuit , il me faut 
six francs ; un lièvre a passé là , voyez , cet épi 
est courbé, six francs ; un cerf est venu, un san- 
glier a remué la terre , il me faut la valeur de 
deux arpents. 

. . . Ordonné qu'il sera fait rapport à la Conr 
Du foin que peut manger une poule en un jour. 

Le prince payait en prince tout ce qu'on lui 
demandait, et les paysans criaient contre son 
despotisme qui les ruinait , parce qu'ils ont be- 
soin de crier; cependant ils le regrettent aujour- 
d'hui. C'était si commode de récolter deux fois 
et de manger le gibier par dessus le marché, car 
ils ne se gênaient guère pour prendre au collet les 
lièvres et les lapins, les faisans et les perdreaux. 

Un lièvre dépoaillé tout chaud , mis à la cas- 
serole ou à la broche , est tendre ; trois heures 
après , du moment qu'il est refroidi , il est dur; 
il faut, attendre quelques jours pour qu'il réde- 
vienne bon. Nous avons bien des manières de 
manger le lièvre : en civet, en pâté, à la broche. 
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J'ai déjà traité cette matière dans le Chasseur aw 
chien d'arrêt, je ne me répéterai pas ici ; je vous 
dirai seulement la manière de faire un civet, si , 
vous trouvant à la chasse , vous êtes obligé de 
vous occuper vous-même des soins du diner. 

Coupez votre lièvre par petits morceaux : met- 
tez le sang en réserve ; faites cuire dans une cas- 
serole avec beurre, laurier, oignons et fines her- 
bes; lorsque la chose est à moitié cuile, ajoutez 
un peu de farine délayée dans du bouillon , une 
bouteille de bon vin , poivre, sel ; mettez le sang 
du lièvre, donnez un tour de casserole sur un 
bon feu et servez chaud. 

Un lièvre en civet est préférable au lièvre 
rôti, lorsqu'on chasse ; d'abord le lièvre rôti 
sans être mariné n'est jamais tendre , et puis 
dans un lièvre à la broche on ne trouve guère 
que le râble de bon. Ordinairement on divise 
l'animal en deux parts : la première se met en 
civet, et le râble à la broche. Pour manger un 
râble de lièvre bien conditionné , il faut le faire 
mariner quelques jours dans du vinaigre avec 
des épices, du citron , des oignons , des feuilles 
de laurier , etc. ; rôtissez au feu d'enfer, servez 
et mangez , vous aurez une chair tendre comme 
du beurre. Ajoutez la sauce que vous préfére- 
rez, douce ou piquante, cela dépend des goûts, 
La gelée de groseille est excellente. Le sucre 
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râpé , dissous dâris quelques cuillerées de vinai- 
gré, est fort bon aussi. C'est une sauce qu'on 
peut toujours avoir sous la main. 

Il ne faut pas croire que tout cuisinier sache 
rôtir un lièvre ; l'art du rôtisseur est peut-être 
le plus difficile de tous. Il faut avoir égard à 
l'âge du sujet, à sa tendreté plus ou moins 
grande, au temps écoulé depuis le jour de la 
mort , à l'ardeur du foyer. Toutes ces choses ne 
se ressemblent jamais ; elles subissent des modi- 
fications journalières , qu'il faut méditer avéc 
précision. Que de gens se mêlent de faire des 
vers et qui ne font que du pathos ; il faut être 
né poète, il faut naître rôtisseur. Avec du tra- 
vail , de P étude on devient cuisinier ; mais pour 
décider le point fixe où le lièvre doit sortir tout 
fumant de la broche, il faut ce coup d'œil exercé, 
cette promptitude de jugement qu'avait Napo- 
léon lorsqu'il ordonnait une charge de cavale- 
rie. Autrefois , dans les grandes maisons, ou 
Pon se piquait de manger en conscience, on 
avait ùn chef rôtisseur qui n'obéissait pas au 
chef cuisinier : on avait jugé que ces deux em- 
plois devaient avoir chacun leur indépendance , 
corùme le ministère de la guerre et celui de la 
justice. Le gériéral qui gouverne Parmée n'en- 
tendrait rien aux procédures des avocats. Si 
vous n'avez pas confiance en Votre cuisinier, 
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surveillez votre lièvre; si vous le retirez trop 
tôt de la broche, Vous pourrez Yy remettre; 
mais si vous le retirez trop tard ^ c'est fini , phis 
de remède, tout est perdu; c'est comme urié sta- 
tue à qui le sculpteur Ôterâit trop de marbré, H 
ne pourrait plus le remplacer. 

— Mon cher d'Aigrefeuille, dit un jour Cam- 
bacérès à son illustre aide de camp , je me sens 
bon appétit. 

— Monseigneur, je vous en fais mon compli- 
ment bien sincère. 

— Veuillez dii;e qu'on serve le dîner à six 
heures très-précises. 

— Oui , monseigneur. Vous me donnez une 
commission bien agréable. 

À cinq heures et demie, le prince archichan- 
celier de Pempire était dans son salon , causant 
avec ses convives ; il se berçait de l'heureuse 
idée que bientôt il allait procéder au gf and œu- 
vre , quand un message arrive des Tuileries 

II est mandé près de Napoléon. Aussitôt les fi- 
gures se rembrunissent ; d'Aigrefeuille calculait 
le tort immense que le dîner allait recevoir de 
chaque minute de retard ; on l'entendait mar- 

moter dans son fauteuil « Les casseroles , 

passe encore ; mais les rôtis ! on éloigne les en- 
trées dd fed.... maïs les broches.... c'est impos- 
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sible.... le renaède serait pire que le mal. Au 
diable les souverains qui ne savent pas dîner. » 

Un valet arrive et dit que monseigneur dîne 
aux Tuijeries ; aussitôt d'Aigrefeuille court à la 
cuisine : « Servez, servez, sauvez les rôtis. 
Messieurs, dit-il , en revenant au salon, à table; 
nous n'avons pas un moment à perdre. A table, 
et surtout ne restons pas long-temps sur les en- 
trées; songez que les rôtis seraient perdus. » 
L'histoire dit qu'on manœuvra vite et bien au 
premier service , et les rôtis furent sauvés. 

Ne mangez jamais un civet de lièvre dans une 
guinguette , car vous risqueriez fort de trouver 
dans la sauce les membres d'un lapin domesti- 
que; il parait que de tout temps les traiteurs ont 
eu cette habitude. Voici ce que dit à ce sujet le 
savant Olivier de Serres : « Comme tout s'affine 
avec le temps , on a trouvé par expérience le 
châtrer des lapins être un moyen exquis pour 
les faire venir tendres et gras , à comparer au 
chaponneau des coqs. Cette science s'est décou- 
verte par certains hôteliers, qui , pour levrauts, 
donnoient à manger des lapins châtrés après 
leur avoir saffrané les pattes, couvrant ainsi 
leurs tromperies, afin de les rendre semblables 
à des levrauts. » Aujourd'hui tout s'est affiné 
davantage, on ne prend plus la peine de châtrer 
des lapins , et les hôteliers ne se feraient pas 
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scrupule de vous faire manger le plus maigre 
des animaux qui jamais aient vécu de choux 
dans le creux d'un tonneau ; il en est même qui, 
supprimant la tête et la queue d'un chat, vous 
le serviraient pour un lièvre trois quarts. 

Les Romains faisaient grand cas de la chair 
du lièvre ; ils disaient qu'après en avoir mangé 
on était beau sept jours de suite. A ce sujet, 
Martial fit une épigramme peu galante à made- 
moiselle Gellie, qui probablement avait quelques 
bontés pour lui. Je veux vous en donner la tra- 
duction par le docteur Dinet : 

Si quelquefois Gellie tu commandes 

Que Ton m'apporte un lièvre, tu me mandes 

Que je serai par sept jours entiers beau : 

S'il est ainsi , oneques de lapereau 

Ny de levraut , ma mignonne Gellie , 

Tu ne mangeas aucun jour de ta vie. 

Le médecin Mundinus, célèbre au xiv c siècle, 
dit que de son temps on estimait la chair du liè- 
vre à tel point , qu'elle était spécialement réser- 
vée aux personnes de distinction. La canaille 
devait manger son pain à la fumée. Un autre 
médecin , Baudoin de Gand , a passé sa vie à 
chercher des remèdes dans chaque partie du 
corps des animaux que l'on chasse. Son poème, 
écrit de la meilleure foi du monde, est une chose 
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vraiment curieusë. Avec un lièvre, urï loup, un 
cerf, îl guérît toutes les infirmités humaines , 
sans exception. Jè vais en citer un passagë; c'est 
le plus important, puisqu'il peut vous servir à 
faire des enfants : 

Irrita conjugibus Yeneris certamina si sint 
Et stériles coitûs , nec lecti pignora chara 
Succédant , leporis frustatim vulva terenda est , 
Et postquam solito maduere madore locelli , 
Fœiriina virquè bibant immersam rore faîerno, 
Efescendantquç citi in Veneris eertamina lseta : 
Concipiet , justo et revolutc/tempore, fœtus 
Vagiet exclusus cunis. 

Si on lui répondait : « Mais , monsieur , avec 
cette recette la terre serait bientôt trop étroite ; 
nous peuplerions comme des lapins. » Aussitôt 
le docteur arrêtait les progrès du mal : 

Dissimulare suos coitus lasciva puella 

Si cupit, incassum et Veneris gaudere duello, 

Servatum gestet leporis perizomate stercus. (1) 

Vous voyez que de choses on trouvait alors 
dans cet intéressant animal. « La graisse du liè- 
vre misé sous le coussin du lit où une femme est 

(1) Balduini Ronssei Gandensis , medici reipublicœ goudanœ 
Venatio medica continens remédia ad omnes , à capite ad cal- 
ceniusquemorbos. Cito, Tuto, et Jucunde. Lugduni Batavo 
rum , 1589. 
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couchée, la fait parler en dormant ; elle dit tout 
ce qu'elle a fait. » (1) Ainsi, mesdames, prenez-y 
garde; examinez votre oreiller avant de vous 
glisser dans le lit conjugal ; sans cette précau- 
tion , la litanie que vous débiteriez serait un peu 
longuette. Dans un lièvre, nous ne trouvons 
plus que des civets , des rôtis , des pâtés ; c'est 
toujours une fiche de consolation. A propos de 
consolation , je vous dirai qu'un célèbre gour- 
mand de notre époque prétendait que la chair 
du lièvre avait une grande vertu consolatrice. 
Lorsqu'il perdait un de ses amis , il ne manquait 
pas de dire à son cuisinier : « Faites-moi rôtir 
un lièvre ; je suis certain qu'après Favoir mangé 
j'aurai beaucoup moins de chagrin. » 

Les gourmets, les gastronomes érudits font 
une grande différence entre les lièvres de telle 
contrée et ceux de tel pays. Ces nuances sont 
fort difficiles à saisir ; mais elles existent, et ne 
sont appréciables que pour certains palais privi- 
légiés. Les Lucullus , les Apicius de Rome dis- 
tinguaient fort bien au goût le poisson pris dans 
le Tibre entre les ponts, de celui que l'on péchait 
plus haut ou plus bas. Il est certain qu'un lièvre 
domicilié dans un terrain sec et aride, où l'herbe 
est rare , où les plantes aromatisées abondent , 

(1) Histoire des animaux , par El Demiri. 
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est préférable à celui qui se nourrit sur une terre 
grasse et fertile. Les lièvres des montagnes de la 
Provence ou du Languedoc sont bien meilleurs 
que ceux des environs de Paris. Cependant le 
lièvre que j'aime le mieux , c'est celui que je 
tiens au bout de ma fourchette, cuit à point, et 
tué par mon fusil. 

Si par hasard vous tuez jamais un de ces 
vieux bouquins à trois chevrons, qui ont vu 
cent fois le feu , qui ont échappé par mille ruses 
aux meutes les mieux dressées, je vais vous don- 
ner un moyen pour en faire un lièvre tendre et 
excellent. 

Videz votre lièvre et ne Técorchez pas, met- 
tez-le à la broche avec sa peau et son poil. Vous 
croyez que je veux rire? apprenez qu'avec une 
matière aussi grave je ne plaisante jamais. Quand 
votre lièvre aura le poil bien sec, mettez-y le feu 
comme on fait pour un porc que l'on vient de 
tuer ; ayez deux pelles rougies, prenez-les alter- 
nativement, et, appuyant contre elles un mor- 
ceau de lard, faites-le dégoutter sur le lièvre 
pendant qu'il tourne, et continuez jusqu'au mo- 
ment où vous pourrez enlever la peau de l'ani- 
mal avec des pinces ou avec la main. Cette opé- 
ration finie, arrosez encore avec du lard fondu 
et puis avec du bon vinaigre , et servez chaud 
avec la sauce que vous préférerez. Vous mange- 
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rez un lièvre excellent et tendre comme un le- 
vraut. Apprêté de cette manière, un lièvre a 
beaucoup plus de jus que s'il était écorché. 

J'ai trouvé cette recette dans la Vénerie royale 
de messire de Salnove ; (1) ce digne gentilhom- 
me, après avoir découvert cette merveille, en fît 
part au roi Louis XIII, qui voulut en faire l'ex- 
périence. Sa Majesté descendit dans sa cuisine à 
Versailles , et daigna surveiller elle-même l'opé- 
ration ; elle en fut si satisfaite que dès ce mo- 
ment elle ordonna que tous les lièvres qu'on lui 
servirait seraient apprêtés ainsi. 

Eh bien ! vous le voyez, les bonnes traditions 
se perdent; le monde mangeant ignorait sans 
moi la manière de manger un vieux lièvre. J'ar- 
rive, je feuillette Salnove, et la précieuse recette 
revoit le grand jour. L'autorité de ce nom illus- 
tre ne m'avait pas donné Pintikie conviction que 
la chose fût possible et bonne ; j'hésitais k vous 
en parler, lorsque j'ai lu dans un excellent bou- 
quin la même recette, ornée de toutes les grâces 
de la poésie. Vous allez en juger. L'auteur, bon 
cuisinier, a mis en vers toutes les manières de 
procéder dans l'art de la gueule. Voici la chan- 
son du lièvre. 

(1) La Vénerie roijale , par mesure Robert de Salnove , 
p. 191. Paris, Ifiîtf. 
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LIÈVRE A L* SUISSE. 

$ur l'air : Je vous avais cru belle. 

Un levreau pour bien faire , 

D'abord dépouillerez : * 

Gardez la peau qui vous est nécessaire, 

Car à la broche vousJ'en couvrirez. 

De gros lardons sur l'heure 

Le terreau faut larder , 
<Le forcir d'une farce, et des meilleures , 
L,e coudre, que rien ne puisse échapper. 

Que la peau l'on remette , 

Puis des bardes de lart ; 
Ensuite ayec du fil et cordelette 
On y fait de papier un bon rempart. 

Étant. cuit,%>n déchire 

La peau tout de son long ; 
La rémolade est la sausse qu'il désire, 
Ou bien sur une essence de jambon. (1) 

L'excellence de ces vers ne me persuadait 
point encore; avant de livrer ma recette, j'ai 
voulu l'essayer moi-même. A Chenevières-sur- 
Marne, la chose s'est faite en présence d'un jury 
dont chaque membre était un professeur de gas- 
tronomie. On a trouvé l'invention sublime , Sal- 
nove et Louis XIII ont été glorifiés , et moi je 

(1) Festin joyeux } ou la Cuisine en musique, par J. Lebàs, 
p. 86. Paris, 1738. 
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me pavanais d'avoir procuré une jouissance de 
plus à mes contemporains ; c'est presque autant 
que si j'avais fait une bonne action. Toutes les 
jouissances non défendues sont permises, et je 
pense comme je ne sais plus quel profond mora- 
liste , qui disait : «-Là prwaiiéfexFuà plaisir in- 
nocent est un très-grand péché. » Celui-là , du 
moins , je ne l'aurai pas sur la conscience. 
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Non hic spartani canis Interdicitur usu ; 

Lina placent , catapulta juvat , venabula, cippus, 

Decipulae, fovea, atqne podostraba, pardalianches. 

Et concurrentis vaga vociferatio plebis. 

Si tamen ingenuis triviae placet artibus uti, 

Grata tibi veniet, nec inntitts ista yolupta». 

Savart. (<) 

Vous voyez par cette épigraphe que Savary , 
le poète de Caen , après avoir interdit l'usage 
des lévriers dans la chasse du lièvre , le permet 
dans celle du loup. Tout est bon pour détruire 
cet animal , qui porte la désolation dans les cam- 
pagnes. « Servez-vous des toiles , dit-il , de Par- 

(1) Venativtàs lupinœ Leges. 
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quebuse , de l'épieu, des pièges , dm fosses , de 
l'aconit , de la battue et des chiens courants. » 
Non seulement vous mériterez la reconnais- 
sance de vos concitoyens, mais encore vous 
augmenterez vos plaisirs , en détruisant un ri- 
val qui prétend au monopole de la chasse. 

De toutes les chasses possibles , celle du loup 
est certainement la plus utile, car, outre les bes- 
tiaux qu'il dévore , cet animal attaque souvent 
l'homme , rçiais plus particulièrement les fem- 
mes et les enfants , qui lui inspirent moins de 
crainte. Dans les pays où des armées ont com- 
battu , les loups, après avoir mangé les cada- 
vres, deviennent plus hardis pour attaquer 
l'homme ; soit qu'ils croyent davantage à sa fai- 
blesse, soit que l'envie de recommencer à 
faire un repas de chair humaine les rende plus 
entreprenants. Du momentqu'un loup a terrassé 
un homme et qu'il l'a mangé , il est certain qu'il 
en attaquera d'autres quand l'occasion sera fa- 
vorable. « Il y en a aucuns qui mangent des en- 
fans et aucune fois des hommes, et ne mangent 
aucune chose depuis qu'ils y sont acharnés , 
ainçois se laissent mourir de faim , car j'ai vu 
qu'ils laissoient les brebis et tuoient le pas- 
teur. » (1) Ici le chevalier Gaston de Foix se 

(I) le tiroir dePhèbu$ des dèdnicis 4e la chasse, 

TOME II. 7 
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trompe , les loups ne sont pas gens à se laisser 
mourir de faim en présence d'un mouton vivant 
et même d'une charogne pourrie. 

Le loup est l'animal le plus féroce que nous 
ayons en Europe. Linnée et Olaûs Magnus , ar- 
chevêque d'Upsal , assurent que plus on avance 
vers le Nord , plus les loups sont méchants. 
D'après tout ce qu'ils en racontent, nos loups de 
France pourraient passer pour des moutons. En 
tout pays cette bête est très-ruséë ,< très-mé- 
fiante ; elle a l'odorat d'une finesse extrême , 
nulle ne sait mieux éventer un piège , une em- 
buscade , nulle ne connaît mieux l'art de fondre 
à Pimproviste sur sa proie. Plusieurs loups 
réunis s'entendent à merveille pour chas- 
ser ; mais, s'ils sont chassés , ils se dispersent , 
chacun se tire d'affaire comme il peut, sans que 
ses amis s'en inquiètent. S'il s'agit d'attaquer , 
ils manœuvrent comme des chiens bien dressés; 
les uns sont tapis dans le fossé pendant que les 
autres courent ; lièvres et lapins , chevreuils et 
cerfs , vaches et moutons , tout y passe , jus- 
qu'aux ânes , polir lesquels ils ont une grande 
prédilection. 

Les loups connaissent par expérience où vi- 
vent les bêtes fauves, et la route qu'elles tiennent 
quand elles sont chassées ; ils savent aussi bien 
que nous l'utilité d'un relais pour hâter la dé- 
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faite d'un cerf déjà fatigué ; ces faits étant con^ 
nus, ils concluent tic Tord inaire au probable , et 
se partagent les fonctions. « Je vais me mettre 
en quête , dit le mâle ; toi , ma tendre amie , je 
sais que depuis tes dernières couches ton tempé- 
rament s'est beaucoup affaibli , tu ne peux plus 
galoper que trois heures de suite ; eh bien ! reste 
dans ce fossé ; quand j'aurai poussé le chevreuil 
de ce côté , tu me relayeras , et si Jupiter nous 
favorise , nous dînerons bien aujourd'hui. » 
Mais, dira-t-on, qui vous a raconté cela ? Com- 
ment le savez-vous ? Je le sais parce que je l'ai 
vu écrit sur la neige ; toutes ces démarches , je 
les ai lues comme on lit une page de l'histoire 
d'un peuple dans l'inscription d'un obélisque. 
J'ai suivi la voie d'un chevreuil chassé par un 
loup, ensuite par une louve, enfin par un loup... 
et puis, j'ai trouvé les os du chevreuil. La seule 
chose de mon invention, c'est la harangue du 
loup; le fait est que je ne l'ai pas entendue; sans 
cela, je vous le dirais tout fie même. 

L'union f ail la force; cet axiome , écrit en 
lettres d'argent sur nos pièces de cent sous , est 
vrai, quant aux hommes; mais chez les ani- 
maux , il n'est applicable qu'aux carnassiers. 
Lorsque les frugivores se réunissent en société , 
ce n'est que pour se rassurer un peu par la pré- 
sence les uns des autres. Celle réunion jk* leur 
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apporte rien d'utile , relativement à son objet ; 
mille moutons auront beau s'associer, la pré- 
sence d'un loup ou d'un chien dispersera la 
bande. Bien plus, cette association ne pent que 
leur être nuisible , ils seront obligés de la dis- 
soudre eux-mêmes , car elle amènerait une di- 
sette, dans le cas où l'herbe deviendrait rare. 
Les loups entendent fort bien la chose , car leurs 
sociétés ne sont que temporaires ; ils se reunis- 
sent pour certaines expéditions , et puis ils se 
séparent ; vivant isolés , ils trouvent plus facile- 
ment leur pain quotidien. Les sangliers aussi 
sentent combien, pour se nourrir aisément , il 
est désavantageux d'être en bande. Dès que les 
mâles ont atteint l'âge de trois ans , et que leurs 
défenses les mettent dans le cas de combattre, ils 
se séparent, et vivent seuls. On ne voit en trou- 
pes que les femelles , moins bien armées par la 
nature, et les jeunes mâles qui n'ont point en- 
core confiance en eux-mêmes. 

A chaque animal il faut une certaine étendue 
de terre pour se nourrir ; deux louves , deux 
oiseaux de proie, deux rossignols ne s'éta- 
blissent avec leurs familles qu'à une certaine 
distance, proportionnée à l'étendue de pays qui 
leur est nécessaire pour subsister. Loin de vivre 
en société, lorsqu'il y a concurrence et rencon- 
tre , il s'ensuit presque toujours un combat , à 
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la fin duquel le plus faible est forcé de céder la 
place. Dans les lieux où l'abondance du gibier 
rend la nourriture rare, la perdrix, qui est très- 
soigneuse et très-agissante dans l'intérêt de ses 
petits, poursuit et tue impitoyablement tous les 
perdreaux qu'elle rencontre, et qui ne lui appar- 
tiennent pas. Elle sait qu'ils dévoreraient tous 
les œufs de fourmis et ks autres larves d'insectes 
dont ses enfants ont besoin. Bien souvent j'en 
ai fait la remarque : tel bosquet ne peut et ne 
doit contenir qu'un rossignol, cet autre bosquet 
en contiendra dix parce qu'il est plus grand; 
et chaque année , dans chaque localité , le nom- 
bre des rossignols est le même. Ainsi le premier 
de ces oiseaux qui débarque en arrivant de 
l'Inde prend possession du bocage, et, pour 
faire acte de propriété , il chante , celui qui sur- 
vient , trouvant la place prise , va plus loin , et 
chante; ainsi de suite, depuis Marseille jusqua 
Saint-Pétersbourg. 

Le nom du loup vient du mot latin lupus , que 
les étymologistes font dériver de leopus , c'est-à- 
dire pied de lion , quasi leonis pes , parce que 
cet animal a les pieds doués d'une grande force ; 
on assure que toute hôte frappée par le pied 
d'un loup meurt nécessairement ; quidquid pede 
pixsserit amplius non vivit , dit un ancien pro- 
verbe» D'un seul coup de patte un loup peut es- 
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tropier un chien. Pour donner à mon lecteur 
une idée de la force prodigieuse du loup , je lui 
dirai que j'ai Vu l'endroit par où s'était intro- 
duit un de ces animaux pour voler une chèvre. 
Il avait démoli le seuil de la porte, qui renfer- 
mait la pauvre bique; ce seuil était en briques 
maçonnées avec du ciment; tout cela ne faisait 
qu'un corps dur ; l'animal, avec ses pattes, avec 
$es dents, avait tout renversé, il avait creusé 
Mïi trou assez grand pour entrer dans la cabane 
et repasser avec la chèvre. 

En général, les loups n'attaquent point 
l'homme , à moins que ce ne soit pendant les ri- 
gueurs d'un long hiver, lorsque la neige couvre 
la terre depuis long-temps ; car alors, les bes- 
tiaux restant h l'étable , ils ont beaucoup de 
peine à trouver leur vie , et, comme dit le pro- 
verbe : « la faim fait sortir le loiip du bois. » 

Un marchand forain d'Apt se rendait de Saint- 
Saturnin à Carpentras. Il faut que je vous dise 
d'abord que là Mlle d'Àf>t, Apt* Julia , fut fon- 
dée par Jules César, et qu'aujourd'hui elle est 
célèbre parmi les gastronomes, pour ses délicieu- 
ses confitures sèches et liquides : je vous les re* 
commande spécialement. Dans ce pays-lh , vous 
ne pouvez pap faire un pas sans rencontrer des 
illustrations. CaVaillon est connu pour ses me* 
1ms ; L'Isle pour sfes truites et ses anguilles; Car- 
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pentras pour ses tians ; on est fier d'être né 
dans ces heureuses contrées. Donc le marchand 
forain voyageait avec cinq ou six mules char- 
gées , lorsqu'on traversant le bois de Saint-Lam- 
bert il fut harcelé par d& loups affamés qui 
menaçaient de le dévorer, lui et ses bêtes. * Al- 
Ions, se dit-il, fkisons la part du feu; je vais 
abandonner une mule à ces loups ; je choisirai 
la plus vieilleet la plus maigre, et, pendant qu'ils 
la mangeront, je me sauverai avec les autres. » 
Notre homme attacha donc la pauvre bête à un 
arbre et partit. Les loups ne le suivirent pas ; il 
alla coucher dans le prochain village , chez un 
aubergiste, k qui il raconta l'histoire. Le lende- 
main , escorté de son hôte, il revint sur les lieux 
pour chercher le bât et la bride , espérant bien 
que les loups ne leà auraient pas mangés. Quel 
fut son étonnement de trouver la mule attachée 
au même afbre, sellée et bridée, avec son ballot 
de marchandises sur le dos , car le négociant 
voyageur n'avait pas eu le temps de la débarras- 
ser du fardeau. La bête attendait tranquillement 
qu'on vînt la chercher pour la conduire à l'écu- 
rie. Deux loups morts à ses pieds étaient lh 
pour prouver son courge , et le vigoureux com- 
bat qu'elle avait soutenu. La mule fut ramenée 
en triomphe à Venasque , et, pour la récompen- 
ser de ne pas s'être laissé dévorer^ on lui donna 
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double ration d'avoine. Ce n'était pas payer trop 
cher la mule, le bât, la bride et le ballot.^. 

Les loups n'aiment pas la musique; ils sont 
en cela, comme en beaucoup d'autres choses , 
bien différents des autres animaux. Tout bruit 
inconnu les effraie , tandis que le cerf et le che- 
vreuil aiment le son de la trompe lorsqu'ils 
l'entendent pour lçt première fois. Plus tard ils le 
craignent , parce que cela réveille en eux des 
souvenirs de chiens, de dangers, de chasse; et 
qu'alors la musique n'est plus rien par elle- 
même, elle sert seulement de jalon pour aider 
la mémoire. Dans cette même forêt de Saint- 
Lambert, dont je vous parlais tout à l'heure, un 
jeune ménétrier passait un jour, le tambourin 
sur le dos. Il se rendait à la foire de Mourmoi- 
ron, pour faire danser les bergerettes de l'en- 
droit. Chemin faisant , il supputait les bénéfices 
probables de sa journée ; nouveau M usard , il 
voyait la foule se presser autour de son fifre; (1) 
comme la laitière de la fable , il calculait déjà la 
meilleure manière de placer ses capitaux. Mais 
il faut souvent décompter dans ce monde. Notre 
musicien entend un léger bruit , il se retourne, 
et voit deux loups tout près de lui. Rencontre 

(1) En Provence, les joueurs de tambourin ont en même 
temps un fifre, dont ils jouent de la main gauche , pendant 
que de la droite ils frappent sur le tambour. 
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incommode et fâcheuse ! que faire? se sauver ? 
les loups ont quatre jambes, et courent fort 
bien ; se battre avec eux ? la partie ne serait pas 
égale. 

Le pauvre diable tremblait encore plus de peur 
que de froid ; il se glissait le long des haies pour 
se faire petit , lorsqu'en passant près d'un buis- 
son, une branche frappa sur le tambourin. A ce 
bruit, les deux loups s'arrêtèrent, ils eurent 
l'air de tenir conseil. « Diable ! dit le ménétrier , 
vous n'aimez pas la musique à ce qu'il me sem- 
ble, eh bien ! je vais vous jouer un air. » Aus- 
sitôt , il prend son fifre , souffle dedans ; il tape 
sur le tambourin à coups redoublés , et les loups 
s'éloignent au galop. 

Semblables aux oiseaux de passage, les loups 
font de longues migrations pendant l'hiver; 
quand ils ne trouvent rien à faire dans un pays , 
ils s'en vont ailleurs ; c'est la raison pour la- 
quelle , dans certaines contrées , à diverses épo- 
ques , on voit arriver une grande quantité de 
loups qui disparaissent par les mêmes causes qui 
les ont amenés. Le loup est extrêmement vo- 
race ; lorsqu'il trouve l'occasion de faire un bon 
repas, il mange pour la faim passée, la faim pré- 
sente et la faim à venir. On prétend que son es- 
tomac peut renfermer de la nourriture pour neuf 
jours ; bien des gens assurent que dans les mo- 
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mente de disette les loups mangent de la terre. 
Aristote rapporte le fait , mais il emploie des ex* 
pressions dubitatives ; beaucoup d'autres natu- 
ralistes nient la chose , et disent qu'on s'est 
trompé ; des paysans ont vu des loups déterrer 
{les restes de leur chasse , et ils ont cru que ces 
animaux grattaient la terre peur la manger. De- 
puis que j'ai lu M. de Humboldt, je crois la 
chose possible; ce savant voyageur affirme 
qu'on Amérique les Ottomaques, habitants des 
bords de KOrénoque, vivent de poisson tant 
que les eaux sont basses ; mais quand viennent 
les débordements , la pêche étant impossible , 
ils mangent des boulettes de terre glaise cuite 
sous la cendre. Il est possible que ce mets soit 
fort ; délicat > <îependant je n'irai pas de long- 
temps visiter les Ottomaques , pour y faire un 
cours de gastronomie pratique. 

H est certain que si les loups mangent de la 
terre, ils ne s'y décident qu'à défaut de toute 
autre nourriture , et qu'après avoir tué le der- 
nier chevreuil , le dernier lapin. Les chasseurs 
doivent faire une guerre à mort aux loùps ; 
ce sont de terribles concurrents qu'il faut as- 
sommer toutes les fois que l'occasion s'en pré- 
sente; non seulement ils mangent le gibier, mais 
.celui qu'ils ne peuvent pas atteindre se sauve 
dans d'autres contrées , . et bientôt vos bois, 
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fréquentés par des loups, n'auraient plus d'au- 
tres habitants , ce qui ferait un tort notable à 
votre cuisine. 

Les louveteaux sont dressés à la chasse par 
leurs respectables parents, qui commencent 
à les instruire dans l'art d'enlever les poules et 
lea,oisons , les canards et les dindes. A mesure 
qu'ils grandissent , on leur fait attaquer des bê- 
tes plus fortes, le mouton , le veau , le poulain. 
C'est comme un écolier, qui de musa, la musc y 
passe insensiblement aux conjugaisons; et puis, 
après quelques années , il traduit Tacite et Ju- 
vénal. 

Ces louveteaux deviendront loups si vous n'y 
prenez garde ; tachez de les tuer avant qu'ils 
aient acquis toutes leurs forces et fait provision 
deruses; et, comme le dit un vieux quatrain que 
j'ai trouvé dans un vieux livre: 

Le grand vicl loup et la louve nuisante, 
L'homme ne doit abattre seulement, 
Mais aussi doit la race si mesclianle 
Des louveteaux estaindre entièrement. 

Le loup ressemble beaucoup au chien, quant 
aux formes. Apres l'accouplement, il reste lié 
pendant quelque temps avec sa femelle. Louis 
Gruau, curé de Sauge, assure qu'un paysan sur- 
prit deux de ces animaux accouplés, et qu'il tua 
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le mâle à coups de bâton. Quant au caractère du 
loup , comparé à celui du chien , il n'offre tout 
au plus que le revers de l'empreinte. Rien de 
noble, rien d'aimable chez lui; son œil est faux, 
sa démarche sournoise ; il est lâche ; s'il s'agit 
d'attaquer un» ennemi, il ne l'osera jamais s'il 
est seul. Enfin , comme le dit Buffon, « désa- 
gréable en tout, la mine basse, l'odeur insup- 
portable, le naturel pervers, les mœurs féroces, 
il eét odieux, nuisible de son vivant, inutile 
après sa mort. 9 Cependant il ne faut pas trop 
maudire ces pauvres loups; ils rendent par-ci 
par-là quelques légers services à l'homme ; ils 
font la chasse aux renards , aux fouines. Quand 
ils n'ont pas de chevreuils ou de lièvres sous la 
main, ils déterrent les taupes. « Les vieux loups 
se rembuissonnent à part pour mieux reposer et 
n'estre inquiétés de leurs jeunes. Le soir estant 
venu , le loup ou louve commence à hurler , et 
promptement se rendent à la place d'armes , et 
lors ils font une musique générale avec une telle 
confusion de voix, que de six il semble y en 
avoir douze : le loup entonne le bas, et les autres 
chantent le contre- point. Les chasseurs pren- 
nent plaisir à ce concert de voix, mais le passa- 
ger, entendant tel bruict dans le bois, en con- 
çoit une telle frayeur qu'il reste à demi-mort et 
rebrousse vistement son chemin pour éviter le 
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rencontre de cette bande musicale. Je m'y suis 
trouvé souvent à dessein de frapper la mesure , 
et de fait j'ai donné souvent ma décharge avec 
succès, et par ainsi la musique devenoit lugubre, 
et les musiciens gaignoient au pied. » (1) 

Le loup , pris jeune, s'apprivoise , mais ne 
s'attache pas à son maître. Si l'occasion se pré- 
sente , son instinct naturel le fera rentrer dans 
les bois. Il lui faut du pillage, des embûches, du 
carnage, du sang. Toutefois, je dois citer une 
exception, qui prouvera qu'un loup peut se sou- 
venir et avoir de la reconnaissance. Tout Paris 
a vu à la ménagerie un très-beau loup ; l'éti- 
quette portait : Loup d'Europe, donné par 
M* Chassey. M. Chassey avait élevé ce jeune 
loup , qui vivait avec ses chiens des restes de 
sa table. Quand l'animal devint grand , il l'en- 
voya à la ménagerie , parce que le loup inspirait 
des craintes aux personnes de sa famille. Trois 
ans après, M. Chassey vint a Paris et fit une 
visite à son loup. J'étais ce jour-là , par hasard , 
au Jardin des Plantes. M. Chassey, voyant son 
loup de loin , disait à tout le monde : « Appro- 
chez-vous de lui, appelez-le mon garçon ; nous 
verrons s'il se souviendra du nom que je lui 

({) La noble et furieuse Chasse du loup, par Uodert Mox- 
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donnais autrefois. » On appela mon garçon, et 
le loup ne répondit pas. Mais survint M. Chas- 
sey, qui , d'une voix forte, s'écria : « Eh bien ! 
mon garçon ? » Le loup le reconnut aussitôt ; il 
se dressa contre les barreaux de sa cage, poussa 
des hurlements d'amitié , se roula parterre en 
témoignant tout le plaisir qu'il avait de revoir 
son maître , comme aurait pu le faire un chien. 
M. Chasscy passa la main à travers le grillage, 
le loup la lécha ; c'était vraiment curieux devoir 
la sensibilité de ce pauvre mon garçon. Quand son 
maître Peut quitté, les vrais hurlements commen- 
cèrent ; hurlements terribles , qui témoignaient 
tout son déplaisir d'être encore abandonné. 

Quelques années après, me promenant au Jaf- 
din des Plantes , je racontais l'anecdote à des 
dames , et , leur montrant le loup, je leur dis : 
f Tenez, voilà mon garç&a. Eh bien ! mon gar- 
çon ; tu ne me dis rien, mon garçon ? » Soit que 
le loup me reconnût pour m'avoir vu avec son 
çiaître , soit qu'il y eut un peu de ressemblance 
entre M. Chassey et votre serviteur , mon gar- 
çon me témoigna tout le plaisir qu'il avait à me 
voir» il fit exactement avec moi tout ce qu'il 
avait fait avec M. Chassey; il se roula , cria.... f 
J'allais souvent le voir ; nous faisions de forts 
jolies conversations, à la grande satisfaction des 
promeneurs. Nous étions de bons amis, qui se 
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témoignaient A chaque fois beaucoup de ten- 
dresse; seulement je ne lui ai jamais confié ma 
main à lécher. Probablement il ne l'aurait pas 
mangée, mais j'avoue que je n'ai jamais osé m'y 
fier.(l) 

Les anciens avaient de singulières id&s sur le 
loup ; ils croyaient qu'un homme vu par le loup 
avant qu'il l'aperçût perdait aussitôt . la voix. 
Pline raconte cela do la meilleure foi du monde, 
et Virgile a dit dans ses églogues : 

Lupi Mœrira vidcre priores. 

Cela se conçoit, les poètes ont le droit de pren^ 

(1) « Des soldats , chassant dans les forêts do Pologne, ren- 
contrèrent une troupe d'ours et deux enfants mêlés parmi eux. 
Ces ours, étant attaqués par les soldats , prirent aussitôt la 
faite , et un de ces enfants s'échappa en leur compagnie ; mais 
l'autre , que l'on jugea avoir environ neuf ans , fut amené à 
Varsovie et présenté au roi Casimir , le 18 mars 16GI . Il mar- 
chait à quatre pieds comme un ours, et se nourrissait de mets 
semblables à ceux de ces animaux. On ne laissa pas de le bap- 
tiser et de l'instruire, qnoiqu'aveo beaucoup de peine, à mar- 
cher droit. En vain on s'efforça de lui apprendre la langue du 
pays , il ne fut pas possible d'y réussir. Ayant été donné par 
le roi a l'un de ses officiers, il le faisait servir à porter du bois, 
et l'employait à d'autres usages de même nature ; mais il no 
le défit jamais de son naturel féroce , et, si quelquefois il se 
sauvait dans les forêts , les ours le reconnaissaient aussitôt, et 
ne lui faisaient aucun mal* 

IroKé de la république de Pologne, par Hartkoch, |). 108, 
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dre des licences ; mais S. Ambroise , qui n'était 
pas poète, aurait dû s'assurer de la chose avant 
de l'affirmer. Lupus, si prior vident hominem, 
vocem eiipit et despicit eum tanquamvictor vods 
ablatœ; idem, si se prœvisum senserit, deponit 
jerociam et non potest currerc- Cette erreur s'est 
propagée jusqu'à nos jours; en Provence, elle 
est devenue proverbiale ; lorsqu'une personne 
est enrhumée, on dit communément a jappa oou 
lou. Les hommes changes en loups, les loaps- 
garoux, c'est-à-dire les loups dont il faut se 
garer, ont une origine fort ancienne. Pline en 
parle , et , chose extraordinaire , il n'y croit 
point. (1) 

Lorsque le loupa fait une bonne capture , il 
mange tant qu'il peut manger , et puis il enterre 
le reste pour revenir après avoir digéré. Chassant 
un jour en Pologne, je vis, auprès d'un endroit 
où la terre paraissait fraîchement remuée, le pied 
d'un chevreuil , qui semblait planté là comme 
un bâton : je tirai , la terre s'élargit pour faire 
place à deux superbes gigots. Un loup avait 
mangé Pavant - train d'un chevreuil, et nous 
mangeâmes les restes du loup. Je vous assure 
que c'était excellent. 

(J) Homines in lupos verlî rursumque restitoi sibi falsutn 
esse confîdenter existimare debemus , aut crederc orania quae 
fabulosa tôt seculis coraperiraus. ?m$e, lifo. tiii, chapu xxn. 
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Vous le voyez, les plus mauvaises choses sont 
souvent profitables. Autrefois des voleurs s'in- 
troduisirent dans le temple de Delphes ; ils en- 
levèrent le trésor, qu'ils cachèrent au pied dû 
mont Parnasse. Un loup, qui rôdait par là, fouilla 
la terre en cet endroit , et découvrit ce que Ton 
cherchait en vain depuis long-temps. Aussitôt 
le loup fut mis au rang des dieux du pays , (1) 
ce qui, pour un tel animal, est un fort joli avan- 
cement. 

Les proverbes sont faux quelquefois. On dit 
que les loups ne se mangent pas ; des expérien- 
ces souvent répétées m'ont convaincu du con- 
traire. J'ai beaucoup chassé le loup dans les en- 
virons de Varsovie. Pour attirer ces animaux, 
nous mettions un cheval mort près des arbres 
où nous grimpions pour nous eirçbusquer. Tous 
les jours, un ou deux loups étaient tués. Quand 
nous n'avions pas de bète morte pour servir 
d'appât , nous placions un loup tué de la veille, 
et ses camarades ne se faisaient pas scrupule de 
le dévorer, mais ils ne mangeaient jamais ni la 
tète ni la peau. Il n'existe pas de boucher plus 
adroit que le loup ; il écorche un mouton, un 
chien, avec une promptitude vraiment surpre- 
nante. 

1) Kmakit. De An'uïiaWms. lil». \n, chap. *r . 
tomi u. 1 8 
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Pour dire qu'un homme n'est point agile dans 
ses mouvements , on dit qu'il a les cofees en long 
comme les loups. C'est une sottise, car un loup 
est très souple, très leste, il se retourne comme 
un chien ; si vous vous avisiez de le prendre par 
la queue , vous seriez bientôt forcé de lâcher 
prise , et votre imprudence vous coûterait fort 
cher. Cette erreur émane en droite ligne d'Aris- 
tpte. L'illustre Grec affirme que le loup a le cou 
formé d'une seule vertèbre ; s'il avait pris la 
peine d'y regarder, il aurait vu qu'il en existe 
sept. Teneo lupum auribus, « Je tiens le loup 
par les oreilles, » était un proverbe en usage 
chez les Romains , lorsqu'ils voulaient exprimer 
leur irrésolution pour faire quelque chose. (1) À 
Rome, on donnait aux courtisanes le nom de 
louves, parce que ces dames ont coutume de 
prendre partout , toujours , et de toutes mains. 
Cicéron , pro Miime , accuse Claudius d'avoir 
beaucoup de louves à sa suite. Il ne faut pas 
croire qu'une louve nourrit de son lait Romulus 
et Remus, elle les aurait plutôt dévorés ; ils fu- 
rent trouvés et allaités par k femme du berger 
f&ustulus ; cette bergère, pour son inconduite , 
avait reçu le surnom de louve* f 

Vos chiens chasseront indifféremment le lié-* 

(I) Tekewce. Phormfo. 
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vrc et le lapin, le chevreuil et le renard , le cerf 
et le daim ; mais s'il s'agit du loup , c'est autre 
chose. Cet animal effraie les chiens dès qu'ils le 
sentent; ils en ont peur sans l'avoir jamais vu. 
Un instinct secret leur apprend que le loup est 
un ennemi terrible, entreprenant, qui peut les 
chasser eux-mêmes , et garnir son croc de leurs 
membres palpitants. En effet, le loup aime beau- 
coup les chiens ; lorsqu'il en rencontre un tout 
seul, l'affaire est bonne. Les chiens des gardes- 
bois sont sujets a ces accidcnls ; le voleur est en 
embuscade, il fond sur le chien, l'emporte si sub- 
tilement que le maître, quoique très-proche, ne 
voit rien et n'entend rien. Les chiens savent 
cela ; on en voit , chassant le chevreuil a pleine 
voix, se taire tout a coup, revenir la queue entre 
les jambes parce qu'ils ont rencontré d'un loup. 

Cela n'empoche point les amateurs de chasse 
au loup d'avoir de bons chiens à cet usage. 
L'homme a trouvé mille moyens pour asservir 
les bêtes à ses volontés. Il faut d'abord que les 
jeunes chiens que l'on destine à chasser le loup 
soient issus de pères et de mères ayant chassé le 
loup. Le courage se transmet en ligne directe 
comme l'esprit, comme les infirmités. Horace l'a 
Tort bien dit : 

Fortes creanlur ibrtibus ; cl bonis 
Kstin j»w?i:ci% in eqnis pntrtim 



Digitized by 



iifi i.f, mvv. 

Virtus , nec imbellem ftroceé 
Pragcneranl aquilae columbain, 

Les chiens des Abruzges sont excellents pour 
attaquer les loups; ils les chassent avec, méthode 
et les étranglent avec une grâce infinie. Blancs 
comme la neige, plus grands que ceux de Terre- 
Neuve , pleins de courage , de force , courant 
très-bien, il ne leur manque aucune des qualités 
nécessaires pour ce genre de chasse. Il serait à 
désirer que des chasseurs les introduisissent en 
France. 

Lorsque vos Jeunes chiens seront dans toute 
leur force, vous tâcherez de prendre on loup 
vivant , ou bien , tous postant à l'affût , vous 
blesserez un loup. M. Pavali , ce fameux chas- 
seur de loups dont je vous ai déjà parlé , passa 
toute sa vie à leur faire une guerre à outrance. 
Tant qu'il fut jeune , il les poursuivit avec ses 
chiens ; mais quand l'âge vint appesantir sa mar- 
che, quand ses forces ne furent plus en harmo- 
nie avec sa volonté, il voulut chasser encore: 
deux ou trois fois par semaine, il passait la nuit 
sur un arbre, et souvent, perché sur cet Olympe, 
comme dit La Fontaine , il foudroyait un loup 
qui venait au carnage sans se douter de l'épi- 
sode qu'on lui préparait. Cependant M. Pavali 
vieillissait toujours, et bientôt sa vue affaiblie 
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tetqpéèha daller à l'affût; iQue faite ? pcgilroti 
Sirre sans chasser ? ce brave homme nè penjftifr 
phflqne oela fût possible, >fcicf ce qu'il imaginer 

!*ïï$Sfidâàn 9 dfc-il& sa cuisinière, demain je 
P|^#la^àsse. ' 

Moi , monsieur. Dieu m'en préserve ! À la 
aux loups, encore: Si j'en vpysuiuh, j'en 
de peur. . , v 

— -fyfy ! ne serai-je pas avec Joi ? p^^is-tu 
pas qug ( J^i un bon fusil ? 

CM» , mais vo« #^ez de mauvaH yeux*. 

Tii regardéras pôùr moi ; nous serons en- 
scmbfcptl'afFût , nous mettrons une bête morte 
i i pliante pas de nous, mon fusil serti toujours 
\hfaf& sav ellç ; quand Je k*ip la mujgèi* , tu 
toueherlid'épaule, je lètîtfcrai mes deuxl^upir 
* h toh\ et til verras ce que peut foifë un avéu- 
gte, ( dont les bras Stfnt eflcdre bons. * ■" 1 

~MâBé, mônsi^Sr, y pensez-vous ? à feon âfcd 
r iller à la cfcassç f 




— fuyais bien , moi , çt je pourrais êtte to^ 
P««. Allons, c'es^décidé, nous partirons de- 
^aain, deux heures avaqpft le jouç. . ^ 

Madelon aimait soîvoiaitra^la pauvre fille 
obéit, iïïjfe, soif, qu'elle ©ut peur de voir un loup, 
soit qu'elle vot^tUdrçoiiler M. ^avali de cfes ex- 
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cuisions, elle toussait, crachait, éternutit pour 
que les loups ne Tinssent point de son côté. Le 
chasseur, presque aveugle et tout à fait sourd, 
n'entendait pas,; il restait des heures entières, 
le fusil en joue , et tant qu'il a vécu* c'est-à-dire 
jusqu'à l'âge de quatre-vingt-quatre ans, il n'a 
pas manqué d'aller à l'affût trois fois par semaine. 
L'insfcccèsde la veille ne le décourageait pas^xmr 
le lendemain ; il partait toujours le cœur plein 
d'espérance. Les ruses de Madclon ne la préser- 
vèrent point de ces courses nocturnejrj tout ce 
que la vieille fiUc gagna' par ses cternuenients, 
cp fat de piowir plus ta#4 sans avoir vu le loup. 

Jàflpç f $i Y4MS al|e^à T^Cfât pour tuer un de 
çef ^raaMS.,;*i0 WfflW point votre cuisinière 
avec wu$« Si vou^ bks*0z un loup, cassez-lui les 
fiiwn^ vo$ cfciqns , 0t qu'iUl'achèvent , 
cel^i, les enwuragera pw* r une autre fois. Vous 
pouvez aussi .prendre, hji. foup vivant. Ce n'e$t 
pas facile^ direz-vpus ? rien n'est plus cù$$> D'a- 
bord je suppose que vous yivez dans un juys 
de loups. Vous pouvez leur tendre des pièges ; 
s'ils se prennent par les pattes , ils seront excel- 
lents pour sérvir de leçons à vos chiens ; s'ils 
s'étranglent, ce sera toujours quelques loups de 
moins. Oh dit que le loUp pris au piège par une 
patte se ltt' coupe avec les dents ét se sauve ; je 
ne l'ai pas vu , ihais Argote de Molina , auteur 
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consciencieux , raconte que la chose est arrivée 
à Aranjuez , qu'il a trouvé la patte , qu'il a mis 
des chiens sur la voie du loup , et qu'on l'a 
tué. (1) Le loup évente facilement le piège, sur- 
tout s'il s'y trouve un bout de corde. On pré- 
tend qu'en le frottant avec les laissées d'un loup, 
l'animal perd sa méfiance. 

Buffon accorde tout aux animaux, excepté la 
pensée et la réflexion. « Ils ont le sentiment , 
dit-il , ils l'ont même à un plus haut degré que 
nous ne Pavons : ils ont aussi la conscience de 
leur existence actuelle , mais ils n'ont pas celle 
de leur existence passée. Ils ont des sensations, 
mais il leur manque la faculté de les comparer, 
c'est-à-dire la puissance qui produit les idées ; 
car les idées ne sont que des sensations compa- 
rées, c'est-à-dire des associations de sensatf ons. » 
Je suis fâché de ne pas être de Pavis de notre 
grand naturaliste , mais il m'est démontré jus- 
qu'à l'évidence que les animaux ont la cons- 
cience de leur existence passée, qu'ils compa- 
rent et que, par conséquent , ils ont des idées. 
Ce loup dont je viens de parler, s'il n'avait pas 
été tué , ne se serait jamais laissé prendre de 
nouveau. Les renards ont aussi coutume de se 
couper la patte quand ils sont pris au piège. On 

(2) Discurso de la Monteria, f. 12. Sébile, 1582. 
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en rencontre quelquefois qui n'ont que trois jam- 
bes ; on les tue quelquefois au fusil , mais on ne 
les reprend plus. Donc ils se souviennent, donc 
ils comparent. 

Une souris veut passer par un trou, elle es- 
saye et ne peut pas, elle élargit le trou, et elle 
passe : donc elle a comparé. Buffon dit aussi 
« que les animaux ne peuvent avoir aucune idée 
du temps, aucune connaissance du passé, au- 
cune potion de l'avenir. » Il se trompe encore , 
car le gibier sort aux mêmes heures pour aller 
au gagnage. Ces heures sont plus ou moins rap- 
prochées du lever ou du coucher du soleil , sui- 
vant les saisons. Si la nourriture est abondante, 
les animaux sortent plus tard , car ils savent 
qu'ils n'auront point à chercher ; est-elle rare, 
ils sortent plus tôt. Les lapins quittent leurs ter- 
riers à quatre hçures dans l'été , mais s'il doit 
pleuvoir le soir , vous les trouverez dehors à 
deux heures : donc ils prévoient l'avenir , ils le 
jugent par le passé. « Ce soir je n'aurai pas le 
temps de diner , l'herbe sera mouillée ; dépê- 
chons-nous, mangeons pour la faim à venir. * 
Voyez l'heure où l'on a coutume de donner 
l'avoine aux chevaux, ils trépignent tous d'im- 
patience. Ils connaissent le passé, puisqu'ils 
n'aiment pas à franchir l'espace où ils se repo- 
sent ordinairement. Dans les pays où l'on court 
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animaux plutôt que de leur faire dépasser la sta- 
tion. Voyez la joie des chiens de chasse lors- 
qu'un mouvement clans la maison , le costume 
du maître leur fait présager un prochain départ. 
Donc ils se souviennent du passé, donc ils con- 
naissent l'avenir. Mais revenons à nos loups. 
Voici la manière de les prendre vivants. 

Vous faites creuser une fosse de douze pieds 
de profondeur et d'un diamètre à peu près égal ; 
la fosse doit ressembler à an pain de sucre, aller 
toujours en diminuant de grandeur de bas en 
haut, et n'avoir à la surface du sol que six pieds 
d'ouverture. Le tout doit être muré. Il faut pla- 
cer la fosse dans une clairière, pour que les loups 
puissent sentir Fappàt que vous aurez choisi pour 
les attirer. Mettez au centre de l'ouverture une 
espèce de pelle ronde de six pouces de diamètre, 
le manche sera scellé dans le mur à niveau de la 
terre ; sur cette pelle vous attacherez un canard 
vivant , une oie , une poule , ce que vous vou- 
drez ; mais la femelle du canard est préférable, 
parce que, criant davantage, elle attirera mieux 
les loups. Dans l'épaisseur de cette pelle , sup- 
portant votre appât, vous faites un grand nom- 
bre de trous qui vous serviront a recevoir des 
baguettes aboutissant au mur. Ainsi la pelle, 
suspendue dans l'espace , ressemble au moyeu 
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d'une roue ; les baçuettes sont les rayons. Ces 
baguettes seront choisies légères, fines et cas- 
santes, de sorte que le loup, marchant sur elles, 
les brise par son propre poids , et tombe dans la 
fosse pour y rester. 

Tout cela doit être recouvert de paille ; il faut 
même en répandre à plusieurs endroits, où vous 
mettrez aussi de la chair morte ou vive. Les 
loups , après avoir mangé d'un côté , viendront 
manger d'un autre. «La paille ne recelait aucun 
piège là-bas, diront-ils, ce doit être la même 
chose par ici. » 

Il faut que je vousC asse remarquer à ce sujet 
que les animaux se méfient toujours de l'homme, 
surtout lorsque l'aspect des lieux qu'ils parcou- 
rent tous les jours subit quelques modifications. 
Ainsi lés loups, voyant de la paille et un canard, 
se garderont bien d'approcher ; mais, plus loin, 
ils verront encore de la paille, et puis encore de 
la paille , ici une poule , ailleurs un morceau de 
charogne :^îls se hasarderont à goûter la chose , 
la confiance naîtra, et ils viendront au canard. 
J'ai vu prendre des loups tous les jours, de cette 
manière , en Pologne. 

Quand le loup est dans la fosse , il ne faut ja- 
mais le tuer à coups de fusil , l'odeur de la pou- 
dre empêcherait , pendant fort long-temps , les 
autres loups d'en approcher. On tire le loup 
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vivant , pour le faire ensuite chasser par les 
chiens. Voici comment on s'y prend. On a une 
longue perche, armée d'un gros tire-bourre , on 
saisit le loup par la peau du cou , on tourne , et 
on l'enlève comme le bouchon d'une bouteille de 
vin de Bordeaux. Pendant qu'il est en fair, on 
lui jette plusieurs nœuds coulants aux pattes, 
on le lie fortement , de sorte qu'il ne peut plus 
nuire. Une fois sur terre , on lui saisit la tète 
avec une fourche que Ton enfonce, et la, cloué, 
sans qu'il puisse faire le moindre mouvement , 
on lui coud les lèvres avec du fil de cordonnier, 
on fait un double ourlet, bien proprement, pour 
calfeutrer sa mâchoire, et voila maître loup bien 
sot, car s % es dents ne lui serviront plus. 

Si , dans cet état , vous lâchiez la bête , même 
dans un clos, elle se sauverait encore, elle grim- 
perait sur les murs , échapperait à vos chiens ; 
elle mourrait sans doute, mais la leçon serait 
perdue ; il faut donc l'utiliser en lui cassant une 
patte de devant. Alors lâchez vos chiens , ils re- 
cevront des contusions, car le loup se défendra 
du muffle; mais, encouragés par le peu de ré- 
sistance, ils l'auront bientôt mis à mort. 

Cependant j'ai vu des loups qui, dans cet 
état, étaient timides comme des agneaux ; ils ne 
voulaient pas courir , il fallait leur cingler les 
côtes à grands coups de fouet pour les mettre sur 
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pied. Ou dit qjue si un homme tombe par hasard 
dans une fosse où se trouve un loup, l'animai ne 
l'attaque ,pa$; il se tient coi, daps un coin, le 
plus loin possible. Je ne garantis pas la chose , 
attendu que je ne l'ai pas essayée, il est même 
très-probable que je n'en ferai jamais l'épreuve. 
On peut croire que c'est vrai, car Gessner ra- 
conte qu'une femme tomba dans une fosse où se 
trouvaient un renard et un loup, et quç, après 
avoir tué les deux animaux , on la retira bien 
portante. 

. Si les loups font quelquefois peur aux petits 
enfapts, les hommes font souvent grand'peur 
aux loups. L'année dernière , on exploitait une 
carrière de grès aux environs d'Épernon. Pour 
tirer parti d'une farte masse compacte , on fit 
jouer laonine ; la poudre s'enflamme , la roche 
vole en mille éclats , et les ouvriers sont saisis 
4e frayeur en voyant un superbe loup -sortir du 
milieu desdécombres ; mais l'animal était enepre 
plijs effrayé que les hommes* Vous figurez-vous 
la situation de ce pauvre diable de loup qui , 
bien tranquille, entend tout à coup ce tapage au 
dessus de sa teÇe. Il ne fut point blessé ; un brave 
homme , à sa place , eût été jeté en l'air comme 
une fusée. Tel à la bataille de Ratisbonne , 
le tambour-major du 33 e reçut un obus qui 
éclata dans son chapeau ; sa cocarde et ses tor~ 



Digitized by 



LE LOI' P. 1±'> 

sadcs volèrent en charpie , le géant ne fut pas 
touché; il lit toute la campagne avec son tri- 
corne rapiécé de cent coutures de lil blanc , 
dont toutes les sinuosités montraient, par écrit, 
les dangers qu'il avait courus. 

Votre loup est pris , ce n'est pas tout ; il faut 
que vos chiens le mangent , car le chien courant 
ne chasse que pour manger. Autrefois , lors- 
qu'on voulait dresser le faucon, l'autour , léper- 
vicr, on mettait un poulet dans une peau de 
lièvre, qu'on faisait traîner par un homme à 
cheval ; le lançon fondait sur le mannequin , 
mettait le bec dans un trou fait a la peau, et 
prenait le poulet. Comme le faucon aime mieux 
la volaille que les quadrupèdes, lorsque plus 
tard il prenait un lièvre vivant , il croyait tou- 
jours trouver un poulet dans l'estomac du ca- 
pucin. Vos chiens ne mangeraient pas la chair 
du loup, pour laquelle ils ont horreur. Il faut la 
faire cuire au four avec du vieux fromage , du 
lard , du vieux beurre ; la préparer de manière 
à neutraliser le goût sauvage du loup, et, chaque 
fois qu'ils poursuivront la bète , ils croiront 
qu'elle va tomber dans leur gueule toute cuite 
et bien assaisonnée. Vous mettrez votre ragoût 
dans la peau du loup, que vous présenterez aux 
chiens la gueule béante, et puis... qui polcst 
cuperc copiai. 
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Un des vallets soudain doit le loup esco relier , 
. Puis dans un grand chaudron , mettre cuire b chair ; 
La faudra retirer lorsque cuitte elle semble , 
Prendre pain de froment , laict et fourmage ensemble, 
Les mesler et brouiller , et dans la peau du loup 
Envelopper le tout , puis sonner de maint coup 
Le forhu près la peau de cette fière beste , 
Sur laquelle aurez mis son effroyable teste, 
Monstrant ses longues dents ; en l'ouvrant laisserez 
Manger tout à vos chiens , et ardents les ferez. (1 ) 

Quand on habite un pays où les loups soht 
nombreux , il est facile de se procurer une por- 
tée de louveteaux. Avec ces intéressants petits 
animaux , on peut donner une excellente leçon, 
surtout s'ils sont assez grands pour courir ; on 
lâche les chiens après, quand les louveteaux 
sont morts , on les laisse fouler par les chiens , 
à qui l'on permet ce plaisir , tant que cela par 
raît les amuser , et puis on les leur fait manger, 
après les avoir fait cuire , comme nous l'avons 
dit plus haut. 

Vos chiens connaissent le loup, ils en ont 
mangé, les voilà bien aguerris; partez à pré- 
sent , quêtez dans le bois», soyez avec eux pour 
les appuyer et leur donner de l'assurance. Le 
loup est dans son fort , il ne se dérange pas ; vos 
chiens ne l'effraient point , il en a si souvent 

(1) La Chasse au loup , par Habbrt, 1624, 
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croqué; pourquoi donc aurait-il peur ? C'est le 
ca* de sonper de la trompe, mais peu à la fois, 
en répétant la cérémonie , jusqu'à ce que le loup 
soit debout. Cet animal n'est pas musicien , le 
meilleur orchestre, exécutant les partitions de 
Aossini , serait sans charmes pour lui. 

Du moment que vous aurez la certitude que le 
loup n'est pas loin , excitez vos chiens à le lan- 
cer. Après, mes amis... harloup, Tabmraut , 
liarloup Mirant... après , après , etc.; sonnez de 
temps en temps. 

Les chasseurs se sont postés à l'avance à bon 
vent vers les refuites probables du loup; les 
meilleurs tireurs doivent être placés dans les ra- 
vins, dans les vallées séparant deux coteaux 
boisés ; il est probable que le loup prendra ce 
chemin. Les autres, chargés de garder la lisière, 
doivent avoir soin de ne pas se mettre à l'extré- 
mité du bois; car du moment que le loup aper- 
çoit la plaine, il rebrousse chemin pour ne pas 
se découvrir. On doit choisir un gros arbre , un 
buisson touffu, situé assez avant dans la forêt , 
pour que Pœil ne puisse pas voir le grand jour. 
Ceci s'applique au louvart , qui craint , sans se 
rendre compte pourquoi il craint. Le vieux loup 
craint tout autant, mais il raisonne, il compare; 
non seulement sa vue le guide , mais son nez lui 
sert admirablement dans toutes les circonstan- 
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ces. Ainsi , la vue de la plaine ne l'effraiera 
point , si d'ailleurs il ne sent pas la présence 
de l'ennemi. Comme une peur déplacée peut lui 
faire manquer sa nuit et le réduire Si la diète , 
il a un grand intérêt à observer. Souvent la né- 
cessité le mit dans le cas de vérifier ses juge- 
ments ; il est moins sujet à se laisser effrayer 
par de fausses apparences , mais il prend plus 
garde aux dangers réels. Le louvart, ne réflé- 
chissant point encore, n'ayant point assez vu 
pour comparer, rétrogradera, par la raison 
qu'ayant trouvé sa sûreté dans l'épaisseur du 
bois, tout changement lui paraît nuisible. 

Entre le loup et le louvart la différence 
est énorme. Le loup, en général est doué d'une 
vue perçante, d'une ouïe excellente et d'un 
nez des plus fins ; mais ces facultés ont besoin 
d'être exercées pour que l'animal saisisse les di- 
verses relations que les objets peuvent avoir 
avec lui. Un vieux loup évente le chasseur à de 
grandes distances ; le louvart arrive comme un 
sot à dix pas pour se faire tuer; mais s'il en ré- 
chappe, cette leçon ne sera point perdue ; sa dé- 
marche, qui était libre et hardie, sera timide et 
précautionnée, elle affectera celle du renard. Le 
loup se souvient; hier il enlevait un mouton en 
plein jour et d'assaut, demain il le prendra la nuit, 
et dans une embuscade. Hier il n'avait du péril 
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qu'une idée abstraite ; aujourd'hui, qu'il a en- 
tendu les détonations du salpêtre , il en a une 
connaissance positive. 

Le bravait fuira dans la première direction 
venue; le loup partira toujours le nez au vent , 
il a contracté l'habitude de percevoir par ce sens 
tous les dangers qui peuvent se rencontrer sur 
sa route. Il sait comparer le degré de sensa- 
tion que l'objet lui fait éprouver , avec la dis- 
tance où il se trouve; il s'en détourne pour 
l'éviter , sans perdre jamais le vent ; le vent, 
c'est sa boussole pour éviter les écueils. Mais si 
les tireurs sont nombreux et bien placés , maître 
loup aura beau faire , il n'échappera aux coups 
d'un chasseur que pour tomber dans ceux d'un 
autre. 

* Cest un admirable sens que celui de l'odorat 
chez les animaux, et surtout chez les carnas- 
siers ; rien de ce que nous éprouvons ne saurait 
nous en donner la plus faible idée. Ils doivent 
à la finesse de ce sens la connaissance de quel- 
ques propriétés de plusieurs corps , et des idées 
de relation entre ces propriétés et l'état de leur 
machine. Ces idées et ces apports échappent à 
ïobtusité de nos organes. De même que, chez les 
hommes, le toucher rectifie le sens de la vue, 
chez les animaux, ce dernier sens est rectifié par 
l'odorat. Quand un animal a senti long-temps, il 
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voit beaucoup mieux ; il jugeles dif taupes, il çôfn- 
pare f ilsaitqu'on peut le frapper sans l'approcher; 
il connaît la portée qui peut le mettre hors d'at 7 
teinte, et la preuve, c'est que dans ce cas, il pas- 
sera sans se presser, tandis que dans l'autre, il ira 
le triple galop. Tuez une cornçillç au milieu d'urçç 
bande nombreuse , toutes les autres arriveront 
sur vous en criant; elles vous endureront, plane- 
ront long-temps sur votre tête , mais elles se tien- 
dront toutes hors de portée ; elle savent préciser 
ment le point où le plomb peut arriver. 

Si nous considérons le sens de l'odorat comme 
un organe principal , comme un toucher élec* 
trique instruisant les animaux, à de grandes dis- 
tances, des rapports que les objets peuvent avoir 
avec leur conservation , nous verrons qu'il nous 
est impossible d'atteindre à toutes les connais- 
sances qu'ils peuvent acquérir par le secours de 
leur nez. Si nous décidons de l'ensemble de leurs 
idées , dans lesquelles l'odorat entre nécessaire- 
ment comme élément principal , nous tombons 
dans le cas d'un aveugle qui voudrait juger des 
progrès de la peinture. 

Non seulement les animaux ont le sens de l'o- 
dorat bien plus parfait que nous, mais encore 
ils ont un sixième sens, auquel on n'a point en* 
core donné de nom , et qu'ils possèdent seuls, 
exclusivement à l'homme. C'est la faculté qu'il* 
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ont de connaître leur route à travers des pays 
nouveaux pour eux. Le chien et le cheval en 
donnent chaque jour des preuves incontesta- 
bles ; placez-les au milieu d'une plaine couverte 
de neige , où tous les objets ont une teinte uni- 
forme , ils se dirigeront sans hésiter vers la de- 
meure de leur maître , quoique située k une 
grande distance. Les pigeons voyageurs retfou* 
vent leur colombier à cinquante lieues. Certai- 
nement à quelque hauteur qu'ils s'élèvent , ils ne 
peuvent pas le voir , il faut nécessairement qu'il* 
le devinent. Donc, les animaux ont un sens in* 
connu à l'homme pour se diriger; car, si vous 
mettez le meilleur géographe au milieu djç 
Champ-de-Mars , par un brouillard épais , si le 
savant n'a point de boussole, il passera sa jour* 
née à courir en tous sens avant de trouver le 
pont d'Iéna. 

Mais il s'agit de faire la guerre aux loups ; on 
peut encore les chasser a tir avec un limier seul. 
Peu de personnes ont des limiers aujourd'hui ; 
mais vous pouvez prendre un chien courant , le 
plus sage que vous aurez ; mettez-lui la botte au 
cou , tenez-le au trait et quêtez dans le fort. 
L'homme qui mène le chien doit être accompa- 
gné d'un tireur pour tuer le loup s'il l'aperçoit. 
L'enceinte où l'on manœuvre est d'avance en- 
tourée par les chasseurs , qui se sont embusqués 
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en silence; chacun a pris sa place, comme un chat 
qui guette une souris. Les meilleurs tireurs doi- 
vent toujours être postés à bon vent , parce qu'il 
est probable que la bête se dirigera de leur côté. 

Le loup qui ne voit qu'un chien n'a pas peur, 
souvent il tient le fort où quelquefois le tireur 
l'ajuste à dix pas. S'il part, il va doucement , au 
petit trot , et finit par aller droit sur un chas- 
seur qui le tue. De cette manière, le loup est 
bien plus facile à tirer que si l'on découple sur 
lui tous les chiens courants. Dans ce cas, il est 
bien d'avoir un ou deux tireurs à cheval , qui, si 
le loup est manqué , partent au galop pour l'at- 
tendre à la refuite. Au reste , si l'enceinte est 
bien faite, si les tireurs sont de sang-froid, le 
loup ne doit pas échapper. 

Cet animal ne ruse pas comme le lièvre ou le 
cerf ; il compte sur la vigueur de ses dents, sur 
la force de son haleine et de ses jarrets ; il dé- 
daigne lés feintes, les retours; il part en défiant 
les chiéns de le suivre. 

Vous pouvez aussi chàsSer le loup en battue. 
Dans ce cas, il faut poster les tireurs à bon 
vent, sur des arbres , dans des fossés, au milieu 
des buissons. « En beuvant le trait, le directeur 
de la chasse doit monstrer son arbre à chaque 
tireur, en distance de deux cents pieds l'un de 
l'autre en droite ligne, afin que le loup ne passe 
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entre deux hommes sans lui tasler le poulx.» v l; 
11 faut queleplus profond silence régne sur toute 
la ligne, qui doit toujours être vers F intérieur 
des grands bois, car certainement le loup pren- 
dra cette direction. 

Si vous tuez un loup ou si vous le manquez , 
chargez votre arme en silence et restez à votre 
poste ; vos cris pourraient empêcher un autre 
loup de venir de votre côté. Le coup de fusil 
l'étonne un instant , mais bientôt il oublie dans 
quelle direction il Ta entendu ; tandis que si vous 
parliez , si vous sortiez de votre cachette , cela 
lui rafraîchirait la mémoire. Les traqueurs ne 
devront pas aller vite ni faire trop de bruit , il 
ne faut pas trop effrayer le loup, il est bien qu'il 
aille d'assurance ; car il réfléchira , il choisira le 
lieu de sa retraite, et certainement il se détermi- 
nera du côté des grands bois où règne le plus 
grand silence. Si vous voyez arriver un lièvre, 
un renard , gardez-vous de tirer ; songez que 
vous chassez le loup , et que la mort de cette 
bêle est pour vous de la plus haute importance. 
Le renard arrivera bien plus vite que le loup 
auprès des tireurs , il est plus tôt effrayé ; mais 
le loup ne perd pas la tète, il marche à pas de 

(1) Iji noble ti furieuse Chasse du loup, par Rubeo Mon- 
iiiois. Aili, 1612. 
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loup , et ne prend sa course qu'après avoir cal- 
culé toutes les chances de salut qui se présentent 
à lui. 

Côtte méthode est la meilleure pour les gens 
de la petite propriété, qui n'ont pas un équipage 
de loup. Cet équipage est d'une trop grande 
dépense pour nos fortunes bourgeoises ; peu de 
personnes peuvent se permettre ce luxe , et cel- 
les qui pourraient l'avoir le dédaignent , parce 
qu'elles préfèrent chasser le lièvre ou le che- 
vreuil. Cependant la chasse du lôup est une des 
plus nobles qu'on puisse faire, tant par son im- 
mense Utilité que par le plaisiî 1 qu'elle procure. 
Prendre un loup est une dés plus grandes jouis- 
sances que puisse avoir un chasseur, èt puis il 
existe en toutes choses une compensation. Dans 
la chasse à courre, il faut beaucoup de chiens, des 
chevaux, despiqueurs; tout cela coûte fort cher, 
c'est vrai ; mais, comme on ne porte pas de fusil, 
on n'a pas besoin de se munir 4*ùrt port d'armes, 
c'est toujours quinze francs d^economisés. Lors- 
qu'on se fait rouler dans une bonne vôiture , il 
faut payer Pavoine , inais on a l'agrément de ne 
pas user ses bottes. 

Le premier équipage, pour le loup , qu'on ait 
vu en France, a été créé par Henri IV. M. d'An- 
drezi, célèbre chasseur de ce temps, avait forme 
une meute de chiens courants et de lévriers, 
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pour chasser le loup avec méthode. Le roi vou- 
lut Voir manœuvrer tout cela ; il prit goût à la 
chose, acheta Téquipage, et en donna le com- 
mandement à M. d'Andrezi. Dans la chasse au 
loup, là France a toujours compté des praticiens 
illustres. Clamorgan et de Moncel, Bois-Cou- 
leau, Pavaliet de Sarcey ont opéré des prodi- 
ges. M. le marquis duHallais, pendant soixante 
ans , a fait la guerre aux loups. Dans le cours 
de sa belle carrière de chasseur, douze cent 
soixante-six de ces animaux féroces sont tombés 
sous ses coups. La Normandie et la Beauce ont 
été témoins de ses exploits. Il est mort, ce brave 
chasseur ; aussi les loups deviennent chaque 
jour plus ihenaçants, et le berger trouve bien 
souvent que des moutons manquent à l'appel. 

Hercule est sous la tombe, et les monstres renaissent. 

Aujourd'hui , M. le comte de Saint-Lcgier, en 
Saintonge, imite ces nobles chasseurs, et mérite 
par des exploits sans nombre la reconnaissance 
de ses voisins. Mais un des plus habiles tueurs 
de loups que nous ayons eu en France , c'est 
Frothaire , évêque de Tout. Il employa tous les 
moyens possibles pour les anéantir, les trappes et 
l'eau bénite, les processions etl'épieu, les jeûnes 
et le poison. Ce respectable prélat détruisit une 
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immense quantité de loups. Louis-le-Déboanaire, 
qui avait pour Frothajre une haute estime , lui 
fît faire un superbe tombeau : l'évêque, age- 
nouillé sur un loup mort, tenait dans ses mains 
la crosse pastorale et l'épieu du chasseur. 

Lâchasse du louvart est très-amusante , elle 
ressemble beaucoup à celle du lapin; souvent 
cet animal se fait battre dans la même enceinte. 
Les chiens le relancent à chaque instant ; il va , 
il vient , il tourne, il ruse, et dans ces allées et 
venues il est rare qu'il né reçoive pas un coup 
de fusil. 

Lorsqu'il ne peut plus aller, il se fourre dans 
un terrier de renard ou de blaireau , sous des 
racines d'arbre , la queue en arrière , la tête en 
avant, et là il défie tous les chiens de venir le 
saisir ; mais il n'a pas prévu qu'une balle pou- 
vait l'étendre raide mort, et c'est ainsi qu'on 
termine la chasse. Cependant , si les chiens se 
pressaient trop autour de lui, ce ne serait pas 
prudent de se servir du fusil ; le couteau serait 
préférable , et encore ce n'est pas facile de le lui 
plonger au défaut de l'épaule sans blesser les 
chiens. Il faut bien prendre ses précautions pour 
donner et ne rien recevoir. Louis d'Outremer 
mourut de cette manière; il voulait tuer un loup, 
et le loup l'étrangla. 

Quelquefois il arrive que,, le loup chasse les 
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chiens; il se blottit dans un fossé, un chien égaré 
passe, le loup saute sur lui et le tue. C'est un 
ennemi de moins, un bon repas de plus qu'il 
fera la nuit prochaine , ce qui donne une double 
compensation. Les chiens sont en avant, il reste 
en arrière et court après eux ; si Miraut s'amuse 
en route et ne suit pas ses camarades , un coup 
de dent l'étcnd par terre. C'est comme les Cosa- 
ques, fondant sur les traineurs d'une armée , ils 
enlèvent les soldats malades , les éclopés , tous 
ceux qui ne peuvent pas suivre. 

On peut appliquer au loup le quatrain sui- 
vant, que fit jadis M. de La Dixmerie sur le ma- 
rin Paul Joncs : 

Joues, dans les combats, en ressources fertile , 
Agit envers ses ennemis , 
Comme agit envers nous une coquette habile : 
On croit la prendre, et Ton est pris. 

S'il y a deux loups, ce sera bien pire; l'un 
coupera les deux derniers chiens de la meute, et 
l'autre, sortant de son embuscade, en étranglera 
un, tandis que son camarade emportera l'autre. 
Tout cela se fait en un clin d'œil ; un loup peut 
enlever votre chien a dix pas de vous sans que 
vous vous en doutiez. Aucun animal ne sait our- 
dir un complot et l'exécuter avec tant d'adresse. 
Deux loups, trois loups s'entendent après quel- 



Digitized by 



138 LE LOUP» 

qiies hurlèmenfs/comme des tommes qui dé- 
penseraient lés plus bellçs phrases académiques. 

tth dé mes oncles avait un Superbe dogue qui 
déjouait toutes les ruses des loups. Couchant la 
riùit avéc les môuions, lorsqu'un loup arrivait 
près du pire, il était bientôt terrassé. Armé d'un 
collier de' fer, it ne craignait point leurs dçnta 
meurtrières, et toujours il était vainqueur, der- 
làiii jour un loup se présente, et Castor court 
après lui } le loup éntre dans le bois , Castor le 
suit; mais trois autres loups , embûsqués, sor- 
tent àè IfeurS tanières et fondent sûr le "pauvre 
cKfén, Qu'ils dévorent.' Voilà dû calcul^ un plan 
de campagne, une exécution bien préparée. Le 
meilleup général d'armée ne ppurrait pas faire 
mieux. , ••..> 

On peut encore chasser les loups sans chiens 
et sans rabatteurs; ïlfaut, pour cela, que la 
terre soit couverte de neige. Vous suivez les pas 
du loup à Pétracq , , faisant vous-même l'office 
du Jimier. Yous le détournez ; çien n'est plus 
facilc ? surtout si la neige est de la nuit dernière. 
Pu moment que vous êtes certain qu'il est entré 
là, et que rien n'indique sa sortie, placez vos ti- 
reurs sans bruit ; une fois postés, que personne 
ne bouge plus. 

Cela fait, suivez la voie du loup sur la neige, 
en agitant par intervalle une petite sonnette, 
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sans parler, sans crier. Dû moment que le loup 
sera sur pied , prévenez-en les tireurs par uiï 
bruit de sonnette différent et convenu d'avance.' 
Le loup n'ira pas vite , il passera près des chas-; 
seurs, il sera tué s'ils tirent Lien. 

Si le loup n'a pas été tire, s'il a passé dans 
l'espace qui sépare deux chasseurs, sans que 
ceux-ci l'aient vu, vous pourrez peut-être re- 
commencer dans le bois voisin, en plaçant àe 
nouveau les tireurs et en manœuvrant de la 
même manière ; mais si quelque maladroit Ta 
manqué , vous n'aurez rien de mieux à faire que 
de rentrer à la maison pour vous chauflfer les 
pieds. 

Les chasseurs sans expérience hésitent sou- 
vent dans la forêt, pour savoir si telle voie qu'ils 
rencontrent est celle d'un loup ou celle d'un 
chiçn. Il existe entre elles dp grades différen- 
ces, les voici : le loup a le talon gros et large, lç 
pied gros, il forme trois fossettes à terre; les 
doigts sont détachés, les ongles sont gros, \ç 
pied est long et serré ; le chien a le talon étroit^, 
le pied ouvert, presque aussi large que long, ses 
ongles sont menus. Le loup ^e juge bien , c'est- 
à-dire qu'il met régulièrement ses pieds de der- 
rière dans les traces de ceux de devant , mais 
seulement quand il galope; car s'il trotte, le 
pied de derrière se place a trois doigts de celui 
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de devant. Le chien, au contraire, se méjuge 
presque toujours dans toutes ses allures ; d'ail- 
leurs, si vous êtes jamais embarrasse pour cela, 
posez le pied d'un chien à côté de la voie d'un 
loup, et vous verrez bientôt la différence. 

Un garde trouva, Tannée dernière, cinq jeu- 
nes animaux ; ce sont bien des louveteaux nés 
d'hier, dit-il, courons à la préfecture , et récla- 
mons le juste salaire alloué par la loi. Il arrive. 

— Voilà mes loups. 

— Vous vous trompez, ce sont des renards. 

— Je connais bien les loups, j'en ai pris assez 
dans ma vie. 

— N'importe ; ceux-là sont des renards. 

Le préfet, le maire, le procureur du roi affir- 
ment que le garde a trouvé des loups. Le con- 
servateur des forêts, le juge de paix, trois no- 
taires et un clerc d'huissier soutiennent qu'il ap- 
porte des renards. Il s'agit de nommer un expert 
qui décidera la chose. On convient d'appeler le 
plus grand chasseur du pays ; et tout le monde 
tombe d'accord , pour s'en rapporter à la déci- 
sion d'un homme reconnu pour maître passe 
dans la zoologie forestière. 

— Voyons , lui dit le préfet, regardez ces ani- 
maux ; les croyez-vous loups ou renards ? 

— Ni l'un , ni l'autre , car ce sont des lapins. 
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La louve a le pied moins gros, plus serré, 
plus étroit que le loup. Quand il fait beau re- 
voir, on juge facilement si c'est d'un loup ou 
d'une louve què les chiens ont rencontré ; mais 
par un temps sec , c'est très-difficile , je puis 
même dire impossible. Au reste , qu'importe , il 
ne s'agit pas ici de biche qu'on ménage , de 
poule faisane , de perdrix couveuse que Ton veut 
conserver ; loup ou louve , tout est bon à tuer en 
tout temps. 

Les loups ont coutume de marcher dans les 
voies les uns des autres ; ils sont très-rusés , ils 
veulent laisser le moins possible des traces de 
leur passage. Par un temps de neige , suivez le 
piqué d'un loup , marchez , vous croirez, pen- 
dant une lieue, qu'il ne s'agit que d'un seul loup, 
mais quand vous serez arrivé près du rembuche- 
ment , vous verrez ces traces se multiplier : 
comme une corde que l'on dédouble en plusieurs 
ficelles, toutes ces voies paraissent au grand 
jour. Chaque loup a pris son canton , chacun 
s'est placé pour passer la journée , pour faire 
ses observations , et pour en rendre compte au 
grand conseil des loups , qui se tiendra la nuit 
prochaine. 

Si Ton veut détourner le loup , et s'il fait 
mauvais revoir , on peut s'assurer que le limier 
se rabat d'un loup lorsque, sans remuer la 
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queue, d'un air sérieux , il flaire la branche et 
suit : le loup a pissé là ; voyez aux carrefours, si 
vous ne trouverez pas des laissées ou des des- 
chaussures. Si le$ laissées sont grosses , sèches, 
sur des chardons, sur des touffes d'herbe , à 
côté du chemin , si les deschaussures sont pro- 
fondes, elles seront d'un loup. Si les laissées sont 
dans le chemin, molles , en plateaux , si les des- 
chaussures sont minces, elles seront d'une louve. 
Notez bien que si vous voyez ces deschàussures 
ou estricades, vous pouvez parier que le loup 
est fort loin ; cet animal est trop rusé pour faire 
de tels signaux dans son voisinage. 

Il en est de même pour l'urine ; le loup pisse 
comme le chien, la jambe en l'air, contre un 
arbre ; la louve, comme la chienne , au milieu 
du chemin ; le limier vous indiquera fort bien la 
chose. S'il flaire la branche de haut en bas, c'est 
d'un loup; s'il se rabat sur le chemin, c'est d'une 
louve. 

Quand on veut dresser un limier pour loup , 
il faut commencer par le mener avec un chien 
déjà instruit et qui connaît son affaire. On les 
fait passer alternativement l'un devant l'autre ; 
le plus jeune prend du courage en voyant ma- 
nœuvrer l'ancien : <î'est un conscrit qui fait ses 
premières armes avec un vieux grenadier. U 
est nécessaire aussi que ce limier ne travaille 
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jamais que. sur les voies <\n lpijp ; car si vous Je 
meniez après un cerf, il trouverait la cjbose si 
bonne qu'il ne voudrait plus faire d'autre mé- 
tier. Les temps de neige sont préférables pouç 
dresser les jeunes limiers , parce qu'on revoit 
toujours du pied. Le valet de lipiier n'a jamais 
d'incertitude ; il peut guider son chien , et savoir 
ce qu'il fait , chose essentielle et rare, quand on 
détourne un loup* 

Cette opération , assez difficile pour le cerf et 
le chevreuil , l'est encore plus lorsqu'il s'agit 
d'un loup , parce que les chiens n'y mettent ja» 
mais autant de bonne volonté que pour les au- 
tres bètes. Il est bien de commencer à faire tra- 
vailler le limier sur les louveteaux ou sur les 
louvarts; l'odeur de ces animaux étant moins 
forte que celle des vieux loups, le chien la 
prend avec moins de répugnance. Le limier pour 
loup doit être très-silenoieux ; vous ne lui don- 
nerez jamais beaucoup de trait, car le loup est 
souvent couché sur le bord du bois /et vous 
pourriez le lancer. 

Il se rembûche près de l'eau , dans le premier 
fort qu'il rencontre ; mais pour cela, il faut que 
pendant la nuit il ait fait bonne chasse ; car s'il 
a le ventre creux , messire loup ne pourra pas 
dormir, il rôdera continuellement pour cher- 
cher l'occasion d'enlever quelque proie. En gé- 
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néral, les animaux féroces ont une triste desti- 
née ; ceux qui ne tombent pas sous les coups de 
l'homme meurent presque toujours de faim. 
Quand ils sont vieux, ils ne peuvent plus chas- 
ser , ils cherchent quelquefois sans trouver ; la 
rage s'empare d'eux , et ils périssent dans d'ef- 
froyables souffrances. 

Du moment que vous voyez le limier se ra- 
battre , suivre et appuyer sur le trait , caressez- 
le, parlez-lui tout bas, et jetez, sans qu'il s'en 
aperçoive , quelques friandises dans la voie du 
loup ; ayez toujours sur vous un peu de viande , 
ou toute autre chose qu'il préférera : les petits 
cadeaux entretiennent l'amitié. « Diable! va 
* dire votre limier, ces loups, dont on me faisait 
« tant de peur, sont les meilleures gens du 
« monde ; ils ont la précaution de laisser tomber 
« de leurs poches de fort bonnes choses pour les 
« honnêtes limiers qui les suivent... suivons. * 

En hiver , les loups rentrent au bois de très- 
grand matin , parce que, la plaine étant nue , ils 
seraient vus de tout côté ; mais en été, les blés, 
les avoines leur servant de chemin couvert pour 
aller dans le fort, ils ne se pressent point; il en 
est même qui ne rentrent pas du tout ; ils res- 
tent tapis dans les champs pour épier l'occasion 
de fondre sur la brebis ou sur le lièvre. On peut 
donc commencer la quête, en hiver, à la pointe 
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du jour , et*en été une demi-heure après le lever 
du soleil. Pour tous les autres détails sur la ma- 
nière de détourner le loup , voyez ce que nous 
avons dit au chapitre du Limier. On manœuvre 
comme pour le cerf; mais il faut prendre tou- 
jours les devants sous le vent , car le loup a bon 
nez , le limier serait bientôt éventé , et la bête 
partie. Quand la terre est sèche , à tout risque 
on se sert du limier ; mais s'il fait beau revoir, 
soit parce qu'il a plu ou qu'il a tombé de la 
neige, alors on n'emploie que ses propres yeux: 
on aura bien moins de chances d'être éventé 
que si Ton était avec un chien. 

Si le rapport du valet de limier doit toujours 
être entouré de formes dubitatives , à plus forte 
raison doit-il être construit de mots vagues, in- 
certains , quand il s'agit d'un loup. Voici la 
forme que prescrit Le Verrier de La Conterie. 
« J'ai connaissance d'un loup (seul ou accompa- 
gné) qui semble vouloir aller demeurer dans tel 
fort , où je le soupçonne alité;' s'il y est, comme 
cela peut être , les relais seront bien placés en 
tels et tels endroits , qui sont la refuite naturelle 
pour gagner la forêt de..., etc. » 

Du moment que le rapport est fait , il faut at- 
taquer tout de suite, il n'est pas bien sûr encore 
que l'on trouvera le loup dans le fort ; pour peu 
qu'il ait entendu du bruit , pour peu que le 
toimi: il. *0 
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vent ait amené quekjue sentiment 4e chien au 

d'homme , maître loup aura gagné pays. 

M. Pavali avait été, pendant soixante ans, la 
terreur des loups; il en avait tué des quantités 
prodigieuses. Ce brave homme né rêvait que 
loups; nouvelle providence des troupeaux, il 
était vénéré , béni par tous les laboureurs et les 
pâtres des environs. A l'âge de quatre-vingt-qua- 
tre ans , ce digne chasseur tomba sérieusement 
malade, et le curé vint pour lui administrer les 
derniers sacrements. Pendant la cérémonie, 
M. Pavali marmotait quelques paroles entre ses 
dents : « Eh! mais, sans doute, disait-il... on ne 
peut pas faire autrement... c'est cela... je vous 
l'ai répété cent fois. Le curé ne comprenait pas 
en quoi ces paroles pouvaient se rapporter à 
Fextréme-onction , et , s'adressant au malade , 
il lui en demanda l'explication. 

« Mon frère , vous savez ce que nous venons 
de faire? 

— Certainement. 

— Vous en comprenez toute l'importance ? 

— Tiens, est-ce que cela se demande; mais il 
ne s'agit pas de savoir détourner le loup avec le 
limier , il faut attaquer sans perdre de temps... 
sans quoi... sans quoi... vous pourriez bien 
faire... buisson creux. » 

M, Pavali était mort. 
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> Or donc, suives les derniers conseils de ce 
chasseur illustre. Découplez aux brisées, foulez 
l'enceinte , dépêchez-vous , car si le loup était 
parti depuis un peu de temps, la voie pourrait 
bien être refroidie, et vos chiens ne l'emporte- 
raient pas de bon cœur. Le loup donne rarement 
des défauts : il peree, il se forlonge, et ne se re- 
laisse pas. Cependant cela se voit quelquefois ; 
dans ce cas, on prend les grands devants, et l'on 
ne vient aux arrières qu'après avoir acquis la 
certitude qu'il n'a point passé. 

Nous ne donnerons pas ici les instructions né- 
cessaires pour forcer le loup ; cette opération est 
toujours extrêmement difficile. D'ailleurs à qui 
pourraient-elles servir aujourd'hui ; ce n'est pas 
de cette manière qu'on détruit le plus de loups , 
mais on a le plaisir et l'occasion de dépenser 
beaucoup d'argent. C'est très-agréable de troti-^ 
ver un débouché pour faire filer ses écus lors- 
qu'on en a trop ; mais dans notre siècle essen- 
tiellement positif et calculateur, chacun croit 
ne pas en avoir assez. 

Au reste, pour ceux qui peuvent se donner 
un équipage de loup, c'est une grande et noble 
chasse ; elle coûte cher , mais elle offre une 
jouissance réelle; c'est une compensation. De 
tous les animaux , le loup est le plus difficile à 
forcer; il a de très-bons jarrets, il les ménage, il 
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ne s'essouffle pas ; et , s'il trouvé de l'eau sur sa 
route, il reprend de nouvelles forces, iLva tou- 
jours, comme un boulet de canon qui court sur 
sur la glace : on ne voit pas de raison pour qu'il 
puisse s'arrêter» 

Un loup fatigué, qui boit, redevient tout aussi 
vigoureux qu'un soldat venant de manger la 
pièce de bœuf, suivie de quelques grands coups 
de vin ; il se moque des chiens , et la nuit viendra 
sans qu'on ait pu le joindre. Cependant on a vu 
des chasseurs intrépides briser leur loup sur le 
soir, recommencer leur poursuite le lendemain 
et les jours suivants, et le forcer , à la quatrième 
journée, à quarante lieues du débuché. On ra- 
conte, comme un fait certain, qu'un loup, atta- 
qué par le grand-dauphin, à Fontainebleau, fut 
pris quatre jours après, aux portes de Rennes , 
par la meute qui l'avait lancé. ( 1 ) 

(1) a Je peux ici raconter ce que j'ai ru de Ja vigueur que les 
■deux loups ont aux mâchoires , pour 1 fairo voir qu'ils ne peu- 
vent pas être forcés. 

m Trois loups avoient été pris dans des fosses faites exprès ; 
ils furent amenés aux Tuileries devant le feu roi Louis XIII. 
H y avoit un viel loup et deux autres plus jeunes ; on les fist 
combattre contre de gros lévriers ; les deux premiers se défen- 
dirent assez bien ; le troisième', qui était le viel , fut attaqué 
par trois lévriers ; il les rendit tous trois ; on le lit attaquer 
par trois autres, et puis encore par trois autres, et successive- 
ment par douze , trois à la fois; il les marqua tous, et les re- 
buta de telle sorte qu'ils l'abandonnèrent et ne l'osèrent plus 
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Si quelqu'un s'avisait aujourd'hui d* entre- 
prendre une chasse paréille, sa fortune y pas- 
serait tout entière à payer le déluge de procès- 
verbaux qu'on lui ferait sur la route, et les in- 
demnités pour les dégâts vrais ou présumés 
causés par les chiens et les chevaux. Au reste, 
pour tuer des loups, les moyens les plus sim- 
ples sont les meilleurs : le fusil , les battues , ou 
quelques chiens courants, ou bien un seul li- 
mier. Si Ton a plusieurs lévriers, des chiens de 
force, on peut les placer en avant sur les pas- 
sages que doit prendre le loup et les faire don- 
ner les uns après les autres pour Parrêter. Nous 
possédons le bouledogue, animal d'une force pro- 
digieuse, et capable de terrasser un loup; mais, 
ne courant pas assez vite, il ne peut point être 
employé tout seul; il lui faut une avant-garde 
composée de lévriers pour arrêter l'ennemi; tels 
les hussards engagent l'affaire, et les cuirassiers 
la décident. 

J'ai chassé quelquefois le loup de cette ma- 
nière en Allemagne, et je puis assurer qu'il existe 
peu de chasses plus dramatiques. Du moment 
que la demeure du loup est connue , on envoie 
à bon vent des valets , qui s'embusquent dans 

approcher. Il n'y a point de coup do fouet do cbartwr qui fist 
plus de bruit que le* coups dp dont do s* jjueuU*. P 
le furfail Chaleur, par pp Skum^i rt. IVi*s 1<&3 # 
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des buissons; ils ont chacun deux chiens, et 
leur position forme une ellipse. Ceux qui ont des 
lévriers se placent sur les cotés ; les bouledogues, 
les chiens de boucher se placent dans le fond- 
On a soin, pour ne pas donner un avantage au 
loupi de mettre les derniers postes sur un ter- 
* rain plutôt élevé que bas ; car, si le loup courait 
dans une pente , il laisserait facilement tous les 
lévriers derrière lui. 

Cette enceinte est faite en un instant ; chacun 
connaît le mot d'ordre; on attaque à l'autre 
extrémité du bois, J* cors et à cris, et le loup 
s'enfuit. Le premier valet qui l'aperçoit lâche 
deux chiens; le loup va de l'autre côté, mais il 
rencontre deux autres chiens qui le repoussent; il 
marche, il court; mais il en rencontre deux autres, 
et puis deux autres. Dans les intervalles qui sé- 
parent les buissons où sont les chiens, on place 
des petits gamins armés de bâtons, de tambours ; 
ils sortent de leur cachette, à mesure que le loup 
s'avance et que les chiens sont lancés. Tout ce 
bruit, ces hommes , ces chiens , augmentant à 
chaque pas , engagent le loup à se diriger droit 
devant lui, parce que là seulement tout parait 
tranquille ; mais la réserve se montre, et il se 
trouve au milieu de Parmée ennemie des boule- 
dogues. C'est alors que l'on entend une mu- 
sique enragée; ce sont des cris, des grincements 
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de dents, et tout cela se termine par la mort du 
loup. On voit des piqueurs, aussi adroits qu'in- 
trépides, saisir le loup au milieu de la meute, le 
bâillonner et le ramener vivant pour l'amuse- 
ment des jeunes chiens. J'ai vu Fricandeau faire 
ce tour de force avec une aisance admirable ; on 
aurait vraiment dit qu'il s'agissait d'un liè- 
vre ou d'un lapin. Je m'extasiais sur l'adresse et 
le courage de ce brave piqueur : « Ce n'est rien , 
me dit-il , tout cela dépend de l'habitude. 

— Fort bien, répondis-je, mais comment avez- 
vous fait la première fois ?» 

Pour attaquer le loup de cette manière, il faut 
un grand appareil d'hommes , de chevaux, de 
chiens ; mais c'est une des plus belles chasses 
que l'on puisse faire. Il faut aussi de bons chiens 
de force, car le loup n'est pas facile à culbuter; 
il est lâche, mais il est vigoureux; il a la tète 
forte , les dents pointues , les pieds légers , le 
jarret solide; si les chiens le laissent échapper, 
s'il gagne le large, on ne pourra plus le rejoin- 
dre. Quoique les Anglais n'aient point de loup à 
combattre , ce sont eux cependant qui ont les 
meilleurs chiens de force. 

M. Pavali ne s'occupait jamais de politique ; 
il ne lisait jamais de journal ; à peine savait-il le 
nom du souverain qui régnait sur la France. lh\ 
jour on lui dit qu'on préparait une flotte nom- 
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breuse pour tenter d'envahir l'Angleterre. 
« Bon , dit-il, jamais nouvelle ne m'avait causé 
tant de plaisir. » Tous les jours il allait de porte 
en porte demander quand partirait l'expédition; 
il se faisait raconter les chances probables de la 
descente, l'époque du départ, celle de l'arri- 
vée , etc. 

« Mais, lui dit un de ses amis, vous nous éton- 
nez; vous êtes bien changé, M. Pavali, jamais 
vous ne vous êtes occupé de politique. 

— C'est vrai; niais je tiens beaucoup à ce 
qu'on prenne l'Angleterre. 

— Et pourquoi donc ? 

— Parce qu'on nous ramènera des chiens an- 
glais; nous aurons une race de bouledogues 
excellente pour coiffer le loup ; cela nous man- 
que dans notre pays; Bonaparte va rendre un 
bien beau service à la France. » 

Henri VIII, roi d'Angleterre , fit pendre un 
jour trois dogues qui venaient de vaincre un 
lion ; il fit mourir un faucon qui avait eu l'outre- 
cuidance d'attaquer un aigle. (1) Je ne pense pas 
que ce fut par stupide cruauté; ce prince voulait 
probablement donner une leçon aux conspira- 
teurs de son époque, 
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Nos pères avaient coutume de cuirasser leurs 
meilleurs chiens de force pour les préserver de 
la dent du loup , de la défense du sanglier. On 
voit au Musée plusieurs tableaux de Desportes 
où des chiens figurent avec un habillement 
complet. 

On avait aussi l'habitude, quand on chassait 
par la gelée, de mettre aux chiens des espèces de 
bottes, pour leur garantir les pieds. Voici quel- 
ques vers de Noël Le Comte qui prouvent ce que 
je vous dis. 

At quos venandi sludio delcgeris, apri 
Fulmineum ut vitcnt dctitcm morsusque ferarum 
Ilis face diploides, quas molli vcllcrc comple. 
Sed neque dura nimiscollum collaria ci n gant 
Latave , s!elmoni;c catulis , et lora parentur. 
Ast ubi jain Boreus iuvadit frigibus arva, 
Et glacialis hycms currentia flumina sistil, 
Arcendaî a piantis concretac frigore crustael 
Atqucarmandus erit pes ne mala frigora Le dan t 
Ettellus concreta gelu spinaeque rigentes. (1) 

Autrefois tout homme qui tuait un loup avait 
droit à une prime de dix sous; je possède quel- 
ques manuscrits du xv e siècle qui le prouvent. 
Dans les anciens registres des bailliages et séné- 
chaussées, on t rouve un chapitre où cette somme 
était portée en dépense pro lu pis et lupellk 
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captis. Plus tard, cette prime fut augmentée. 
Une loi du 1 1 ventôse an III la fixe à 300 francs 
pour une louve pleine, 250 francs pour une 
louve non pleine, 200 francs pour un loup , et 
100 francs pour un louveteau. Cette loi fut 
abrogée par celle du 10 messidor an V ; la prime 
fut réduite à 50 francs par louve, 40 francs par 
loup et 20 francs par louveteau. Toujours dimi- 
nuée, on ne sait vraiment pourquoi , c'est une 
sotte économie sur notre énorme budget : elle est 
aujourd'hui de 18 francs par louve pleine , de 
15 francs par louve non pleine, de 12 francs par 
loup, et de 6 francs par louveteau. En sus de ces 
gratifications, les gens qui tuent des loups ou des 
renards vont dans les campagnes, et, de ferme 
en ferme, promenant leur proie, ils mettent 
à contribution les propriétaires de troupeaux 
ou de volailles, en leur montrant de quel danger 
ils les ont délivrés. Cet impôt est tout à fait vo- 
lontaire de la part de ceux qui le paient; fl n'en 
était pas ainsi autrefois : on appelait cela faire le 
tour du loup; l'homme qui avait tué un de ces 
animaux pouvait prendre deux moutons au plus 
prochain troupeau. Albert et Isabelle, souve- 
rains du Hainaut , réduisirent la prime de moi- 
tié. « Le louvier, pour la prinse d'un loup ou 
d'une cayellée (louve) , ne prendra au plus pro- 
chain troupeau de bestes blanches, qu'un seul 
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mouton; lequel, le laboureur, s'il le veut faire, 
pourra racheter, pour quarante pattars, et en 
après, sur chacun village, au circuit d'une lieue, 
que dix pattars. » (1) 

« Faites-moi le plaisir de me prêter votre fusil, 
me disait un jeune homme de quinze ans. 

— Et qu'en veux-tu faire ? 

— J'irai demain dans la forêt de La Garde, et 
j'espère tuer un loup. 

— Qu'en feras-tu ? 

— On me donnera 40 francs; j'irai montrer 
mon loup dans tous les villages; je recevrai des 
œufs , du fromage et beaucoup d'autres choses 
que je vendrai, et j'achèterai un fusil. 

— Sais-tu que pour en avoir un à peu près 
bon, il faut au moins, 1 00 francs ? 

— Eh bien ! je tuerai deux loups. 

— Si cela ne suffit pas encore ? 

— J'en tuerai quatre. 

— Soit j mais il te faut un port d'armes. 

— Je puis bien tuer cinq loups. 

— Il n'y a que le premier pas qui codte ; il 
te faut un car nier , une poire à poudre. 

— Six loups. 

0) Charles du payé et conté de Uayna*. Mons, 1620. 
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— Du plomb. 

— Avec sept loups je puis fort bien me tirer 
d'affaire. 

— Certainement, jeté conseille de les tuer. * 
Dès ce moment ce brave garçon fut nommé 

par tous le Loubier. Dans la ville d'Apt, qu'il 
habite, si vous le demandiez par son nom de fa- 
mille, on ne vous répondrait pas ; mais parlez 
du Loubier, tout le monde vous indiquera sa de* 
meure. 

L'Angleterre a pu se débarrasser de ses loups 
sous le roi Edgar. Les habitants du pays de 
Galles s'étaient révoltés ; après les avoir soumis 
le prince leur pardonna, sous la condition qu'ils 
paieraient un impôt annuel d'une certaine quan- 
tité de têtes de loup. L'exil, la prison, le droit 
de rentrer dans ses terres, tout fut tarifé, taxé 
en loups, suivant la nature du crime ou l'impor- 
tance de la personne. On payait cette contribu- 
tion en s'amusant, puisque l'on chassait. Les 
Gallois qui, peu de temps avant, guerroyaient 
contre les troupes d'Edgar, déployèrent leur cou- 
rage contre les loups. Ces animaux menaçaient 
l'Angleterre de la dépeupler de moutons. Cette 
levée en masse les détruisit tous jusqu'au der- 
nier, qui fut tué en l'an 966; çe n'est qu'en 
1680 que les loups disparurent de l'Ecosse , et 
en 1 710 de l'Irlande, Comme les loups ne sont 
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pas de force à passer. la Manche à la nagc r il en 
résulte qu'on a pu exterminer là race de ces 
bêtes féroces dans les trois royaumes. En France 
la chose aérait impossible ; il en arriverait tou- 
jours quelques-uns à travers les Alpes ou les 
Pyrénées. Cependant, si F on décuplait la pritae, 
et cet argent serait bien employé , on en dimi- 
nuerait beaucoup le nombre. 

Ne croyez pas que le* Anglais bénissent la 
mémoire du roi Edgar; j'en connais à qui le 
nom de ce prince donne le cauchemar. Beaucoup 
de gentlemen viennent , chaque année , sur le 
continent pour y tuer des loups; ils passent par 
lesArdennes; ils vont dans la Forêt-Noire, et 
puis en Pologne, et puis en Russie; ils iraient \ 
dans la lune pour y chasser le loup, si le télés- 1 
cope d'Herschel leur faisait voir des loups dans 
notre satellite. • 

L'un de ces messieurs, lord Grimelstown, 
avec qui j'ai eu le plaisir de faire quelques belles 
chasses en Lorraine, avait un superbe équipage, 
qu'il traînait à sa suite dans toute l'Europe. Un 
jour, nous avions tué trois loups , on avait forcé 
deux louvarts , des chiens magnifiques étaient 
morts, mais la victoire, restée à la meute du 
noble lord, le consolait facilement des pertes de 
la journée. Superbe! s'écriait-il, à chaque épi- 
sode triste ou gai. Superbe! disait-il, quand le 



Digitized by 



*S8 us loup. 

loup étranglait ua chien ; superbe! répétait-il , 
quand le chien étranglait le loup. Brçf , notre 
Anglais trouvait tout superbe. Intrépide, infa- 
tigable, il étak toujours prêt a recommencer , 
et nous recommencions souvent ; quand un loup 
était mort , il s'approchait, le touchait, le tâ- 
tâit, l'admirait; et puis, dans un mouvement de 
colère , il ne manquait jamais de dire, après le 
mot, superbe! The devil take /ring Edgar. 
Qu'est-ce que signifie cette exclamation ? lui de- 
mandai-je : « Au diable soit le roi Edgar, * 
répondait-il. , 

Ce jour-là, dont je vous parlais tout à l'heure, 
orfui où nous tuâmes trois loups , après avoir 
donné, comme de coutume, le roi Edgar à tous 
les diables, lord Grknelstown me dit : « Je vous 
invite à venir , dans deux ans, chasser le loup 
dans le pays de Galles. 

— Et le roi Edgar ? 

— Il est mort depuis long-temps ; il est au 
diable. 

— Probablement: s'il n'y est pas, c'est sa 
faute , car vous Py avez envoyé bien des fois. 

— C'est vrai. 

— Et comment voua arranger ez-vous avec 
S. Patrice , qui détruisit les animaux nuisibles 
eu Irlande? 
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— Je ne suis pas Irlandais; cela ne me re- 
garde en aucune façon. 

— On montre dans ce pays la pierre où ce 
saint s'agenouillait pour remercier Dieu de sa 
victoire, à chaque loup qu'il tuait. 

— Oui, la place des genoux se voit encore , à 
ce que disent les catholiques. Àu reste, tous ces 
destructeurs de loups sont morts; moi je suis en 
vie , et j'ait fait un projet sublime , superbe ; dès 
demain je l'exécute. C'est trop niais vraiment 
de se soumettre à de vieilles habitudes. L'Angle- 
terre doit tout trouver chez elle; le monde en- 
tier doit lui payer tribut ; pourquoi continue- 
rions-nous à venir chasser le loup sur le conti- 
nent? 

— Fort bien, milord, mais pour faire up civet 
il faut un lièvre, c'est indispensable; pour chas- 
ser le loup il faut un loup. 

— J'en aurai cent dans deux ou trois ans. 

— Et comment ferez-vous ? 

— J'en aurai mille. 

— Vous ne me répondez pas. 

— Vous viendrez dans le pays de Galles, vous 
me le promettez ? 

— Je vous le promets; je passerai le détroit 
quand vous aurez des loups. * 
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Et voilà mon Anglais qui ne songe plus à tuer 
des loups , il ne veut plus les forcer ; s'il en pas- 
sait un à dix pas de lui, certainement il le sa- 
luerait. Il donne des ordres ; il promet des pri- 
mes à qui prendra des loups vivants, il prodigue 
l'or; et tous les Lorrains quittent, pendant huit 
jours , le soin de leurs pourceaux, pour ne s'oc- 
cuper que de trappes, de fosses et de pièges de 
toute espèce. 

Lord Grimelstown voulait cinq ou six loups , 
on lui en apporta quarante-deux. 

Ici, je suis obligé d'interrompre mon histoire 
pour vous en raconter une autre. Je ressemble 
à Sancho Pança qui, lâchant un proverbe, était J 
forcé d'en défiler une kyrielle pour ne pas étouf- 
fer. Un capitaine de navire, partant de Mar- 
seille pour l'Amérique, reçut d'un de ses amis 
une lettre, par laquelle celui-ci le priait de lui 
apporter deux beaux singes. L'ami n'était pas 
fort sur l'orthographe ; il avait écrit 2 bo singes , 
en donnant au 6 la forme d'un 6, ce qui faisait 260 
singes. Le vaisseau mit à la voile aussitôt après, 
on ne put demander l'interprétation de la lettre; 
le capitaine , dont l'intelligence pouvait aller de 
pair avec l'orthographe de son ami , se procura, 
dans l'autre hémisphère, tous les singes des fo- 
rêts voisines, et puis il partit pour l'Europe. 
L'ami, qui demeurait a Aix, reçut une esta- 
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fette pendant la nuit , avec la lettre suivante : 
« J'arrive, et j'ai fait votre commission , du 
moins en partie , car malheureusement , je n'ai 
pu réunir tous les singes que vous me deman- 
diez. Cette marchandise est fort rare , et votre 
commande Ta mise en hausse dans toutes nos 
colonies. Envoyez chercher vos singes, qui ont 
fait enrager mon équipage pendant la traversée; 
j'en suis fâché pour vous , mais au lieu de 260 , 
je ne vous en apporte que 1 94 ; tâchez de vous 
contenter de ce nombre-là. 

« Tout à vous. » 
Quand cet escadron de singes fut arrivé dans 
la ville d'Aix, tous les polissons passaient leur 
journée à la porte de M. D. L., en criant : la 
mounine! la mounine! (la guenon) et, depuis 
ce temps, M. D. L. fut désigné dans la ville par 
le surnom de la Mounine ; aujourd'hui encore 
pour distinguer ses descendants de leurs parents 
homonymes, on les désigne par D. L. la Mou- 
nine. 

Je ne vous dirai pas ce que M. D. L. fit de ses 
singes ; car ceci se passait du temps de mon grand 
père, qui ne savait point la suite de l'histoire ; 
mais je puis vous, raconter ce que lit lord Gri- 
melstown quand il eut ses quarante-deux loups; 
il en choisit six , quatre femelles et deux mâles , 
et il les fit placer dans six cages, comme les lions 
TOmf; h, H 
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d'une ménagerie ambulante. Le* autres furent 
lâchés avec la gueule cousue, et, chaque jour, 
il en faisait tuer une demi-douzaipe par sa 
meute. Les amateurs des environs venaient en 
foule à cçs chasses pour rire; ils amenaient leurs 
chiens pour les aguerrir; jamais une plus belle 
occasion de les dresser au krap ne s'est rencon- 
trée nulle part. 

Quelques jours après, le lord partit pour Os- 
tende avec ses loups et ses chiens , ses piqueurs 
et ses chevaux. Un navire l'attendait, il s'em- 
barqua. Jusque-là tout était facile , mais il fal- 
lait débarquer. Un caboteur lui promit d'arriver 
la nuit sur une plage non surveillée par les doua- 
niers, entre Tenby, presqu'île dont le rivage est 
hérissé de rochers, et Milford-Haven. Effective- 
ment, tout cela se fit très4)ien; sur un ordre du 
lord, des voitures étaient prêtes à transporter 
les loups; on les débarque, on charge, on part, 
on est parti. Les douaniers, prévenus par un 
faux frère, arrivent au galop ; ils voient des voi- 
tures qui brûlent le pavé; ils suivent, croyant 
Cadre une bonne capture. Tout le monde court; 
ce sont des chiens courants qui veulent prendre 
un lièvre; allons, mes chevaux, allons, mon 
cheval , double avoine, un coup d'éperon ; re- 
doublez d'ardeur ; il s'agit d'arriver , il s'agit 
d'arrêter les fraydeurs, 
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Les douaniers eurent l'avantage. « Ah! ah! 
nous les tenons ; voyons les marchandises ; les 
voitures sont pleines; c'est une fortune pour 
nous. » On descend de cheval ; chaque estafier 
se saisit d'une caisse; il l'ouvre, et le loup, lui 
passant sur le corps, se sauve au fond du bois. 
« C'est une armée de diables, dirent les douaniers 
épouvantés. » Plusieurs d'entre eux furent long- 
temps malades, et le chef en mourut. Le zèle qu'il 
avait montré pour le service du roi méritait une 
autre destinée ; mais ce pauvre lord Grimelstown 
fut bien désappointé. Tous ses loups se sauvè- 
rent ; il n'eut pas un petit louveteau pour lui ; 
ils allèrent tous dans les forêts de lord Cawdor, 
qui possède une superbe terre entre Tenby et 
Pembroke. Quelle belle nouvelle il apprit un 
matin, ce digne gentilhomme, lorsque, dans son 
château de Stacpoole-Court , le premier piqueur 
vint lui dire que des loups, introduits par contre- 
bande, s'étaient réfugiés dans ses bois. Aussi 
grand amateur que lord Grimelstown, il se trou- 
vait au comble de ses désirs , sans s'être donné 
de peine ; il profitait ainsi du sic vos non vobis. 
Sur-le-champ, des ordres furent donnés pour que 
ces intéressants quadrupèdes ne fussent point 
inquiétés. Lord Cawdor les soigne comme ses 
enfants; il en a déjà tué quelques-uns pour faire 
sa cour au feu roi d'Angleterre, que la nouvelle 
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de cette invasion épouvanta ; mais il s'arrange 
de telle manière que sa collection de loups aug- 
mentera tous les ans. A moins que ce brave lord 
Grimelstown ne réussisse mieux dans une nou T 
velle expérience, il est probable que je ne verrai 
jamais le pays de Galles; car enfin je n'ai pas 
le plaisir de connaître lord Cawdor. 

Je vous ai déjà donné la manière de cuire le 
loup pour le faire manger à vos chiens; je ne 
connais pas d'autre recette pour vous en ren- 
dre la chair agréable à vous-même; peut-être 
trouvera-t-on ce secret plus tard : en attendant, 
vous ferez bien de la jeter à lavoierie. Cepen- 
dant plusieurs piqueurs , et, entre autres.^ l'il- 
lustre Fricandeau , m'ont assuré que le jeune 
loup, bien mariné avec du vinaigre chaud , était 
trèsrbon à manger, en l'arrosant d'une sauce 
très-piquante. L'occasion ne s'est pas encore 
présentée pour moi d'essayer la chose ; je vous 
promets de le faire, et, plus tard, j'espère vous 
donner mon avis là-dessus. Avec la peau vous 
pouvez faire un beau tapis, un manchon , un bon- 
net, dont vous ferez présent au premier conduc- 
teur de diligences que vous rencontrerez; il sera 
sensible à cette attention de votre part. La tête 
vous servira de trophée pour constater votre 
victoire. On croyait autrefois que, si de la peau 
$'yn loup on faisait vn fàn)lK>ur , le son de cet 
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instrument imposait silence à tous les animaux. 



Prœterea colli si fiant tyrapaua pelle 
Caetera cuncla silent ingenti \icta sonore. (I) 

On croyait aussi que la peau d'une brebis 
écorchée par un loup rendait malade l'homme 
(jui s'en faisait un habit. 

Ne pastor illo , ne induaris legmino 
Exula quod dat ov icuke pcllis, lupus 
Quam dente strinxit : illanam prurigincm 
Cordisquc palpilatioues excitât. (2) 

Mais autrefois on était beaucoup plus crédule 
qu'aujourd'hui. 

(1) Nataljs comitis, de VenalioM, libri n. 

(2) Phile. De aiïmalium Proprktak. Tiajecti ad Rhe- 
uum, 1730. 
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L'horrible sanglier se prépare à la guerre ; 
Il aiguise sa dent» il tourmente la terre, . 
î Contre luvcaêne ridé^eudurcii aux assauts, 
Hérisse tous ses crins et fond sur ses riraux. 

Delille. 

Le sanglier ne ressemble à rien ; il n'a d'ana- 
logie avec aucun autre aoimal, Quand je parle 
du sanglier, j'entends comprendre le cochon dans 
la même catégorie; car, si le sanglier est un co- 
chon sauvage , le cochon est un sanglier domes- 
tique. Tous les autres animaux ont des analo- 
gues dans la chaîne des êtres, ou du moins quel- 
ques traits de ressemblance avec certaines espè- | 
ces, comme le cheval et 1 ane, le cerf et le 
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chevreuil, lé lièvre et le lapin, etc. Le sanglier, 
le cochon «é trouvent complètement isolés; ils 
font encore exception, en ce sens qu'ils sont 
d'une grande fécondité; la truie et la laie met- 
tent bas quelquefois une douzaine Ae petits, et 
chacun sait que plus les animaux sont gros et 
moins ils produisent» 

Le jeune sanglier se nomme marcassin; k six 
mois, il prend le nom de bête rousse ; âgé d'un an 
ou de deux ans, c'est une bête de compagnie ; plus 
tard, c'est un ragot; à trois ans, on l'appelle un 
tiers-an, et puis un quûrt-an ou un quartmier; 
après cela c'est un vieux sanglier, un grand vieux 
sanglier, un solitaire. A cet âge il est moins dan- 
gereux, parce que ses défenses recourbées sur 
elles-mêmes frappent difficilement de la pointe. 
Cependant ne vous y fiez pas; j'en ai Vu' que cela 
n'empêchait point de découdre les chiens; et puis 
un vieux sanglier a tant de vigueur dans la tête 
que, d'un coup de boutoir, il peut faire autant 
de mal qu'avec ses défenses. 

De tous les animaux que l'on chasse en 
France, le sangHer certainement est le plus bru- 
tal et le plus dangereux pour les hommes , les 
chevaux et les chiens. Lorsqu'il veut citer pour 
exemple un animal furieux, opiniâtre, indocile , 
Àristote parle toujours du sanglier; c'est sa com- 
paraison favorite. La tête du sanglier, douée 
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d'une force incroyable , est armée de quarante- 
quatre dents , parmi lesquelles quatre sont ter- 
ribles. Deux sont placées à la mâchoire infé- 
rieure et se nomjment défenses ; elles sortent en 
dehors et s'aiguisent contre celles correspon- 
dantes de la mâchoire supérieure, appelées qré$ y 
parce qu'elles font l'office de pierre à repasser. 
Cesdéfenses sont si aiguësqu'onse coupesouvent 
la main en les touchant ; elles servent au sanglier 
pour vendre chèrement sa vie. Dans l'église de 
Saint- Andrew , en Angleterre , on voyait' autre- 
Ibis deux défenses de sanglier suspendues au 
maître-autel par une chaîne d'or ; elles avaient 
seize pouces de long. 

Le rut du sanglier commence à la fin de no- 
vembre et finit en janvier ; ces animaux courant, 
à cette époque, de forêts en forêts pour chercher 
à s'accoupler, on en rencontre souvent dans les 
lieux où jamais on n'en avait vu. Les laies met- 
tent bas en avril ou en mai; la tendresse mater- 
nelle est très-grande chez elles ; si un régiment 
s'emparait de leurs petits, elles n'hésiteraient 
pas à courir sur le régiment, y 

Dominique Bocçamazza, dans son Traité de 
citasse, prétend que les laies mettent bas deux 
fois par an, aux mois d'avril et d'août. (1) Il est 

(I) Cuctic fclla campagna di /(orna. Rome. 1548. 
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certain qu'en France elles ne font qu'une portée; 
peut-être le climat de l'Italie est-il plus favorable 
à la reproduction. 

Les sangliers s'accouplent souvent avec des 
truies qu'ils rencontrent dans les bois. M. Hartig, 
grand chasseur allemand, assure qu'il a vu plu- 
sieurs exemples de sangliers poursuivant des 
truies, et qui se sont laissés renfermer dans l'éta- 
ble où le porcher ramenait les cochons. 

Les chasseurs novices ne savent pas distin- 
guer les traces d'un sanglier de celles d'un porc; 
il existe cependant de grandes différences ; les 
voici : le sanglier met la trace de derrière dans 
celle de devant, ce que ne fait jamais le cochon. 
Il est à remarquer que cette différence existe 
entre tous les animaux sauvages et leurs analo- 
gues en état de domesticité , soit que leur mar- 
che soit plus régulière, soit que, par instinct, ils 
cherchent à dérober leur passage autant que pos- 
sible. Le sanglier appuie plus de la pince que du 
talon, et marche les pinces serrées; le cochon 
appuie plus du talon que de la pince. Cette 
pince , chez le cochon, est usée dès sa jeunesse ; 
les chemins ferrés , le pavé des écuries en sont 
la cause ; tandis que le sanglier court ordinaire- 
ment sur la terre, dans la boue, dans la vase, ou 
sur l'herbe. La sole du cochon est pleine de 
chair; celle du sanglier est vide; les boutis du 
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sanglier «ont plus profonds que ceux du cochon^ 
parée que son boutoir est plus long et plus fort j 
le sanglier vermille en longues fusées droites , le 
porc fait des pejtits trous en tout sens. Si Pua et 
l'autre vùnt manger dams les blés, le sanglie* 
abattra de longs aillons; le cochon n'en renver? 
sera que de petites poignées par-ci, par-la. 

La chasse du sanglier est extrêmement péni- 
ble, parce que ©es animaux cherchent toujours 
ks plus grands forts* et qu'il faut toujours âtre 
à la queue des chiens pour les appuyer et les exci- 
ter ; car souvent ils se ralentissent, particulière 
meut lorsqu'ils ônt affaire avec un vieux sanglier 
qui leur tiefet fcèlje. 

La chasse la plus prompte et la plus agréable 
que l'on puisse faire au sanglier , c'est celle que 
jîous avons indiquée au chapitre du Loup (page 
449), avec des lévriers et des dogues; mais 
il faut des! lévriers et des dogues, tout le 
làonde n'en a pas. Lep chasseurs bourgeois ne 
possèdent point un équipagè dit vautrait, un 
équipage de cerf> de lièvre, de loup, etc. ; |te 
mêmes qhtens sont employée à toute espècfe 
de chasse» Après: avoir aoutu le lièvre , s'ils ap- 
prennent qu'un sanglier s'est égare dans leurs 
bois, ils l'attaqueront sains le secouri dù limier, ee 
qui ne les Empêchera pas de réussit* bien souvent- 

Donc, si vous n'avez pas de sanglier dans vos 
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bois, et si vous apprenez qu'un de ces animaux 
vous fait une visite, ramassez tous les chiens du 
voisinage; invitez tous les chasseurs et partez. 
Ce sanglier n'est qu'un hôte; c'est une espèce 
d'animal de passage ; il est venu dans vos bois 
par je ne sais quelle raison ; il s'en retournera 
peut-être demain; ainsi dépêchez-vous. 

Vos fusils doivent être chargés avec une balle, 
ou, mieux encore, avec un lingot. Ne mettez ja- 
mais plusieurs balles ni plusieurs lingots dans le 
même canon ; la force de la poudre serait moins 
grande, et vos balles produiraient peu d'effet. 
S II vaut mieux frapper un bon coup que deux 
mauvais, et puis on tire plus justement une seule 
balle que plusieurs ; en sortant du canon elles 
se heurtent, elles carambolent, et vont se perdre 
je ne sais où. Il ne s'agit pas seulement de frap- 
per le sanglier, il faut le bien frapper ; une balle 
dans les chairs ne lui fait pas plus de mal qu'un 
coup de cravache. 

Les gardes , les paysans, qui fréquentent le 
bois, vous ont donné de bons renseignements 
sur l'endroit où vous devez trouver la bête ; s'il 
fait beau revoir, vous pouvez la suivre jusqu'au 
fort ; sinon par la seule connaissance que vous 
avez des lieux , vous devez savoir quelle pla<v 
elle aura choisie ; c'est toujours la plus fourrée. 
Attaquez tout de suite avec tous vos chiens , et 
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lancez le sanglier. Aussitôt qu'il sera debout, le 
piqueur ne devra plus abandonner les chiens; 
il devra les suivre à travers le fourré pour leur 
parler , les appuyer de la voix et du geste, Hou, 
hou, mes chiens... hou , hou, mes toutous... ça 
va mes amis.. . ha! ha! ah! ah! Si les chiens res- 
taient seuls, la chasse hé marcherait plus , ils 
se désuniraient ; le ^anglier , faiblement pour- 
suivi , ferait: volte-face, et tuerait les plus bra- 
ves. Les chiens ne chassent le loup et le sanglier 
qu'avec répugnance ; du moment qu'ils ne sont 
plus excités par le maître, ils s'en retournent, ou 
bien ils chassent une autre bête qu'ils rencon- 
trent dans le bois. ! 

Lorsqu'il s'agit du sanglier, on ne se sert plus 
des mêmes expressions que pour le lièvre' ou 
pour le cerf; un sanglier ne viande pas , mais il 
fait ses mangeures; il ne jette pas des fumées, 
mais des laissées. Jean Passerai, dans son poème 
d'Adonis ou la Chasse au sanglier, affécte de 
réunir, dans une vingtaine de vers , tous les 
termes usités de son temps» Ils sont encore les 
mêmes aujourd'hui ; le langage des chasseurs 
n'est point sujet aux influences de la mode. 

Ce jouvenceau s'adonnoit à la chasse, 
' Sur tous déduicts qu'un tel âge pourchasse ; 
Non qu'il daignast aux bestes s'adresser, 
Qui n'ont colère et armes pour blesser: 
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Aius par les bois, par les monts et les roches 
Osoit lancer les sangliers aux dents croches. 
Levé matin , dans les bleds et pastis , 
Il remarquoit mangeures et boutis. 
Trouvoit leur bauge ès forests plus espesses, 
Les cognoissoit aux traces et aux lesses : 
Les malmenoit, desbuchez de leur fort, 
En païs foible ou bien en païs fort , 
Brisoit leur voye , erres , route et passages : 
Les espioit herbeillans ès gaignages ; 
Il entendoit quand estoit la saison 
D'un porc courable et de sa venaison , 
Jugeoit au vray si le masle ou la laye 
Avoitfougé du parc en quelque haye : 
En quel endroit il touloit muloter , 
Ou à quel arbre il souloit se froter. 
Nul ne sceut mieux comment on le destourne, 
Comment sur soy un fin sanglier retourne, 
Qui prend plustost la campagne ou les bois , 
Beste effrayée ou tenant les abbois. 

Les tireurs se sont postes d'avance à bon 
vent, vers les refuites présumées de l'animal ; le 
reste dépend de leur adresse. S'ils n'étaient 
point à bon vent , le sanglier reviendrait sur les 
chiens , et fuirait d'un autre côté. Il ne faut ti- 
rer qu'à belle distance pour porter un coup vi- 
goureux , et lorsqu'on a la certitude que la balle 
ne blessera personne. Le plus sûr est de ne t irer 
qu'après que le sanglier a passé la ligne où sont 
embusqués les tireurs , et lorsqu'il entre dans 
le bois qui se trouve derrière eux. 

Il est essentiel, a cette chasse, d'être toujours 
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deux ensemble , et de ne pas se quitter. Le san- 
glier blessé ou manqué fond souvent sur le 
chasseur, et, si ce dernier était seul avec son fu- 
sil décharge , sa position deviendrait critique. 
Dans ce cas, âon compagnon peut tirer l'animal 
à bout portant. 

Cependant , si vous êtes seul , et qu'un san- 
glier blessé revienne sur vous , avec du sang- 
froid vous pouvez sortir de ce mauvais pas; at- 
tendez-le de pied ferme , jusqu'au moment où 
il est prêt à vous toucher; alors faites un saut de 
côté , le sanglier continuera sa route. S'il re- 
vient sur vous, recommencez la même manœu- 
vre ; courez en décrivant une ligne courbe , et 
appelez à votre secours. Dans ce cas, tous les 
chasseurs doivent quitter leur poste et accourir 
à toutes jambes. Nous étions un jour dans la fo- 
rêt de Champrond , le garde Crochart tire un 
superbe quartan et lui casse une cuisse ; le san- 
glier fuyait ; Crochart le poursuit, lui lâche son 
second coup et le manque ; l'animal fuk encore, 
débuche dans la plaine pour gagner une autre 
forêt voisine. Mais, se voyant suivi par un seul 
homme , il se ravise, fait volte-face, et court 
sur le chasseur. Crochart tourne le dos et 
change de rôle , de poursuivant il devient pour- 
suivi. S'aperce vant que le sanglier gagne 4u 
terrain, il crie, il appelle à son secours. « A moi, 
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à ttoi, je suis perdu, a Sa position était terrible * 
nous arrivons à la lisière du bois, et nous accou- 
rons de toutes nos forces , mais nous étions bien 
loin. Heureusement M. Texier, chasseur illustre 
et tireur fort adroit , paraît k soixante pas de 
Crochart, dans une remise où il attendait lé 
sanglier ; il tire , et l'animal reçoit sa balle à 
travers le cœur. Jamais plus beau coup de fusil 
ne partit plus à propos. Si Crochart était con- 
tent d'être délivré ? son libérateur ne Tétait pas 
moins. 

Si votre fusil est armé d'une baïonnette , gar- 
dez-vous d'en faire usage en face du sanglier qui 
vient à vous; la force de cet animal est si 
grande qu'il culbuterait dix baïonnettes comme 
la vôtre ; mais faites un saut de côté, pour la lui 
plonger au défaut de l'épaule. J'ai connu des 
chasseurs qui, armés du seul couteau de chasse, 
attendaient un sanglier de sang-froid et Péten- 
daient raide mort d'un seul coup. Au temps où 
vivait Juan Mateos en Espagne, on ne tuait les 
sangliers qu'à coups de lance ; les chasseurs es- 
pagnols auraient eu honte de se servir de l'ar- 
quebuse. Bien plus , dans les chasses qu'ils fai- 
saient dans des enceintes de toile , les cavaliers 
attaquaient le sanglier avec des lances terminées 
en fourche , dont les deux bouts, recourbés en 
dehors , ne pouvaient point percer la bête; il 
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fallait , avec optte fourche, clouer le boutoir à 
terre , et avoir le poignet assez solide pour l'y 
maintenir. Toutes les gravures du livre de Ma- 
teos , Origen y dignidad de la caza , prouvent ce 
que je vous dis. Ce brave ballestero, parlant de 
la force du sanglier, du courage qu'il faut pour 
l'attaquer dans le fort , s'écrie , dans ses habitu- 
des courtisanesques : « Malheureusement on ne 
saura jamais les exploits mémorables de nos 
rois ; ils n'ont eu pour témoin que le sanglier, 
et nos souverains sont trop modestes pour ra- 
conter les choses qui doivent les immortaliser. » 

François I er , se promenant avec des dames , à 
Fontainebleau , vit venir à lui le plus énorme 
des sangliers ; il tira son épée , et le tua au mi- 
lieu de sa cour , émerveillée de tant d'adresse et 
de courage. (1) Un des plus beaux faits d'armes 
de Richard Cœur-de-Lion, celui que les chroni- 
queurs vantent le plus , c'est un combat qu'il 
soutint seul contre un sanglier colossal, dans les 
montagnes de la Judée. Godefroi de Bouillon 
vainquit un ours formidable dans la Cilicie ; car 

(1) Charles IX aimait beaucoup la chasse» et se plaisait à 
montrer ta force en abattant d'un seul coup la tête des ani- 
maux qu'il rencontrait. On a dit qu'il s'exerçait sur les bétes à 
répandre le sang de ses sujets ; c'est faire de l'esprit sur une 
matière qui s'y prête difficilement. 

Biographie tmivtrsfUe, 



Digitized by 



tE SANCLIEH* 477 

les chevaliers q*i cherchaient!» .^livrer la Terre- 
Sainte ne manquaient jamais l'occasion de chas- 
ser pour se tenir en haleine. ( 1 ) 

Le roman de Garin de Loherain contient une 
superbe chasse au sanglier, faite par Begon de 
félin dans la forêt de Vicorgne, près de Valen- 
ciennes. Les amateurs en liront probablement 
le récit avec plaisir. Ce roman , qui date du 
xh* siècle, est peut-être la plus ancienne épopée 
écrite en français. 

« La nuit , Bégon se coucha. Le matin , son 
chambellan vint au lit pour le servir. Le Lorrain 
revêtit une cotte à chasser, mît ses chaussures et 
ses éperons d'or fin. — Puis il monta le bon che- 
val coursier que lui donna l'empereur Pépin 
quand il prit congé de lui à Orléans. — Le cor 
au cou, Tépée au poing, il part, emmenant avec 
lui dix meutes de chiens. — Son cousin Rigaut 
et les trente-six chevaliers l'accompagnent. — 
Ils passent l'Escaut, entrent dans la forêt et se 
dirigent sur Vicoigne pour attaquer le sanglier, 
— - Béranger-le-Gris les guide avec adresse vers 
la partie du bois où se tient l'animal. — Bientôt 
commencent les cris et les aboiements des chiens. 

« Le duc s'en va chasser en la forêt; ses chiens 
courent en avant , brisent les rameaux et font 

(1) Histoire des Croisades , tome vi> ehap. ti. 

TOME II, <2 
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grand bruit. Ib but irttûvé lëfc ftâëèS fo- 
mantes du Sanglier. — Àldrs le duc demande 
son limier Brochart, (Jlie lui amène ùh vàrlèt dfe 
chiens. Le duc lë prend et lé délie , lût éarésse 
les côteS, la tête et les orefflfei , afin dé l'en'coti- 
lager , puis le lâncë dahs la voie. — Lë lfitaîet 
flaire, et bientôt arrîve au gftfe dé lk tète. 
Entre deux chênes déràëiilés ët abattuâ , éoulelë 
filet d'une fontaine j c'est là } quë le sahglier 
s'était couché pour se rafraîchît : dès qu*il a en- 
tendu les aboiements des chiens, il se dresse, et, 
au lieu de fuir, se prend à tournoyer. — Là tomba 
mort le gentil limier, que Begtm kurâît racheté 
pbiir mille marcs d'ôr pfur. — FurfeûX àlors , le 
duc s'avance éti bràndissàht Son ëpieu. — Lë 
poré hé l'attendit pas et prit la ftiité. 

« Plus de dix chèvaliers descendirent de léùrs 
coursiers pour mesurer lés traèés de ses pieds. 
— « Voyez quel démon î se disent-ils eiitre eux ; 
'« ce sanglier n'a pas son pareil ; ses dents îùi 
« sbrtentd'un pied delagueuïe. » — Ils rémôh- 
leiit Sur leurs rapides destrierè, tet donnent la 
chassé au monstre bn sonnant du cor. 

« Le sanglier a éprouvé la bonté des chiehk, et 
voit qu'il ne pourra échapper ën ces lieux; il 
cherche à se sauver dans le bois de Gaudimont, 
où il a été nourri. Là, il se désaltère et se vautre 
dans l'eau ; mais la meute le presse et le débus* 
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que* Alors la béte aux abois fit ce qu*on n'ouït 
jamais dire én aucun pays; quittant la forêt, éllfe 
se mit dans la plaine et se laissa poursuivre l'es- 
pace de quinze grandes lieues sans s'arrêter. — 
Durant cette longue coursé, chevaux et chas- 
seurs sé dispersèrent; le bon destrier du fidèle 
Rigâut s*abattit Sous lui, et l'bn perdit de vue te 
duc. — Ver* la troisième heure il se mit à pieu* 
viner : ne sachant ce qu'était devenu le sire dè 
Belin, les chasseurs retournèrent à Valënciennes, 
tristes et chagrins. — Ils n'auraient pas eu toH 
dfe s'arracher les cheveux. 

« Bégon mbhtait unchfeval depHx. ■ — Seul, il 
poursuit la chasse avec ardeur et voit souvent 
la bêté. — Prenant deux de ses meilleurs chiens 
entrfe ses bras, il tes enveloppe d'un pan de sa 
pelisse d'hèrmine , jusqu'à ce qu'ils soient bien 
Rafraîchis et qu'ils aient repris force tet vigueur. 
— Alors il les lance près d'un taillis et en vue 
du sahglier. Il lek pique, les harcèle à Tenvi, et, 
aux bris qu'ils poussëht/la nteute encouragée 
s'élance sur leurs pas. 

« Le sanglier sent qu'il ne pourra résister. Il 
sort du bois de Vicoigne, pénètre dans celui de 
Puele, s'arrête sous un faux, boit et se repose. 
Mais les bons chiens l'ont entouré : l'animal les 
regarde, dresse ses sourcils, roule les yeux, 
rebiffe du nez , grogne et se rue sur eux. Il les a 
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tous tués ou dispersés. — Bcgo» en pense per- 
dre la raison, et, plein décolère, il apostrophe le 
sanglier : « Eh ! fils de truie, tu rae causes en ce 
« jour- bien de la peine. — Tu m'as sevré de mes 
« hommes, et je ne sais plus, hélas! de quel côté 
« ils pnt tourné leurs pas. » — Le porc a écouté : 
il roule les yeux, renfrogne son museau , et se 
précipite sur le duc, plus rapide qu'une flèche 
empennée. Bégon, sans broncher, l'attend et lui 
enfonce son épieu droit au cœur. Le fer a tra- 
versé le dos, et le sang s'écoule de la plaie en 
telle abondance que les trois limiers en lappèrent 
assez pour étancher leur soif. » (1) 

Àrgote de Molina raconte que , dans une 
chasse à l'ours , on vit l'animal saisir un chas- 
seur avec ses griffes, le porter au sommet d'une 
montagne et le jeteç dans le précipice. (2) Deux 
rois d'Espagne ont péri de cette manière; la 
mort de l'un d'eux, don Favila, souvent célébrée 
ffàr les romanciers espagnols, a fourni quelques 
belles strophes à Moratin , dans son poème de 
Diane. (3) 

(1) Archives historiques et littéraires du nord ée la France et du 
midi de la Belgique, par MM. Aime Leroy et Arthur Diwaux. 

(2) Viscurso de la Monteria. Séville, 1582. 

(3) Levante se en dos pies , y abre las manos 
El tremendo animal , y à brazos -viene 
Con el segundo rey de loà Hispanos : 

Y aunque el estoque y^ embasado tiène, 
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Au reste, il ne faut pas croire que tous les 
sangliers attaquent les chasseurs; il en est des 
animaux comme des hommes; les uns sont bra- 
ves, les autres sont poltrons. Beaucoup de san- 
gliers, après avoir été manqués ou blessés, n'en 
fuient que mieux. 

Le marquis de TAub*** chassait un jour 
dans la foret de Champrond , près de Courville. 
H faut vous dire d'abord que le bon gentil- 
homme ^aimait pas à être seul ; il avait une de- 
moiselle de compagnie qui ne le quittait jamais. 
Cette amazone le suivait à la chasse, armée du 
fusil à deux coups , vêtue du jupon de drap, 

Se traba entre los dos con fuerza mâcha 
Dura , aunque désignai, dudoM Jucha. 

Cada quai, segun puedc al otro a ferra , 
En torno revolfîendose , y hregando 
Como Alcides, y ci hijo de h tterra , 
Esta la fiera al rey sobrepujando 
Con muy alta cerviz , pues terne , y sabe , 
Que un 1ère golpe alli su vida acabe. 

Pero enojado el rey de la tardanza 
Dos veces por e) vientre le ha metido 
El brillante panai con gran pujanza : 
Dio el oto un horrendksimo bramtdo , 
T aprieta estrcmeciendose d$ suerte 
Que à ambos dieron las ausias de la muerte. 
(1) La Diana oArlede la mza , par don Nicolas Fernande? 
»e Moa/yrt*. Madrid, 1705. > 
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^oiffçede la toque de yelours \ elle sç dessinait 
piftoresquement dans* les clairières. IJii jpuç 
4qi)c jUe était embusqué^ , guettant \p 
ppijr^iyi par Iqs ch^. ÇfcM-Çi Yft 4^ 
Acquis # reçpit halle; Ja peur lç §tHïflC ? 
et, au lieu de revenir sur le tireiy^ il traverse 
m buisson et p^sse entrât k*. j?H^Mfi lf9P ar 
zone,; les collions rembarrassent; cela com- 
prend, Je^ sangliers n'ont pas l'habitude, çomnje 
i^ous , (le trwver |eur çbemin da^s un tq| Jsjby- 
riitfhe j il peref c ? f°wré ; ^n coup & hau~ 
fftjr.Jt)i fait pa^r lç pqçf; nrçis la démoli!* 
pçr4 l^uilibçç ef, \owl# sur leqp?. pp^fe pauvre 
fille, accrochée par ses vêtements, aux gardes, 
aux pinces, au* ïlçfwses de l'aqiinatt fut traînée 
ainsi plus de cinquante p^s , et le sangiier eut 
autant de peur qu'elle. Autrefois Hippolyte 
mourut emporté par se* chevaux fwgutdfc ; 
notre amazone en fat quitte à meilleur marché ; 
des contusions, des égrati^ntires, reçues par-ci, 
par-là, disparurent ^>îpi>tpt - t qui^ JQWÇ s après 
il n'y paraissait plus, dit-on. Mais voyez rou- 
maine perversité : si l'on voit quelqu'un tomber 
à terre, on cqmjpencç par rlr$> h pleurer 
plus tard s'il «« tue» Tous les chasseurs présents 
à cette scène suivirent cette mode; ils rirent 
beaucoup ; h Çourville on en pa^le ençqrç tous 
les jours en riant. Ces messieurs se rappellent 
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av«c plaisir les belles choses qu'ils ont vues dans 
cette occasion solennelle. 

Quand le sanglier viendra de votre côté, tâ- 
chez de viser juste, et tirez derrière les oreilles , 
au défaut de l'épaule , dans le flanc, au front; 
mais je vous préviens qu'il est fort étroit, et que 
pour y loger une balle, il faut une grande adresse. 
Evitez de frapper aux armures ; c'est un endroit 
près des épaules où la peau se trouve d'une 
grande épaisseur; votre balle serait sans force 
pour pénétrer dans les chairs ; mais si votre fusil 
contient un bon lingot, il percera partout. (1) 

(i) Lorsqu'on voudra frapper le sanglier de Tépieu , on 
prendra garde que, par un mouvement de te te, il ne fasse sau- 
ter l'arme des mains: le coup manqué, il est aussitôt sur 
l'homme. En pareil cas, il faut se jeter le visage contre terre; 
se tenant fortement à ce qu'on y rencontre. La béte , vu la 
courbure de ses offenses , n'attaquera point en dessous le 
corps du chasseur ainsi couché ; s'il se tenait droit , il serait 
infailliblement blessé; elle essaie, il est vrai, de relever 
l'homme ; si elle ne le peut , elle le foule aux pieds. 

Il n'est qu'un moyen de salut ; c'est que l'un des chasseurs 
s'approche, un épieu à la main, pour irriter l'animal, feignant 
de se retirer, mais ne se retirant pas en effet, de peur qu'il ne 
revienne sur le corps de son compagnon renversé. Le sanglier, 
se voyant harcelé, quittera le chasseur qu'il tient sous M 
se retournera furieux contre celui qui l'irrite ; l'autre alors se 
relèvera d'un saut , et n'oubliera pas , en se relevant, d'avoir 
l'cpieu a la main ; il ne peut en effet se sauver honorablement 
que par la victoire. Il l'attaquera de nouveau, comme aupar 
*ant , dirigeant son ter vcis ta gorge , entre les c 
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•tin- 1 sanglier fort et èotirageux ne fuit pas 
long-temps devant les chiens ; il se retirte dans 
le plus épais des fourrés , au imitai des ronces, 
des épines , des broussailles , 41 ne craint pas de 
gâter son 'habit de soie. Là il s'accule à quelque 
rocher, près cPun gros arbre, et fait semblant 
d'avoir peur; le premier chien qui s'approche 
est éventré, le second a le même soi*; il tes 
charge avec furie les uns après les autres, et, 
bien souvent, quand les chasseurs arrivait, ils 
voient un champ de bataille couvert de morts «t 
de blesses. C'est là qu'il faut savoir jouer do 
couteau : on passe derrière ranimai pendant que 
les chiens le tiennent en <5ehec, et on lui plonge 
la lame au défaut de l'épaule. Si l'on peut se 
couvrir d'un tronc d'arbre , ce sera biçn; si ce 
n'est pas possible, il faudra, immédiatement 
après avoir porté le coup, faire un saut du cèté 
opposé ; car le sanglier se retourne toujours vers 
celui qui le blesse. 

tes, et enfonçant le fer de toute sa force. ,L 'animal furieux > se 
lancera en avant ; ai les traverses du fer de la lance ne l'arcé- 
taient , il se précipiterait le long de la hampe même; il arrive- 
rait à la main de celui qui tient l'arme. 

La force de l'animai est telle qu'où ne peut se l'imaginer ; 
au moment où il meurt , du poil approché de ses défenses se 
crisperait tant elles sont brûlantes. Lorsqu'il est vivant et qu'on 
l'irrite , elles sont de feu, témoins le* pojls des chiens , dont il 
çonsunje extrémités quand il manque *on coup» , 
X^orHOK, Traite de h, clw$e* 
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Quand l'animal est sur ses fins, il cherche une 
mare pour tenir les abois ; s'il n'en trouve pas , 
il fait, coup sur coup, des. pointes sur la meute ; 
il part, il revient, il part encore pour revenir 
encore; sa furie ne connaît plus de bornes; 
chaque coup de dent éventre un chien , un che- 
val ou un chasseur. Il ne faut pas croire que le 
danger qu'ils courent effraie les chiens. Ces ani- 
maux sont très-braves ; une fois qu'ils ont chasse 
le sanglier, ils le préfèrent aux autres bétes, 
parce qu'ils le sentent mieux, le voient plus sou- 
vent, et ont un grand plaisir à lui livrer bataille. 
Ils, savent bien qu'ils risquent leur vie; mais, 
devant la gloire, devant la curée, cette chose est 
de bien petite importance. Pour les chasseurs ce 
moment est du plus haut intérêt ; c'est la péri- 
pétie du drame. Nous sommes armés à la der- 
nière scène du cinquième acte. Allons, mes 
chiens ; courage, Ruslaut ; à toi*, Bettotte ; mord»- 
le, Ramonau; amenez les dogues, faites avan- 
cer les lévriers. Voyez tous ces braves chiens, 
méprisant le danger, grimper sur la bête; l'un 
la prend à la gorge , l'autre aux oreilles; les 
coups de défenses n'effraient personne; ce sont 
des grenadiers sur le champ de bataille* C* est uu 
superbe spectacle que celui d'un vigoureux san- 
glier au milieu d'une meute aboyante, acharnée; 
on dirait que les manœuvres des chiens sont oiv 
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dftRnof? p*r up §frmd habita* tânomt. les 
n^H^wwwts^ ctaqpe individu paraUsept QWn 

0O| çJw*n# allpot, ve»a*t, se croisai*, k guette 
eoflwupé*, eawageu* josquft la rage , et puis 
leurs îwif gkpissaotos, et le* cris fief eha*f$w* 9 
et les sot» do k trompa ; trouvewooi donc une 
tragédie qui pf&eate autant d'iotéi&, un opère 
plus jaétodkux. 

C'est qu'il y a réellement daagçn pow le* 
homittoq comme pquit tes chiens; voilà ce qui&if 
battre k owur , voilà ce qui augmente le pri* d? 
la victoire» fi» l'an 8£4, Garioman fattré par 
un sattgUo? : Q4à pouttak jciter bko d'autres 
efcasssuraqui, dopais oette époque, «ont mom 
de k ttê»e maoiève; mais^ use chose plus étoftr 
moto, ctest que Philippe petk-ûk de Philippe 
ferGrç*, fat tué par un ooekon dans las ?ue$ 4c 
Pari* ]Bo ébattront bien ou ttyuvôwt cocht* 
«émette diaç* k* tachâtes (k sette opaque % k 
jugeaient ftt k oandanmatrônÀ mott dd œ porc* 
voire mime leproeès^^ C'était 
laiiqade alors 4 on exocnniquiiiait Ici «mlotA^ le* 
ohautHoa^ft ks pannetons; ceci se pratiqua? m* 
eore dans quelques-unes de nos provinces çpéri* 
dionaks. Tous les animaux cités cm justice 
avaient km* avocats* qui les défendaient dekur 
mieux. Un célèbre jurisconsulte du xvi' siècles 
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fait sérieusement un traité sur cette important* 
matière ; il pç$e le$ bases, le* droite de la défense, 

et fixe devant quel juge on doit traduire les cou- 
pables. En 1386, une truie fut pendue, par sen- 
tence du juge de Falaise, pour avoir tué un en- 
fant; (1) en 1474, un coq fut condamné à [être 

brûlé vif, à Baie, pour avoir pondu un 

œuf. (2) Le 2 juin 1486, le bourreau d'Ypres 
pendit, à Bailleul, en Flandre, un pourceau , at- 
teint et convaincu d'avoir « murdry et, en partie, 
maneré l'enfant de Mathieu Cun, demourant en 
la paroiche de Meteren , dessoubs la juridiction 
du diz Bailleul. » (3) 

Si vous vouliez continuer cette guerre d'escar- 
mouche, il pourrait vous en cou ter cher; il vaut 
mieux la terminer par un coup de fusil. 

C'est à présent qu'il faut un bon tireur , une 
bonne carabine, un bon lingot; chaque instant 
de retard peut causer la perte d'un hon chien. 

Si dans la compagnie il se trouve un profes- 
seur , c'est lui qui, semblable au matador espa- 
gnol , doit s'avancer dans l'arène et porter un 
coup certain. Certes, il est facile de tuer un per- 

• 

(1) Statistique de Falaise. 

(2) Promenade à B<jâe. 

(3) Archivé* historiques et littéraires du nord el du midi de la 
Belgique, par MM. Aimé Leroy et Arthur Dinaux, t. t.\ 
p. 8*. 
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dreau, lorsqu'on lui jette k la figure trois ou qua- 
tre cents grains de petit plomb ; mais, lorsqu'on 
n'a qu'une balle dans son canon. , et qu'on veut 
la loger dans le cœur d'un sanglier, la chose der 
mande un peu plus d'étude et beaucoup d'ex- 
périence ; car, pour culbute* le sanglier , il faut 
que la balle traverse le cœur ou le cerveau ; si 
elle, va dans le poumon, dans les instestins, l'ani- 
mal mourra plus tard; mais en attendant, il 
vous fera payer bien cher votre victoire. Si vo- 
tre balle entre dans les fesses de l'animal , c'est 
tout comme si vous lui crachiez à la figure,; il 
n'en ira que plus vite, il n'en sera que plus dange- 
reux. Dans la forêt de la Gomillau, prèsde fiour- 
boiine-les- Bains , il existait un sanglier qui 
épouvantait les capapagnes. Un jour; cet' animal 
était dans sa bauge; un paysan, armé d'ùne 
serpe , l'aperçut , et crut qu'il pouvait le taerl 
Il marcha vers la bête, qui reçut un coup terri* 
Me ; mais le sanglier attaqua le paysan et lui fit 
un nombre infini de blessures. Ce pauvre diable 
élait couché par terre , appelant à son secours ; 
dix. èe ses camarades , armés de faux , travail- 
laient dans le voisinage ; aucun n'osa s'appro- 
cher: sans un petit chien qui harcelait le san- 
glier, et qui, fort leste, évitait les coups de bou- 
toir, l'animal aurait mangé l'homme. Le paysan 
en fut quitte pour avoir sa peau décousue en cin« 
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quante endroits ; deux mois après il se portait 
bien. 

Les chasseurs du pays connaissaient ce san- 
glier ; ils le voyaient souvent, mais ils ne l'atta- 
quaient point ; vingt fois il leur avait détruit 
leurs meutes. Enfin, par un beau jour de Pan- 
née 1829, ils se réunirent tous, et on jura la 
mort de l'animal. Après avoir essuyé cent coups 
de fusil, le monstre finit par tomber sans vie ; 
il avait trente-deux balles dans le corps , et pe- 
sait quatre cent quatre-vingt-cinq livres. Quelle 
belle victoire ! Quel joyeux hallali ! C'est une 
époque mémorable dans la vie d'un chasseur, 
rien ne pourrait la faire oublier. 

Pour chasser le sanglier , les anciens avaient 
la précaution de se servir d'une cuirasse ; comme 
il fallait attaquer l'animal corps a corps , et de 
près, cette chasse était bien plus dangereuse 
pour eux que pour nous , qui possédons la cara- 
bine et la balle de plomb. Voici ce que dit Phi- 
lostrate à ce sujet : « L'un vêtu lestement pousse 
son cheval avec vitesse. L'œil devine la légèreté 
de ses mouvements et l'adresse avec laquelle il 
sait lancer un trait. Celui-ci , armé d'une cui- 
rasse , et les jambes défendues par des bottines , 
attaque pour la seconde fois un énorme sanglier. 
Cet autre est monté sur un cheval blanc ; sa 
tunique est. retroussée et fixée sur le milieu de 
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h cuisse; les manche* eh sont également teïè- 

vées jusqu'au coude. » (1) 

Le dernier prinefe de Céndé aVàit, patthi ses 
gardes , un tirent illuitre , H&nitt*, ij^rf plaçait 
à eént pàs mie balle dans ctew 1 d'tine bête, 
comme s*Ë l'avait Aisé avéfe fct main. Wouvel 
Olivier-le-Daim , il suivait toujours son maftré 
pour etéeuter Se* aiTêts de mort. Il h'étàit pas 
muni de tordes et d'échelles éoititttële bôiu+eau 
de Louis XI , taais, semblable à BâS-de-Cuir , il 
portait ut&catabftie ijui n'avait jatàafc manqué 
sort coup. Si vous avîtez proposé une chasse aux 
perdreaux à Namur , il aurait pris cela poùr line 
insulte ; il dédaignait le menti plomb , les ftisils 
à deux coupSj comme Un bon joueur de billard 
tnéprisé le même et lié joue que le doublé. Il 
partait avec sa carabine , avec Utte balle ; à quoi 
bon en avoir deux , puisqu'on ne devait chasser 
qu'une bête , et que tous ses cotips portaient la 
ftiort. Lorsque le cerf où le sanglier faisaient tête 
aux -chiens , et que le prince craignait de voir 
estropie** sa meute, il ne disait que ces mots : 

À toi, Natnur. » Aussitôt la chasse était finie , 
la balle sifflait entre les oreilles des chiens et ve- 
nait traverser l'animal. À vingt pas comme à 
cent pas, le résultat était toujours le même. 

(î) PwiosTitATfe. L. t, p. 772. Édiliou de More), 
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MaH Vôyte cè qufe Jrcut fefré ttné ballé , et 
combien d'aééidetttà tellement produira Quoique 
éttgéé p&t te £lus habile d«s tirétirfe. Un jour 
ftâto«r ajusté lé èatogttér àttx aboli , sa balle 
tfégàré î au litett de tôUéhefc lé éœur de la bête t 
eïlé frappé répîhfe du doà ét la liasse ; elle rlco- 
chesuruh éhêne,qui là tchvoié Si cinquante 
pas , fit elle traverse là fcuiste d'uft piquëur ; re- 
poussé» pat une botftlé dé kl Sellé; elle reviènt 
casser la jafabe du mêiiré httoiné. Oui , la niême 
balle a cassé la jkrtbédrttitè, éttraVfet-së la cuisse 
droite du même hMitthé. Ce fait est si extraordi- 
naire que je n'osertûfc pâ£ le râcbhtér, si la ville 
de Chantilly n'en avait pafe été témoîh ; il est 
tout récent , et mille personnes pburrait l'at- 
tester encore. 

Au reste , il parait qu'autréfoià les flèfches rî- 
cûehaient aussi ; avec l'arbalète, il arrivait des ac- 
<âdents à la chasse : des tireurs maladroits man- 
quaient la bête et frappaient lés chasseurs. Gas- 
ton Phœbus rafconte qu'il vit bteslser Geoffroy 
d'Harcotrrtpar mi tireur qùi lui tràvèrsa lé bras 
d'une fléché. Un gentilhomme français, homme 
Tyrrél , tua de cétte manière le rdi d'Angle- 
terre, Guîllaume-leRoux, fïli dè Guillaume-le- 
Conquéraht; ceci se passa daUs la Forêt Neuve , 
belle forêt de ttente milles de surface , que le 
nouveau souverain des Anglais les avait foreç 



Digitized by 



d'abandonner aux bêtes fauves , pour pouvoir 
chasser plus à son aise. C'était un fameux chas- 
seur que ce GuiUaume; quand il ne pourfendait 
pas l'ennemi sur le champ de bataille, il atta- 
quait les. plus forts sangliers corps à corps pour 
se faire la main. Il n'entendait pas raison sur le 
fait du braconnage, car il faisait crever les yeux 
à tout homme convaincu d'avoir tué un lièvre. 
L'histoire dit que Guillaume -le -Conquérant 
avait pour père Robert-Ie-Diable; il ne démen- 
tait pas son origine. Dans cette Forêt Neuve, ses 
trois fils périrent à la chasse ; deux furent tués 
par des cerfs, et Pautre par Tyrrel. On ne man- 
qua point de dire que c'était une juste punition 
de Dieu , pour les villages détruits, les églises 
renversées, les habitants renvoyés au loin, dans 
le but de faire place au gibier. 

Juan Mateos raconte une aventure de flèche 
qui peut servir de pendant à la balle de Namur. 
Cela paraît d'abord incroyable, mais à la chasse, 
,à la guerre, on porte tant de coups, ils se com- 
binent de tant de façons diverses , que dans un 
certain laps de temps, toutes les chances doi- 
vent se présenter. « Un jour, dit-il, je tire un 
ramier : ma flèche effleure sa poitrine , elle va 
d'un côté, le ramier va d'un autre; mais celui-ci, 
décrivant un cercle de haut en bas, se trouve un 
instant après juste sotis ma flèche, qui tombait 
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a terrç. Je crus d'abord que je venais de tuer 
un autre ramier, mais un petit garçon, qui m'ac- 
compagnait pour suivre mes flèches de l'œil et 
les ramasser , me dit avoir vu ce même ramier 
arriver dans la direction de l'arme , et recevoir 
le coup de la mort. Ce qui me fut bientôt con- 
firmé par l'inspection de l'oiseau , dont la poi- 
trine était blessée par le premier coup qu'il avait 
reçu. » (1) 

Les chasseurs se permettent quelquefois des 
plaisanteries de mauvais goût. J'étais fort no- 
vice alors, nous chassions le sanglier en Allema- 
gne, dans le margraviat de Bayreuth : c'était en 
hiver; mes compagnons remplirent de neige les 
bassinets de mon fusil (on ne connaissait pas en- 
core la poudre fulminante) ; on aurait vraiment 
dit que le sanglier savait que mon arme était 
inoffensive , il vint droit à moi ; je tirai mes 
deux coups , et, comme vous le pensez bien , je 
ne le tuai pas. Heureusement qu'il eut peur , car 
dans cette situation , seul , au milieu des bois , 
j'aurais pu passer un fort mauvais quart 
d'heure. 

Lorsqu'à la chasse on veut s'amuser de l'inex- 
périence d'un jeune homme, il faut toujours 
s'assurer que les résultats ne peuvent être fil- 

(1) Origtn y dignidad de la cata, f<> fô. Madrid, 1634. 
fOMF, H, 45 
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cheux pour personne, &ous étions au château 
de Thoury , dans le Nivernais , château confor- 
table s'il en fut ; tous les jours nous abattions 
force perdrix , beaucoup de lièvres , quantité de 
lapins; on en mangeait des brochettes longues 
comme la lance d'un cosaque. t)n jeune homme 
se trouvait là; chassant avec nous, Une tuait 
rien, mais il se rattrapait au dhier ; on le plaisan- 
tait sur ses bredouilles perpétuelles. <* tes per- 
dreaux, les lièvres sont trop petits, disait-il, 
voilà pourquoi je les manque; si c'était un san- 
glier , à la bonne heure, je serais sûr de le 
tuer. 

— Vous croyez ? 

— Certainement on troilve plus de place. 

— Oui, mais oh n'a qu'une balle. » 

— Cest égal. 

— Nous verrons cela demain. 

— Est-ce qu'il y a des sangliers ici ? 

— J'en ai vu de supet*bes. Ce sont eux qui 
mangent la moitié des perdreaux et des lièvres; 
sans cela, nous en trôuverions bien plus. 

Le lendemain, je saisis un superbe cochon 
dans la basse-cour de M. de Soultrait , notre ai- 
mable amphytrion ; je le fis barbouiller de noir 
avçc deux ou trois bôuteiUes de cirage, et jê le 
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plaçai dans le bois. Les chasseurs arrivent , on 
découplé les chiens ; le cochon prit fort bien la 
plaisanterie; on eût dit qu'il était du complot , 
il se mit à fuir comme un sanglier de vrai. Notre 
jeune hoinme, posté derrière un àrbre, fit feu 
à vingt pas, et manqua la bête. Le cochon s'ar- 
rêta tout étonné; mais le chasseur intrépide 
quitta le fusil pour s'armer du couteau; il mit 
flamberge au vent , attaqua son ennemi seul à 
seul, et lui plongea trois fois la lame dans le 
cceur. Là-dessus, grandes fanfares, cris de joie, 
félicitations, triomphe au bois, triomphe au 
château ; notre adolescent faillit en perdre la 
tête. 

Et je suis seur qu'Hector de Troye , 

Chargé des dards et des écus 

î>efs Grégedfo qull aroit taincus, 

ÔaHs su démarche triomphante, 1 

N <a*oit pas l'âme plus conteste. (1 ) 

Le secret fat bien gardé , il a toujours cru , 
et même il croit encore que, dans cette grande 
journée, il a tué de sa propre main un sanglier 
quartan. Il râconte chaque jour cette histoire ; 
toutes les fois qu'il va au bal, il ne manque pas 
de la dire à sa danseuse pendant les moments de 
vëpos. 

(1) La Chasse, par Cium-es Pbhjuuw, de l'Académie fran* 
Çoise, Paris, 1693, % 
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Pour forcer le sanglier, on s'y prend à peu 
près comme pour le cerf, (1) à l'exception des 
relais que Ton place près des forts et des en- 
droits les plus fourrés du bois ; tandis que pour 
le cerf, on les dispose dans les clairières et sur 
les points les plus élevés. 

Lorsqu'on veut chasser le sanglier à force , il 
est indispensable de le détourner. Le valet de 
limier doit connaître, suivant les saisons , quels 
sont les endroits les plus favorables pour trou- 
ver la bête. Au printemps il la cherchera dans 
les buissons, aux endroits les plus fournis; en été 
le sanglier se rapproche des plaines et demeure 
volontiers près d'un champ de blé, dans le voisi- 
nage d'une mare ; en automne, il se recèle au 
fond des plus grandes forêts; il préfère celles où 
se trouvent des glands et des faînes. Quand 
viennent les mois de décembre ou de janvier, il 
entre en rut, et alors on le trouve partout; mais, 
à cette époque , il est très-difficile à détourner. 
Si vous voulez en manger, gardez-vous de le 
chasser quand il est en amour; sa chair ne vaut 
rien. J'entends parler ici du vieux sanglier; car 
les bêtes de compagnie peuvent être mangées en 
toute saison; mais, en octobre, en novembre, 
les sangliers de tout âge sont excellents; ils ont 

(I) Foyez le chapitre àtxCerf. 
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mangé du blé, du gland, des pommes, des fruits 
de toute espèce; c'est le véritable moment de les 
mettre à la broche. 

Si Ton veut conserver l'espèce, le valet de 
limier prendra soin de ne pas laisser courre une 
laie ; dans le cas contraire, il la choisira de préfé- 
rence ; en automne la bête noire a coutume de 
hanter les mares au milieu des bois ; son corps , 
échauffé par la grande quantité de nourriture 
qu'elle a prise, a besoin de se rafraîchir; on la 
trouve toujours se vautrant dans la fançe. 

Si le valet de limier s'aperçoit qu'en sortant 
de la souille le sanglier , après s'être frotté 
contre un arbre, a donné quelques coups de ses 
défenses dans Pécorcc, il ne doit pas manquer 
d'en faire rapport , pour qu'on prenne ses pré- 
cautions ; l'expérience a démontré que ces san- 
gliers étaient toujours fort dangereux pour les 
chiens. Le valet de limier doit dire l'âge et le 
sexe de la bête qu'il a détournée, si elle est seule 
ou accompagnée. Cette dernière circonstance est 
beaucoup plus fréquente que la première, les 
vieux sangliers se faisant presque toujours sui- 
vre par un jeune qu'on nomme Pécuyer. Il doit 
dire si le sanglier est pigache ; on leur donne ce 
nom lorsqu'à la trace ils ont une pince plus 
longue que l'autre; c'est une connaissance très- 
bonne pour garder le change. Si le ii|nier suit 
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avec ardeur les traces d'ua sanglier, si ces traces 
sont fraîches, quoique le soleil soit déjà sur 
l'horizon depuis long-temps, il est certain que 
vous aurez affaire avec un animal dangereux. Il 
a dédaigné de rentrer au fort de bonne heure; 
les chiens ne l'effraient pas ; vous pouvez le dé- 
tourner de très*x>vrt , sans craindre qu'il se 
sauve. Mais, quand vous l'attaquerez, ayez une 
meute nombreuse, criez , sonnez, faites grand 
bruit; c'est le seul moyen de le faire tirer au 
large. Si vous n'aviez que peu de chiens, l'ani- 
mal ne sortirait pas de son fort ; il les attendrait 
de pied ferme, les chargerait l'un après l'autre, 
et bientôt ils seraient tous hors de combat. Avec 
un tel sanglier il faut tout de suite employer les 
grands moyens ; il faut faire marcher la ré- 
serve. 

Le contraire arrive lorsque le valet de limier 
s'aperçoit que le sanglier s'est retiré dans le fort 
plusieurs heures avant le jour, qu'il se souille 
souvent, qu'il ne fait çà et la que de petits bou- 
tis. Ces deux actes prouvent chez lui de l'inquié- 
tude, une certaine poltronnerie dont vous devez 
vous défier encore, parce que, du moment que 
Fanimal aura vent de vous ou du chien, il pren- 
dra la fuite. Celui-ci donc doit être détourné de 
fort loin ; il faut l'attaquer avec peu de chiens , 
pour ne pas trop l'effrayer d'abord» et l'engager 
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9 tourner sur h^i-même dans le canton qu'il 
habite. Les laies qiji ont des marcassins doivent 
être rangées dajis cette dernière catégorie; 
l'amour maternel les rend très^craintiyes , im- 
prévoyantes; en les détournant il ne faut pas les 
approcher, surtout à mauvais vent. 

Le change n est pas beaucoup à craindre avec 
le sanglier quand la chasse est en train ; car 
l'animal est échauffé , ,son odeur est trèç-fprte, et 
puis il ne ruse pas, il perce; les bons chiens sui- 
vent franchement, sans hésitation. Cependant» 
quelquefois la meute se divise , elle chasse deux 
bêtes à la fois; dans ce cas le piqueur rameute 
sur les chiens qui lui inspirent le plus xle con- 
fiance. Quand on voit h bête de meute, on crie 
vloo au lieu de latjau. Si l'on revoit du pied, 
on cric vel-ci-allè %u lieu de volcclet; ce sont de* 
mots techniques, consacrés par l'usage ; un chas* 
seur $e ferait siffler s'il ne les plaçait point à 
propos. 

Un sanglier n'est pas si facile à forcer qu'un 
cerf; je nie conseillerais jamais de pousser la 
chasse jusqu'à l'extrémité. À quoi bon risquer 
de perdre les meilleurs chiens d'une meute? Dii 
moment que l'occasion se présente, la carabine 
ou le pistolet d'arçon doivent faire cesser \t 
combat. Avec un seul limier, et sans avoir de 
meute, on peut fort bien tuer le sanglier ; ceci 
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5 appelle tvulaitler et tient un peu du bracon- 
nage. Nous ne devrions peut-être pas en parler 
ici, nous qui proscrivons les assassinats; cepen- 
dant, comme il existe une infinité de chasseurs 
ne possédant point d'équipage, il faut bien don- 
ner k ces braves gens la manière de garnir leur 
croc dans l'occasion. 

Vous savez qu'un sanglier se promène dans 
vos bois ; partez le matin à la pointe du jour avec 
votre limier, et faites suite des traces que vous 
trouverez. Détournez l'animal en ayant égard 
aux remarques dont je viens de vous parler; 
suivant ces observations, vous ferez l'enceinte 
large ou étroite. Votre sanglier se trouve là , 
vous le savez; vous connaissez le bois, vous de- 
vez juger toûs les chemins qu'il doit prendre 
pour se sauver. Postez les tireurs sur les routes 
des grands forts'; c'est de ce côté qu'il se dirigera. 

L'homme qui conduit le limier ira frapper à 
ses brisées, et se fera suivre par deux chasseurs 
qui peut-être tireront l'animal dans sa bauge. Si 
le sanglier s'effraie et^art, il ira du côté des 
chasseurs embusqués, où quelque balle viendra 
probablement lui chatouiller les côtes. S'il passe 
à un endroit mal gardé, s'il est manqué, s'il 
prend la fuite, on peut encoreespérer de le re- 
joindre dans un fort voisin. On en fera suite; 
on prendra des devants ; on le détournera de 
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nouveau; et puis on recommencera en postant 
les tireurs en silence et en leur recommandant 
plus d'adresse. Toutes ces manœuvres doivent 
s'exécuter sans mot dire, et à bon vent. 

Quand un sanglier ne perce plus en avant , 
quand il se fait battre dans le même canton, et 
qu'il écume beaucoup, on doit juger qu'il est sur 
ses fins. C'est alors qu'on doit le redouter da- 
vantage ; c'est le véritable moment pour les ti- 
reurs de montrer leur savoir-faire. Dès qu'il est 
mort, on lui coupe les suites, on détache autour 
du vide laissé par la verge un morceau de peau 
de trois pouces de large. Cette peau cache de la 
liqueur séminale, qui donnerait un fort mauvais 
goût à la chair. On présente la trace droite au 
commandant de la chasse, ou à la personne qu'il 
désigne pour recevoir les honneurs ; on coupe la 
tête avec la peau, tout près des épaules, en allant 
en biais vers le dos, pour donner à la hure une 
belle apparence. Quant à la manière de vider, 
dépouiller, découper le sanglier, voyez le chapi- 
tre du Cerf ; ces opérations sont les mêmes, ex- 
cepté cependant qu'on n'entame point le cou , 
qu'on détache intérieurement le gosier de l'esto- 
mac, et qu'on le tient fermé en retirant l'es- 
tomac. 

On dit que dans un cochon rien ne doit être 
perdu ; tout est bon depuis les pieds jusqu'à la 
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têje. Çjette vérité fut autrefois longuement dé- 
veloppée p y ar Jitfea Çésar Croce, qui, dans un 
volume in-gçtftyo^ prqclaflprç. l^ prééminence du 
cochon si# t9U)£4 Jes ?ufrq$ bête^, (1) jet prouva 
la ^upérlpr^p de phaquç partie cochon pur 
les uiêmeç parties 4e§ autres anim^px : il en est 
4e même du sapglier. Si je vous dis de couper 
les suites, jl ne faut pas pour cela les jeter, car 
elles pourraient yous être fort utiles plus tard. Si 
l'envie de vous marier vous prenait par hasard, 
dans un âge %ya&çé, lorsqu'il ne vous resterait 
plus que des espérances vagues de devenir père, 
vous savez? fl est des moments où Ton a con- 
fiance en soi-même, et puis tout cela s'évanouit 
ppmme une ombre légère : eh bien! les suites de 
voire sanglier séchées, réduites en poudre, dé- 
layées dan$ le bouillon fait avec un vieux coq, et 
avalées à jeun par vous et par madame votre 
épouse, auront un effet merveilleux; les enfants 
naîtront cfyez vous tous les neuf mo^s, pt yous se- 
rez obligé de yenir me demander une autre re- 
cette pour remettre Jes choses dans leur ancien 
état. Je vous la donnerai, ceitp préqeu$e recette, 
pour calmer l es transports trop fougu ei ff; jeq 
fais souvent usage. Quant à l'aytre, pieu merci! 

(1) VEccelenza e Trionfo delporco di Giul. César Croce. Fer- 
rare. 1594*, Les charcutiers ne feraient pas mal de traduire ce 
livre et de Je distribuer gratis à leurs pratiques. 
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je ne J'ai pniut essayée ; je l'ai pri*ç tells que j> 
vous la donne, dans les œuvres d'ijn savant me* 
decin. (|) 

Tous |es chflssçurs doive»* toujours avoir 4e* 
aiguille* çt du fil» Qty <fc 1* ^He x pour rççpudr* je* 
chiens 1&&S&. (?) 

Un sanglier ch^s^é dait être tué. pans certain* 
pays, lorsqu'on entreprend W sanglier, et qu'il 
n'est point pendu le soir au PToç, pn est dan* 
l'usage 4b poser un bonnet d'âne pur la tête du 
veneur qui conduit la chasse; on le force à gar- 
der cette étrange coiffure pendant un long dîner 
de chasseurs. J'ai même vu des rigoristes préten- 
dre qu'on devait le conserver la nuit en place du 
classique bonnet de cotpn. 

C'est une noble chasse que celle du sanglier; 
c'est un superbe coup de fusil, celui qui traverse 
le coeur de cet animal. Tues un cerf, un che- 
vreuil, un daim > vous êtes satisfait, mais à vor 

(1) Magna est uxoratis inquîetudo, ptanîmi pcrtqrt>aU° 
proie carcre sterilesque existerc : propterea , ut tanto infor- 
tunio libercntur prolemque habeant, per aliquot dies jejuno 
storaacho vir et uxor cum jure galli veteris testiculorum 
apri in urabra ex$iccalorara palvercm capiant ; profeclp brevi 
teinpore optatum adipiscentur, ut in multis sterilibus ex qua- 
cunque causa non semel expertum est. 

Julii Cesabis Baricelli à Sancto Marco, doctorb tncdici 
HortutusGenialis. Genovae, iG2Q» 

(2) Voyez lçCfiapjtre Maladies det Chiens. 
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tre plaisir vient se mêler un certain regret de 
voir mourir une si belle bête ; ses formes élégan- 
tes qui se dessinaient à l'horizon , ses pieds qui 
l'emportaient plus vite que le vent ; tout cela se 
trouve sans vie , c'est vous qui avez donné la 
mort à tant de grâces , à tant de beautés. Vous 
êtes fier de votre victoire et de votre adresse , 
cependant vous éprouvez quelque chose qui 
ressemble au remords. Mais s'il s'agit du loup et 
du sanglier, le plaisir est sans restriction, vous 
avez détruit un animal dangereux, c'est une 
bonne action. Ici, rien ne vient diminuer votre 
joie; les formes sont ignobles, les habitudes 
basses, cruelles, vous pouvez hardiment vous 
vanter de votre triomphe, tout le monde vous 
en félicitera. 

A la bonne heure , voilà de la chasse , voilà 
des plaisirs de bon aloi. Vous avez été totir à tour 
agité par la crainte et par l'espérance, vous 
vous êtes fatigué , vous avez tremblé pour vos 
meilleurs chiens, vous avez couru vous-même 
des dangers réels , vous êtes vainqueur , et vo- 
tre joie vienl d'une noble source. Quelle diffé- 
rence avec ces beaux messieurs , chassant une 
biche qu'ils ont achetée; la pauvre bête a voyage 
long-temps dans un charriot ; elle arrive , on la 
lâche encore tout engourdie ; elle n'a pas fait 
un quart de lieue , qu'on découple les chiens sur 
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elle , et la voilà bientôt prise. On a vu des biches 
ainsi chassées chercher leur refuge dans les 
é tables , dans les cabarets , dans les églises ; les 
prétendus chasseurs arrivaient , sans avoir 
égard au droit d'asile , la bête était déchirée par 
les chiens ! Dieu nous préserve d'avoir jamais 
l'envie de goûter de semblables plaisirs. 

Certes , c'est pénible et fatigant de courre un 
cerf et de le forcer; c'est dangereux d'attaquer 
un sanglier , mais aussi , la victoire est belle et 
fait tout oublier. Voilà pourquoi les rois aiment 
lâchasse, parce qu'ils sortent pour un instant 
de l'atmosphère de courtisanerie qui les enve- 
loppe toujours. Dans leur palais , s'ils parlent , 
on obéit; mais au bois, c'est différent, les bêtes 
n'ont aucun égard au rang de ceux qui les pour- 
suivent ; elles fuyent, et les rois sont obligés de 
courir comme les plus obscurs plébéiens. 

On a vu des reines aimer la chasse avec 
passion. Brantôme dit que Catherine de Médias, 
n'étant encore que dauphine, et désirant plaire 
à François I er , le prince chasseur , avait formé 
la petite bande des dames , pour courre le cerf 
avec elles. Il vante l'adresse de la reine dans le 
tir de l'arc à jalet. Il existait alors une vénerie 
de femmes; les dames d'atour piquaient , les da- 
mes d'honneur faisaient le bois, les femmes de 
garde-robe étaient valets de chiens* La veuve 
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dè hënri ! ÏV' âia&ît àusài beâîtéôup lâ vénterfc ; 

cfte savâit cottdiiiréèlfe-mêmeune grande châsse 

à courre , dùtbfttéé les dâttrts brigûâfent Flitm- 

newdePfcècompfcgttfefr 

<&&éék*Àl*Nlé e«èt*©h e* dfc «elfe de sàïiglier. 
La loi saH^fté tfràft* dh fcbfchôft frtfts ïtu feng que 
dtetotttaafcPè afciraât. La rtthteïVédégônde, pour 
perdre nfc eoiirtisan nommé Nfectàïrié dans Pes- 
ait dfc Chitpéric, son mari, l'hccùsà Savoir 
Tôle, dans le gaft&iiftanger royal, toéauùotip de 
jambons , tergora mvltta. Chilpéric , k ce qute dit 
Fhi&ôiré, tt*fentendit pas râisoh sut l'article; te 
brave homme aiAiait freafrcbup léè&chôn. Lfc 
rt&réch&l de VaubannVpâs Crû déroge^ éft ïhi- 
satit tm traité sur lé cotèhbn $ îl ap^tJâit feét bu- 
vfage 'ma cùtfooniiërie* Ce qui l'avait le pins in- 
téressé 'darïs cèt animal , c'était sa prodigieuse 
fécondité; il avait calculé là postérité'd'iihe seule 
triiie pendant oftze ans; èffle se montait a si± mil- 
itons quatre cent trente^quàttè mille huit cent 
tirent-hnit cochons. Oh! qtiel plaisir, si tous 
ces cochons étaient des sangliers î Si nous en 
rencontrions quelques douzaines dans nos chas- 
ses des environs de Paris! Mais ce n'est plus que 
dans les provinces éloignées de la capitale qu'on 
en trouve ; s'il en vient quelques-uns dans nos 
bois , ce n'est que par hasard, Ici, nous sompiç§ 
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réduits au perdreau, a la caille, au lapin, au 
lièvre : et encore ! ce dernier animal , au train 
dont on f va , disparaîtra bientôt. 

La civilisation a beaucoup diminué le nom- 
bre des animaux nuisibles ; on a bâti des villes, 
on a abattu des forêts ; par ces deux raisons , les 
loups et les sangliers ont trouvé moins de retrai- 
tes et plus d'ennemis. Les Romains commen- 
cèrent la guerre aux animaux, et, sous ce rap- 
port , ils rendirent de grands services à l'huma- 
nité. C'est vraiment prodigieux combien de 
lions et de tigres, d'éléphants, de loups, de san- 
gliers périrent pour les plaisirs du peuple-roi. 
Les empereurs en faisaient prendre de grandes 
quantités dans tous les pays, pour les offrir en 
spectacle aux jeux du cirque. Dans ces chasses 
amphithéâtralcs , qui n'étaient au reste qu'une 
ignoble boucherie, Pompée fît combattre quatre 
cents panthères, six cents lions et vingt élé- 
phants. Titus, cet homme si sage, fit périr neuf 
mille de ces animaux ; Trajan , onze mille ; Pro- 
bus les surpassa tous en faisant planter une fo- 
rêt où tous les animaux du monde connu fu- 
rent égorgés; on vit courir à la fois mille au- 
truches, mille cerfs, mille sangliers. C'étaient 
de singulières chasses que celles-là, c'était un 
drôle de peuple que celui qui s'amusait a voir 
ruisseler du sang, Au reste, Probus fit de fort 
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belles cl)Q6es; le barbare Domitien avàit fait ar- 
racher toutes les vignes des Gaules , Probuç les 
replanta ; gloire donc à Probus ! Ces spectacles 
continuèrent jusqu'à la destruction de l'empire 
d'Occident; chaque empereur voulant faire 
mieux que son prédécesseur , il résultait de là 
que tous les chasseurs du monde n'étaient occu- 
pés qu'à tendre des pièges aux animaux , depuis 
l'éléphant jusqu'au lièvre et au lapin , depuis 
l'aigle et le vautour jusqu'au moineau. 

Nous ne nous faisons pas une idée aujourd'hui 
de semblables plaisirs, dont on pourrait voir en- 
core, en Espagne , une représentation en minia- 
ture, dans les combats de taureaux ; ou bien à la 
barrière de Belleville, là où des ours et des loups 
apprivoisés sont élevés de manière à paraître 
méchants , pour la grande satisfaction des Ro- 
mains de Paris. 

On fait bien dçs choses avec un sanglier mort; 
ses poils servent à faire des pinceaux pour les 
peintres, des brosses, des balais; la peau bien 
préparée donne un excellent parchemin. Dans 
les comptes de Fabbaye de Saint-Amand, près de 
Valenciennes, on lit à l'article de chaque année : 
« Payé la somme de . . . aux chasseurs, pour 
avoir tué tant de sangliers et de truyes pour re- 
lier les manuscrits. » 

Autrefois les Romains dédaignaient de servir 
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dit sanglier sur leur» tables; sous le rapport cu- 
linaire, ils mettaient cet animal au même rang 
que le loup. Ce fut P. Servilius Rullus, père du 
Rullus contemporain de Cicéron, qui le pre- S 
mier s'avisa d'en manger; il trouva la chair de 
bon goût, et tout le monde l'imita. (1) Sans ce 
brave Romain, nous ne connaîtrions peut-être 
point l'excellence des hures de Troyes ; sans le 
consul Scipion Metellus, nous ignorerions les 
pâtés de Strasbourg, car c'est lui qui trouva 
l'art d'engraisser les oies et de rendre leur foie 
si délicat. 

L'Italie est certainement le pays du monde où 
l'on mange le plus de sangliers, comme la Chine 
est celui où l'on mange le plus de cochons ; le co- 
chon et le riz, voilà le fonds de tous les dîners 
de l'empire céleste. Les gastronomes voyageurs 
prétendent que rien n'est délicieux comme un 
jambon chinois ; ceux de Bayonne et de Mayence 
ne sont rien en comparaison. 

On mange le marcassin k la broche, lardé 
d'un bout à l'autre, k l'exception de la tête. C'est 
un superbe plat de rot , qui figure très-bien au 
milieu de la table. Athénée parle d'un marcas- 
sin k demi bouilli, k demi rôti, préparé par un 
cuisinier qui avait eu l'art de le vider et de le 

(1) Pline, chap. u. 

TOME R, 14 
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forcir sans i'éventrer. Il avait fait un petk ttou 
sous une épaule, par lequel les entrailles étaient 
sorties; l'animal, lavé en dedans avfc du v», 
ftit ensuite farei par la gueule» 
« Voici comment les Romains préparaient k 
sanglier : ils commençaient par k laver, ensuite 
ils le saupoudraient avec du sel et du cmk). 
Quelques jours après, l'animal était mis au fou*, 
et, lorsqu'il était cuit, on l'assaisonnait de poivre 
en poudre, en l'accompagnant d'une sauce coq- 
posée de miel, de jus, de vin cuit au four et de 
vin cuit au soleil. (1) Ce ne devait pas être une 
bien bonne chose. Horace nous dit qu'on servait 
un sanglier avec des raves, des laitues, des raci- 
nes et du céleri. (2) Si Lucullus n'avait point 
«l'antre recette, il usurpa sa réputation de gour- 
mand; le dernier gargottier de nos jours saurait 
mieux s'y prendre pour cuire un sanglier. 

(1) Aperita conditur. Spongiator et sic atpergitur ei » 
cuminum trûum ; et sic raanet. Alia die jnittitur jn foraura ; 
cùm coctus fuerit , perfunditur piper tritujp. Condipientum 
aprinum : mel, liquamen , caraenum et passum. 

Apicius Coelios. IJ* ObsonUs et Condimentis $ive Arte coqiAnê- 
ria , tibri x, 

(2) In priœis lpcanus aper, km fuk anslro 
Captus , ut aiei^at cœoœ pater^ acria cirçujn 
Rapula, lactucae, radiées, qualia lassum 
Pervellunt stomacham , siser, allée, faeculaGoa. 

Horace, lib. n, sat, ▼m. 
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Quand on a mangé la chair de cet animal, la 
digestion n'est pas facile; il faut donc l'activer 
par une sauce piquante pu U vinaigre doit do- 
miner. Pour manger le sanglier, il faut avoir un 
estomac pourvu de ces sucs digestifs, pleins de 
sève, actifs, brûlants, qui seuls, d'un homme 
vulgaire, peuvent faire un gourmand consommé. 
La hure du sangjier forme un bel entremets 
froid ; on la spft j&yec les défenses, avçc les grés, 
afin de prouver aux convives l'origine indépen- 
dante et sauvage de l'animal, pour qu'on ne le 
soupçonne pas cochon de sa nature. 

Le sieur Lebas, dont nous avons déjà fait 
apprécier le talent poétique à nôs lecteurs, donne, 
ainsi qu'il suit, la manière de préparer la hure 
de sanglier : 

Air : Elle m'appelle wkèâisant ; 

ou : A la tenue de Noël. 

D'une htire de sanglier 
Brûlez la soye en son entier, 

Désossez-en }>ien le museau | 
Et même lavez-la dans l'eau. 

Coupez des tranches dt jambon, 
Et du lard qui soit gras et bon^ 
Dont tous larderez proprement f 
Cette hure dans le moment. 

Mettez du sel abondamment , 

Des blancs oignons , du poivre blanc , 
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. . Ilèrheft (lues , cannelle, doux 

Kl coriande de bon goût. 

Rangez lé tout dans un vaisseau, 
Avec raisonnablement d'eau ; 
Mais dans un linge blanc serrez 
La hure quand vous l'y mettrez. 

H faut huit pintes de bon vm 
Pour la bien faire cuire à point. 
De bonne eau- de- vie un flacon , 
Tout ensemble dans le chaudron. 

Aprfs huit heures de cuisson , 
Que tout le jour dans son bouillon , 
On la laisse bien refroidir : 
Fuis à sec il faut la servir. (1 ) 

Le sanglier subit toutes les préparations culi- 
naires comme le cochon , mais il faut avoir la 
précaution de le faire mariner au moins huit 
jours d'avance. On doit toujours le servir sur la 
table de manière à ce qu'il ne soit pas possible 
de le confondre avec le porc. L'amphytrion se 
doit à lui-même et à ses convives de faire poser 
ses plats de manière que les profanes eux-mêmes 
ne puissent élever aucun doute sur l'identité. 
Ce n'est pas que le cochon ne soit aussi bon et 
dans certaines parties meilleur que le sanglier, 
mais ce dernier, étant plus rare, donne une cou- 

(1) Festin joyeux , ou la €nisine m mwùjke, par J. Levas, 

Paris, 4738, p. 70. 



Digitized by 



leur recherchée au festin. Sans le cochon, c|ue 
serait la cuisine ? on frémit d'y penser ; on a pitié 
de ces pauvres Juifs qui suivent rigoureusement 
h loi de Moïse; aussi jamais on n'a vu de gourmand 
chrétien quitter sa religion pour se faire israé- 
lite, et souvent des juifs se sont faits chrétiens 
pour avoir le droit d'entrer tête levée chez un 
charcutier. Pourquoi, dans les réveillons de la 
nuit de Noël, mange-t-on du boudin, des sau- 
cisses , des pieds de cochon, etc. ? Parce que , 
dans les temps anciens, les zélés chrétiens espé- 
raient allécher par l'odeur les Juifs de leur voi- 
sinage. Le fumet qui se répandait à la ronde 
produisait toujours de bons résultats; le fende- 
maki, les prêtres ne pouvaient suffire k baptiser 
les israélites gastronomes; la conviction leur 
était venue par l'odorat ; ils désiraient quelque 
chose de plus positif. Voyez combien la goror- 
nandise est utile en ce monde ; elle est essentiel» 
lemeat morale, puisqu'elle vient au secours de 
la foi. 

Pour que vos convives ne puissent pas croire 
qu'en les trompe, vous n'avez qu'à faire rôtir 
votre sanglier tout entier; c'était la mode autre- 
fois. Regardez les belle» tapisseries du Louvre : 
vous y voyez des a^ngliers à la broche et des 
chasseurs à table qui n'attendent que le moment 
d'attaquer. Ajax et Diomède ne les mangeaient 
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pas autrement; qu aurâiedt-ils fait d'ùn jam- 
bon seul; il leur fallait toute la bèté. Quel bel 
appétit avaient ces btaves géna! nous sommes 
]fcliis sobres Aujourd'hui; esé-èe par teftu? j'en 
doute ; je crois plutôt quëla raison eu est dans 
cet aphdrismè gastronomique i l t la sobriété est 
la consbience des mauvais ëstétaëes» » En Tur- 
qmie les feintnes ne hiangent pas en présence des 
hemracft, pour në pas gâter les grâces dë leur 
visage en ulâbhant. Cette mode 4'était introduite 
en Franêe sdus François P r > elle dure enoore 
chez qudqtieé damefc. J'èn 'connais qui, dînant 
etk villes lie mangent qu'une meràigde , pour 
laisse* etoiro M kurs adorateurs qu'elles sont un 
peu sylphides; mais, &vaqt de stirtir de ieur 
ma&on, elles ne nianquent pas de ditiër solide 
moilt. y etk connais d'autres qui , sap» s'ooeaper 
de oç qd'on ffensera $ déi suppositions jsur las ré- 
édtata qu'un ttbn répas doit aniétoer pins hmmà \ 
attaquent francheiientlé bifteck el la poafarde^ 
le poisson et le gibier : elles ont raison. Chez lei 
Romains le jeûne était une peine infaasaitte. 
Mancos Marëeikis* yotdan* punit d ? HÉ# thmtièfr 
terrible les soldats tfai sHftafeitt làfesl vahœrt* à 
la> bataille do Cannep, ks ait au £ahi s^c; (!) 
pdnition énohiie, bteh plus gttiide que lfe 
drime, • ■ : •■>* 1 : » ; ' f ' ,fM *' 

. ' * ; ..... » / . . f . t ♦ ' , j , ! " . 

(4) Plutirque. 
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Le iîiédecin Philotas, introduit dans la cui- 
sine d'Antoine , vit à la broche huit sangliers. 

« Combien y a-t-il de convives, dit-il? 

— Douze. 

— Et vous faites rôtir huit sangliers? 

— Oui , parce que chacun doit être cuit à un 
degré de bonté qui ne dure qu'un instant. Peut- 
être Antoine va-t-il demander tout à l'heure à 
souper, et un moment après il fera dire qu'on 
diffère, parce qu'il voudra boire. On prépare 
donc plusieurs soupers, parce qu'on ne peut de- 
viner à quelle heure il voudra se mettre à 
table. » (1) On faisait la même chose pour Napo- 
léon ; mais les poulets tenaient la place des san- 
gliers. 

Au reste, il est certain que les Grecs faisaient 
cuire les sangliers dans Peau avant de les mettre 
à la broche; c'était un moyen de les rendre plus 
tendres. On pourrait appliquer au sanglier cuit, 
de cette manière ce que Rabelais dit du pot au 
feu : 

Plus y estant, plus cuit resloit, 
Plus cuit restant, plus tendre esloit. 

Un sanglier châtré devient gras comme un 
(2) Suétone, chap. i\. 
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cochon et beaucoup plus gros; témoins ces deux 
vers d'Homère : « Il nourrissait sur la litière un 
sanglier moins semblable à une béte qui vit de 
grains qu'au sommet d'une montagne chargé 
d'une épaisse forêt. » La comparaison est un peu 
gasconne, mais les poètes ont des droits incon- 
testables à dire tout ce qui leur passe dans la 
tête, pourvu qu'ils le disent Me»; et puis les 
langues orientales ont toujours eu le privilège 
de présenter de grandes images fortement des- 
sinées. Quelquefois aussi elles nops présentent 
des doubles sens que nous appliquons toejoufs 
mal. Ainsi, par exemple, alapha signifie 
ment taureau et vaisseau. Europe fut enlevéefeuf 
un vaisseau; des traducteurs ont dit qu'un tau* 
reau l'emporta sur son échine ; la chose était 

. plus extraordinaire , plus dramatique , plus pit- 
toresque, et tout le monde a suivi la dernière 
version. \ i ! 

Les Romains avaient deux méthodes pour ap- 
prêter le sanglier ; dans Tune et dans Fautre on 
le servait toujours entier. La première consistait 
à le faire rôtir d'un côté et bouillir de l'autre , 

* pour pouvoir contentér tous les goiks des con- 
vives; la seconde (devait présenter un fort beau 
çoup d'oeil lorsqu'on dépeçait Panjmal. Il était 
&rci de perdrix renfermant une caille qui con- 
tenait un beefigue, de bécasses pleines 4e grives 
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pleines d'huîtres, d'œufs de paon remplis d'or- 
tolans; le tout, arrosé de bon vin, de jus exquis, 
et cuit à point, devait suffire pour le dîner d'un 
régiment de grenadiers de ce temps-là. On ap- 
pelait ce plat un sanglier à la troyenne, par allu- 
sion au fameux cheval rempli de gens armés; 
c'était le nec plus ullrà de la cuisine romaine. Un 
auiphytrion qui se respectait ne pouvait pas se 
dispenser de le présenter à ses convives. Mais 
bientôt ce mets devint si cher que le sénat fit 
une loi somptuaire pour le défendre. 

Dans le siècle dernier quelques gastronomes 
voulurent renouveler ce plat des Grecs et des 
Romains. On servit sur des tables françaises un 
sanglier à la crapaudine !.... Vous croyez peut- 
être que je veux rire ; je suis incapable de pren- 
dre avec vous cette liberté grande. Le sanglier 
était bourré de truffes, bourré de perdreaux , 
farci de cailles, farci de grives, prêt à crever sur 
la nappe, en lançant sur chaque assiette une 
avalanche de gibier. Voici ce que dit à ce sujet 
.Mercier, dans son Tableau de Paris. « Un san- 
glier à la crapaudine! oui, je l'ai vu de mes 
yeux sur le gril; celui de S. Laurent n'était pas 
d'une plus belle taille. On l'environne d'un bra- 
sier ardent , on le larde de foie gras , on le flambe 
avec des graisses fines, on l'inonde avec des vins 
les plus savoureux ; il est servi tout entier, avec 
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sa Jlure, ekvsmt itibnébigribur ^ cfui èourit à 
F énorme servie*» On attaque tantôt là hu*b y 
tantôt leé câtes» et l'tftt iliséeirtd saararajnéM > sup 
la partie là plus fine et la plttâ.dtlicaiè, » . i 

8i tous vernie* qttelqufe eheee de ftiieuxién- 
çofce* je vous difit qu'efc 1ÏI8 la duèhesse de 
Beiry dowaa, AU palais 4* Ltt^epJbou^ v «ne 
fiète an due et â la dodppsç de Lorrriné ^ et 
qu Un y servit un boeuf oràti to^t entier , ferej de 
volailles depuis la qtieiie jusquf auif «ornes ; cota 
devait présenter lifi s wferfee ceiip; àf œiL • • » i ■ i • 
- Pour nos mœurd bourgeoise** cds platd seraient 
beaucoup trop efeers. Mangei don» les pmds de 
wotreéanglieràlé Saimei-MeatWild) faÂteamà*- 
rine^ le file^ l'épiiile, ét rotisaep au Jeu d'énfer. 
1*4 jajfclxftls se sâderit* se fument et aje conser- 
vent long-temps, si mieux bn n'aime les manger 
feaia* £nfip tons podvee tirer du sanglier le 
t»tme parti que du codions Yotis en ferez 
d'**e0Ï€»t boudin, de belles et bdnws saucisses > 
dçaneoideiàies apd^uilles. Un séiil ebup de fusil 
aum. é&fcmi wtfe garde-iiiàtiger pour un moiL 
* m Un artiste habile préparera le sanglier de 
vujgtmftniàres différfentès. TituiQuiiitius étant 
à Chalcis, en Etolte, fut surpK* dtHa grande «ri- 
rfété des ; viandes qu'on lui servait} niais son 
^etonnëment aùgmehta lorsqu'il sut qu'il avait 
mangé du porc k toutes le* sauces; Avec dè co- 



Digitized by 



LE SANGLIER* 219 

choh seul le cuisinier de Néron faisait des tour- 
terelles, des poulardes et même du poisson. 
Quoique nous ayons fait de grands progrès dans 
Fart de la gueule , je ne crois pas que , de nos 
jours, on pût trouyer un fyomme capable d'opé- 
rer de tels iâfracles. 
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Dans ses sombres buissons le cerf a tressailli , 
Au monarque des bois la guerre est déclarée, 
11 a vu d'ennemis sa demeure entourée, 
Et des chiens dévorants , en groupes dispersés, 
De distance en distance, autour de lu| placés. 

SAnrr-LAMmaT. 

Voici le roi des forêts! l'animal élégant, àux 
pieds légers, à la tête superbe, dont le nom seul, 
aussitôt qu'il est prononcé, fait bondir de joid le 
cœur d'un disciple de Saint Hubert. 

Le cerf est à la grande chasse ce que le faisan 
est à la chasse au chien d'arrêt. Cependant, quel- 
que noble que soit ce royal oiseau, nous le rencon- 
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trons bien plus fréquemment que le cerf. Depuis 
la révolution de juillet, le cerf n'existe plus en 
France. S'il existe, il est si rare que les princes 
seuls, ou quelques aristocrates financiers, peu- 
vent se procurer le plaisir de le chasser ; et en- 
core comment le chassent-ils ? à tir, en battue, 
car un équipage bien en règle est trop cher, non 
pour leur bourse, ils ont des écus par tombe- 
reaux; mais leur cerveau calculateur ne peut 
pas se familiariser avec l'idée de dépenser beau- 
coup pour gagner peu de chose. Bientôt un 
homme qui connaîtra l'art de courre le cerf sera 
curieux k voir comme un nouveau d'Hozier ar- 
rivant parmi nous, profondément instruit dans 
la science du blason» Trois fois heureux nos 
pères, qui, dans les vastes forets de la vieille 
Gaule, chassaient Tours et le lynx, le buffle et 
l'élan, le cerf et le sanglier à discrétion ! 

Oui, messieurs , là tfù aujourd'hui vous trou- 
vez à peine un pauvre petit lapin, nos aïeux 
combattaient le buffle. Un buffle! vous figurez- 
vous le plaisir que vous trouveriez à rouler un 
buffle? Pour moi, j'en aurais tant , que je suis 
obligé d'éloigner cette idée ; elle me fait mal et 
me laboure le coeur comme un remords. 

Je connaissais autrefois un fameux gourmand 
qui n'avait presque jamais dans sa poche ce qu'il 
fallait pour contenter ses goûts. Gastronome 
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sans argent, il mangeait *^p»î**)&ftimét ; km- 
«quenous avîois fait quelque J^pdtmr,n*us le lui 
racontions éarefe» plus grands détails; alors ses 
yeqx s'anmaéeht , il nous pseaspit (\e questions 
sur ie$ apprêts , le servie** la qualité 4 e * mets 
et des vins 9 et nous répandions^ par k* superla- 
tifs les plue exagéré?. À la fin, un joqr, il ntus 
dit : t Je vous en prie, la première fois que vous 
dtnçree si bien , ne m'en parlez pas, vous me 
rendriez n^dadë, et je crois que j'en mour- 
rais. » 

Grégoire de Tours raconte ( 1 ) que te roi Con- 
tran , étant à la chasse, trouva par terre la téte 
d'un buffle. Cette tête devait avoir un corps ; qui 
l'a tué ? qui l'a pris? 

— - Sire , c'est Chandon , votre chambellan. 

— Tu mens par ta gorge, dit l'accusé. 

— Eh bien ! dit le rpi , nous vérifierons ce fait 
j>ar les armes; pieu donnera la victoire à celui 
<jui dit vrai. 

, Chandon était apparemment trop vieu* \>çw 
mettre flamberge au yeiit ; sqi* neveu se battit 
contre le garde accusateur, qu'il blessa ; mais au 
moment où il Rapprochait poijr l'achever, l'au- 
tre lui passa «on épée au travers du wrps ; & 
i . ■ < .... 

{t} Livre x, chap. x. 
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moururent tous les deux. Chandon se sauva , 
mais, sur le point d'entrer dans l'église de Saint- 
Marcel, à Châlons , il fut arrêté par ordre du 
roi , attaché à un poteau et lapidé. Voilà donc 
trois hommes morts pour un buffle. Ce duel est 
le plus ancien dont il soit question dans notre 
histoire , ainsi que Ta remarqué Fauchet dans 
ses Antiquités gauloises. Cet acte de cruauté de 
Gontran ne l'empêcha point d'être mis, par 
l'Eglise, au rang des saints. 

Aujourd'hui , où trouver un buffle, un lynx, 
un élan ? Quelques perdreaux restent encore , 
mais la grande chasse, la chasse pleine de dan- 
gers et par conséquent d'émotions délicieuses , il 
faut aller la chercher en Afrique, en Asie, dans le 
Nouveau-Monde, ou tout au moins en Russie. Je 
conseille fort à l'autocrate de ne pas donner une 
charte à ses peuples , car la liberté fut toujours 
fatale au gibier. 

Pourrait-on croire , en voyant les plaines du 
Comtat Venaissin qu'autrefois les cerfs, les san- 
gliers, les chevreuils y bondissaient comme des 
troupeaux de moutons ; tout a disparu; les chas- 
seurs n'y trouvent plus que des pinsons et des 
moineaux; et c'est au pape Jules II qu'il faut at- 
tribuer la destruction des nobles bêtes. Il permit 
la chasse avec certaines restrictions pendant 
l'année; mais, dix jours avant Noël et dix jours 
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après , tout était toléré; la population se ruait cm 
masse sur le pauvre gibier, qui servait à fêter di- 
gnement la naissance de Jésus-Christ. (1) Le lé- 
gat du pape pouvait étendre la permission pour 
les noces et funérailles, et, comme toujours 

(I) . k . . . Notre légat estant mal content que les peuples 
mis soubz sa charge fussent grevés par procès et despens, et 
vous voulant gratieusement traicter,et bénignement se porter; 
pour retrancher ces plaideries par une paix et concorde per- 
pétuelle, auroit faictes quelques modérations ,et déclarations 
sur ses dites prohibitions ctcommendemans. C'est à sçavoir, 
qu'il n'entcndoit que ses prohibitions s'estendissent , ou se 
dussent es tendre, sinon seulement à la chasse des lièvres , 
cerfz, sengliers, chevreulx et perdrix. Et davantage auroit dé- 
claré, qu'il n'entendoit que vous fussiez prohibez de la chasse 
desdites bétes , qui sont lièvres , cerfz, sengliers et chevreulx 
sinon avec un instrument et manière de chasser : c'est à sça- 
voir , avec l'instrument des rhetz ou hietz. Et semblablement 
auroit déclaré , quant à prendre les perdrix , qu'il ne tous 
es toit point défendu d'y chasser , sinon avec deux instrumens 
et engins : c'est à sçavoir au feu et à la tonne : et qu'aux au- 
tres instrumens puissiez libèremeat chasser comme par de- 
vant. Et aussi auroit déclaré qu'il n'entendoit point que par 
ses prohibitions vous fust défendu de vener et chasser indis- 
tinctement toutes bestes et oiseaulx, dix jours durant avant les 
festes de la Nativité de Nostre Seigneur Jesu Christ, et dix 
jours après. Et aussi auroit voulu et déclaré que le recteur de 
la comté de Venaiscin , qui par le temps y seroit, peust libé- 
ré ment octroyer licence et faculté de vener, chasser et pes- 
cher avec quelques instrumens et engins que ce fust , et mes- 
meraent pour causes de nopees et pour funérailles de très- 
passez , et auroit, en outte Mit légat, déclaré qu'il n'enten- 
doit point que les lieux montueux, remplis de bois et aspres , 




quekju^un mourait ou se mariait , on chassait 
toujours; et voilà pourquoi , dans ce pays , on tte 
connaît plus le gros gibier que par les gravures 
de Baftbn. 

Qu'est devenu le temps où, cantonnés dans 
ht belle Allemagne , nous allions tuer un cerf 
entre Pexerfcice du matin et la parade ? Nous re- 
venions chargés de nobles dépouilles ; notre 
chasse servait à nourrir une compagnie de gre- 
nadiers, et nous avions des pantalons et des 
gants qui ne nous coûtaient que la façorf. A pré- 
sent les lièvres et les lapins remplacent le cerf et 
le chevreuil; mais, au train dont nous allons, 

ausquelz les ehevaulx ne peuvent courir , ni les oiseaux et 
faulcons à plaisir voler , fussent compris soubz ces prohi- 
bitions. 

Et outres plus, à fin que tous cognoissiez nostré 

paternelle diketion envers vous , nous vous octroyons par ces 
présentes licence et faculté, quant à la congrégation des hom- 
mes pour chasser, de vous assembler à ces fins, autant de 
gens que tous voudrez ; et quant à la granade à prendre per- 
drix , que tous y puissiez chasser à vostre plaisir. Et dix jours 
avant Noël , et dix jours après, vous puissiez vener, chasser et 
pescher avec toutes sortes d'engins et instrumens , encores 
qu'ils soient prohibez. Déclarons et ordonnons que vous ne 
paissiez jamais être restreins ne contrains par aucmn légat , 
voire de latere , à plus estroites prohibitions de vénerie et 
chasse ; mais quand bon semblera aux susdits légats de rclas- 
cher quelques choses des susdites, qu'ils puissent le faire. 

Bref du pape Jules II, du 22 mai 1519. Statuts de la comt$ 
de Y en ai sein. Avignon , Piehrz Roux et Jan Tramblat. 4560. 
TOHE il. 13 
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je crains hkn que, plus tard, nous en «oyons ré- 
duits aux alouettes. 

Nulle pwrt au monde il n'existe autant de 
cerfs qu'à Vienne, au Prater. Tranquilles comme 
d#s moutons dans une beirgerie, on les voh cou- 
rir dans les bois, traverse* les mille bras du Da- 
nube, qui forme des îles nombreuses sous les 
murs de la capitale de l'Autriche. Nageant l'un 
derrière l'autre , le plus fort fend les eaux; les 
plus jeunes suivent dans le sillon. 
>» 

Cura tranant fluvios, iraponit clunjbus alter 

Alterius cap ut , et fesso succedit eorum 

Qui prior extiterit natu , tftque aetate priori. (1) 

En traversant les fleuves, les cerfs manœu- 
vrent comme les canards et les oies sauvages, 
dans leurs voyages à travers les airs. 

Les vièux auteurs grecs assurent même que 
les cerfs franchissent des bras de mer à la nage, 
qu'ils abordent à des îles assez éloignées pour ne 
pouvoir être aperçues; ils sont donc guidés par 
Todoràt qui leur promet une ample pâture. 

Les cerfs du Prater regardent passer les pro- 
meneurs sans être effrayés; ils se rapprochent 
même peu à peu des endroits où Ton joue de 
quelque instrument : ces animaux aiment lamu- 

(4) N ata lis comitis, de Vmatkmê) fib, it, 
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sique. Voilà sans doute pourquoi dans les vieilles 
gravures on voit Apollon ou Orphée jouant du 
violon au milieu des cerfs et des chevreuils ac- 
courus pour écouter. 

« Varron récite que une fois, comme il estoit 
en ung lieu appellé le Ghamp-Laurens , où il 
avoit ung noble hostel en bien hault lieu pour 
soy esbatre et pour souper, et y estoit ung grand 
boys qui tenoit bien cinquante tournées de long 
et de large, et bien environné et seinct de murs, 
il vit faire par maistrise que len appella ung 
homme qui venoit avec une guiterne qui passoit 
par la , et lui commanda len de chanter. Àdonc 
il souffla dedans une bucine , et soubdainement 
il vint tout autour de luy et des autres si grant 
multitude de cerfs, de sangliers et d'autres 
bestes à quatre pieds, que cestoit merveilles et 
délectable chose à veoir. » (1) 

Il est certain que dans le commencement 
d'une chasse le son de la trompe fait plaisir au 
cerf et au chevreuil qui n'ont jamais été pour- 
suivis par l'homme; ils s'arrêtent, écoutent, 
reviennent sur leur pas ; mais , effrayés par la 
voix des chiens, ils partent pour éviter le dan- 
ger qu'ils ne connaissent point encore. Tous les 
chasseurs qui, par hasard, ont pu voir, dans 

(1) le Bov Mesnaqer, par Pierre de Cféscens, Paris, 1536. 
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ces circonstances, un cerf suas en être vus, au- 

ront fait ces observations. 

Aristote dit que ce goût pour la musique est 
souvent funeste aux cerfs : « Qa prend les cerfs 
en chantant ou en jouant 4e la flûte , c'est le 
moyen dont on se sert pout les attirer et les sur- 
prendre. Tandi$ qu'an de? chasseurs chante 
sans se cacher, un autre s'approche secrète- 
ment et le frappe par derrière, au signal que lui 
donne son camarade. Si le cerf tient les oreilles 
droites, il entend très-bien, et il est impossible 
de le surprendre ; mais s'il les tient baissées, on 
le tue facilement. » (1) Je serais curieux de voir 
Aristote dans la forêt de Compiègne , chantant 
une romance , tandis qu'un de ses amis irait 
tout doucement assassiner le cerf. Je prendrais 
volontiers l'engagement de manger l'animal sans 
le faire cuire. 

Ces pauvres cerfs du Prater ! Deux fois un 
orage épouvantable fondit sur eux. L'armée 
française, deux fois maîtresse de Vienne, leur 
fit une guerre horrible ; au bivouac, on rappor- 
tait des cerfs par douzaines. Le voltigeur et le 
tambour, le général et le capitaine allaient s'em- 
fcisquer le soir pour chasser à raffut ; et bien 
souvent la sentinelle avancée donna l'alarme eu 

Aristot*:. Histoire des animaux, Ht . ix. 
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tuant un cerf qu'elle 4 faisait semblant de prendre 
pour un Autrichien. Ces pauvres cerfs! ils mou- 
raient ignominieusement , à l'afF&t ! sans être 
ehasâés ! d'un coup de carabine ! ! ! Souvent ce 
n'était pas un chasseur qui les tuait, mais un 
conscrit arrivé de la veille , et qui , chemin fai- 
sant, avait appris de son caporal ïes mystérieux 
secrets de la charge en douze temps. Il essayait 
ses forces et son adresse ; son premier coup tuait 
un cerf, le plus noble des animaux, un cerf, 
l'ambition de tant d'illustres chasseurs, qui 
meurent souvent sans l'avoir satisfaite! 

Nous étions en Prusse, dans les environs 
d'Osterode , après la bataille d'Eylau. Le bruit 
se répand que, dans les bois voisins, on a vu... 
quoi ? le plus bel animal de l'Europe , un élan ! 
Le général Friant convoque les chasseurs de sa 
division , on rassemble tous les chiens courants 
des officiers, on en emprunte chez les gardes 
forestiers , et l'on compose une meute assez pas- 
sable. Le lendemain nous partons , et nous arri- 
vons au bois de bonne heure ; on découple les 
chiens , ils chassent rondement ; tout le monde 
dit : « la béte est sur pied ; » on en revoyait de 
temps en temps. Ce n'était pas un cerf, ni une 
vache : donc, c'était l'élan. Tout à coup les 
chiens sortent du bois , et suivent une charrette 
escortée par des soldats ; ils criaient à tue-téte, 
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et dallaient pas plus loin. Nous regardons; 
l'élan était mort ; çes messieurs l'emportaient 
dans la voiture : un caporal l'avait tué à l^ffût I 
Ce brave Priant 1 quelle colère s'emp^a de lui ! 
quels éclairs sortaient de ses yeux! Et ce mal- 
heureux caporal, il ne savait où se fourrer ; il 
aurait bien voulu rendre h vie à cette belle 
bête. « C'est jouer de malheur,, disait le géné- 
ral; il n'existe peut-être qu'un élan à cent lieues 
à la ronde , et c'est un caporal qui le tue ! * 

Un cerf ne doit pas mourir comme, une autre 
bête, il faut y mettre de la solennité. Si vous 
le tuez à l'affût, c'est une mort ignoble pour un 
si bel animal, autant vaudrait l'envoyer à l'abat- 
toir, s'il voulait s'y rendre. Vous figurez-vous un 
boucher saignant un cerf, comme si c'était un 
porc ? Cette idée fait frémir. 

Le cerf a presque autant de ruses que le liè- 
vre; il court mieux et plus long-temps. Il four- 
nit une ample matière au veneur pour dé- 
ployer son art, sa science théorique et pratique; 
et c'est dans le triomphe sur un ennemi qui sç 
défend qu'un noble cœur trouve la gloire. Ju- 
dith , tuant Holopherne endormi , n'est qu'une 
ooupeuse de tête ; Jeanne d'Arc, montant à l'as- 
saut d'Orléans, est une héroïne digne de notre 
admiration. 

Pour courre le cerf il faut le détourner. 
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Quand veus Paves détourne , il faut que vous 
puissiez dire l'âge, le sexe, la taille de l'ank 
mal , sans l'avoir tu. Voici pourquoi on ne 
chasse point un cerf sans le détourner. D'abord 
parce qu'on ne laisse jamais courre la biche, et 
que cela pourrait arriver si l'on attaquait au 
hasard; ensuite , parce qu'il est d'usage de ne 
courre que les plus vieux cerf* d'une forêt, ceux 
qui sont le plus cerfs ; et puis il est indispensable 
de bien connaître l'animal que l'on court pour 
ne pas prendre le change ; chose très-essentielle 
quand on ne veut pas revenir bredouille, et 
qu'on veut avoir le droit de sonner la retraite 
prise. 

Il est facile de juger un cerf que l'on voit ; sa 
tète est lk pour vous montrer son Age ; mais on 
commettrait de -graves erreurs si l'on se fiait 
seulement aux andouillers. A toutes les époques 
de la vie du cerf, excepté à la seconde année, 
cette connaissance est incertaine. C'est par leur 
hauteur, leur abaissement, la grosseur du mer- 
rain (1) , le contour de la meule, les pierrures 
plus ou moins saillantes , qu'il faut les juger. 
Chaque fois qu'un cerf refait sa tête elle pousse 
plus belle, plus forte, mieux chevillée , jusqu'à 

(4) Pour ne point embarrasser nos phrases de définitions 
souvent répétées, nous renvoyons le lecteur au Vocabulaire,» 
la fin du volume. 
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ce qu'il soit devenu cerf dix cors. Plu» lard ette 
diminue quelquefois, surtout si l'animal n'a 
point de bons gagnages à discrétkm. Le cerf, 
déjà vieux , n'a plus autant de sève ; mais il est 
facile à reconnaître à ses andouiiiers gros et 
larges, àfempaumure creuse, à la meule qui 
&'#nfonee, mais dont les rugosités qu'elle laisse 
voir paraissent plus prononcées. 

Jusqu'à six mois le cerf se nomme faon ; à cet 
âge son pçlage, parsemé de taches blanches, de- 
vient uni; les veneurs disent alors qu'il quit- 
te la livrée, et lui donnait le nom- de hère. A 
cette époque les bosses paraissent sur le têt; 
deux tiges en sortent, croissent, longues de neuf 
à dix pouces , et l'animal prend le nomdeda- 
guet. Aristote dit qu'à la seconde année du cerf 
son bois s'allonge droit comme un piquet, et 
qu'alors on appelle le cerf piquet. (1) Ce qu'il 
nomme piquet nous l'appelons dagues, et le cerf 
qui les porte daguet. Au {printemps de la troi- 
sième année, ces dagues tombent, et le daguet, 
devenu jeune cerf, pousse sa seconde tête. Les 

(4) Hist., liv. ix, cbap. t. Diras le môme chapitre, Aristote 
rapporte qu'on a trouvé le bois d'un cerf chargé tle lierre, 
a II fallait, dit-il, que ce lierre y fût venu comme sur un ar- 
bre verd , tandis que le bois était encore tendre. » Si ce fait est 
vrai, la tête du cerf serait donc d'une substance à peu près sem- 
blable à celle des arbres. 
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meules se (brmcnt; de ehaquc perche sortent 
deux ou trois andouillers; à la quatrième année, 
il en porte six ou huit ; à la cinquième, dix ou 
douze , et cependant on ne lui donne le nom de 
cerf dix cors jeunement qu'à sa sixième année, 
parce qu'à cette époque on trouve des cerfs qui 
ne portent que huit. A six ans, il en a dix, douze, 
quelquefois quatorze; à sept ans, il est cerf dix 
cors, parce qu'à cet âge le cerf le moins avancé 
porte toujours au moins dix andouillers. Plus 
tard il est vieux cerf, grand vieux cerf; alors il 
serait difficile de savoir au juste son acte de nais- 
sance ; on le devine à peu près par la forme du 
bois, l'épaisseur des meules, la profondeur des 
gouttières, etc., etc. (1) 

Après le troisième andouiller , qui se nomme 
chevillure, arrive l'empaumurc terminant le 
merrain. On lui a donné ce nom parce qu'elle 
ressemble à la main d'un homme. Chaque an- 
douiller qui s'y forme est compté , de quelque 
grosseur qu'il soit; il suffit que la bouteille du 
chasseur puisse y tenir suspendue par une 

(1) C'est chose véritable ce que dict Aristote, que par année 
la rameure des cerfs augmente jusqu'à six mois , mais que ce 
soit de deux andouillers tous les ans ; j'ay esprouvé le contraire, 
car j'ay veu cerf qui de sa seconde année a porté douze , et 
antres de mesme aage , qui n'a porté que les dagues. 

La Chasse roijuk . par Ciuklcs IX, roi de France. 
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ficelle. Or, voici comment on compte les an* 
douitters i si tes dette empaumures ne sont pas 
semblables, on ptertà tellè qui a le pins d'an-» 
doUillers* on double ce nombre, et on ajoute six 
pour les trois andoùillers du merraiii existants 
ou non. Ces trois andouillers, appelés maître- 
andouiller, sur-andouiller et chevillure, sont tou- 
jours censés être sur le merraîn. Par exemple, si 
la plus grande empaumure a quatre andouillers 
et l'autre trois, vous doublez la première et vous 
comptez huit ; ajoutez six du merram, ce qui 
donne quatorze. Lorsqu'on parle d'un cerf dont 
les empaumures sont inégales, oti dit que les an- 
douillfcrs sont mal semés. On dit aussi qu'un cerf 
pprte une tête bizarre , lorsque les andouillers 
sont renversés , recourbés, placés inégalement ; 
la cause peut en être attribuée, soit aux batailles 
que ces animaux se livrent pendant le rut, soit à 
un coup de fusil reçu dans l'époque du refait. 
Il est rare que les cerfs de France portent plus 
de vingt à vingt-deux andouillers , lorsqu'on les 
laisse venir à leur plus haut point de gloire; mais 
il ne faut pas croire que le nombre des andouil- 
lers soit constant* Jusqu'à l'âge de huit ans la 
tête augmente ; mais tel cerf qui , cette année, se 
trouvant près de bons gagnages , portera douze 
ou quatorze, dans un an ne portera plus que dix, 
parce qu'il n'aura point trouvé une nourriture 
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aussi bonne. La qualité de sôn bois varie ét 
même, suivant les terrains qu'il habite ; dans les 
pays humides et fertiles il est grand , tendre et 
léger ; il est court, dur et pesant dans les terres 
sèches et stériles. 

Ces! vraiment unechese admirable que cha*- 
que année le cerf puisse refaire un bois aussi 
lourd/ aussi gros, aussi dur ; trois mois suffisent 
pour cette opération. Il en faut davantage au 
paon pour refaire son énorme queue. Il est vrai 
que proportionnellement le paon a peut-être plus 
besoin de sève que le cerf. Quelques anciens 
auteurs affirment qu'on a vu des biches porter 
un bois de cerf; ils disent aussi qu'il arrivait 
toujours malheur à celui qui les tuait. (1) Au 
reste, pourquoi les biches n'auraient-elles pas 
des bois, puisqu'on a vu des hommes porter des 
cornes ; je ne parle pas ici dans un sens figuré , 
mais bien d'une manière positive. Le maréchal 

(4) Dans la province de Warthrenion voisine de Radnor , 
Eioeon, gendre de Rhys, seigneur du pays, était un jour dans 
les forêts ; un des siens perça une biche avec une flèche. Cette 
hiche avait , contre la coutume, des cornes de douze ans y et 
de la grosseur de celles du mâle ; cet animal fut regardé 
comme un prodige de la nature , et le chasseur qui l'avait tué 
perdit tout à coup l'œil droit , et tomba en paralysie ; il resta 
toute sa vie dans un état languissant. 

Extrait d'un voyage fait dans le pays de Galles, par Baudouif, 
archevêque de Cantorbéry. 
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de l^umanoirchassaitdansui^ forêt du Maine; 
ses gens lui amenèrent un homme qu'Us avaient 
trouvé endormi dans un buisson. Ce pauvre dia- 
ble avait deux cornes faites et placées comme 
celles d'un bélier. Il était chauve, avec une 
barbe rousse, par flocons, et ressemblait aux 
portraits des satyres. On le conduisit de foire 
en foire, ce qui lui donna tant de chagrin qu'il 
mourut à Paris au bout de trois mois. On mit 
cet epitaphe sur sa fosse : 

Dans ce petit endroit à part 
Gît un singulier cornard , 
Car il Tétait sans avoir femme. 
Passants» priez Dieu pour son âme. (f) 

A propos de cornes , vous ne serez peut-être 

(1) De Thotj, liv. cxxm. 

On voit au château de Malherbe la figure d'une biche qui 
portoit huit andouiilers, et qui» après avoir été courue par 
deux veneurs du roi Charles IX, fut prise par les chiens pour 
un cerf; ces veneurs l'ayant détournée en prenant chacun un 
côté de l'enceinte , l'un la vit pisser de si près qu'il la jugea 
être une biche, comme il n'en pouvoit point douter, et il n'en 
dit rien à son compagnon ; mais il dit seulement, en termes va- 
gues , que cela ne valloit rien à courre ; l'autre, qui en avoit 
vu la téte , la jugea être celle d'un cerf , et dans cette confiance 
laissa courre ; elle fut prise enfin et reconnue biche , et celui 
qui l'avoit vu pisser , sans l'avoir dit à son compagnon , fut 
cassé pour avoir donné lieu a une telle méprise. 

Nouveau Traité de vénerie , par Antoine Gaffet, sieur de la 
Briffardière. Paris, i 742. 
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pas fâché de trouver ifci un sowaet de Jean Pas- ' 
serat, poète du xvi e siècle. 

Le cerf et l'amoureux , d'une diverse fiame 
Qu'allume un mesme dieu , sont égaux en malheur ; 
L'un souffre maint travail , l'autre mainte douleur ; 
IMi court après aa bisohe , et l'autre après sa dame. : 
En ardeur et au rut, l'un crie et l'autre brame, ; 
L'un vit toujours en crainte, et l'autre a toujours peur; 
L'un est suivi d'envie , etTautre du chasseur ; 
L'un est léger de corps , l'autre est léger de famé. 
O cerfs à quatre pieds , nous sommes vos pareils , 
Nous les cerfs à deux pieds , qu'amour a rendu bestes ; 
Mais vous faites tomber vos cornes tous les ans , 
Nous n'avons pas ce bien, dont plus heureux vous estes; 
Car, depuis qu'une fois sont cornus les amans , 
Jamais ne font tomber les cornes de leurs testes. (1} 

Les vieux cerfs commencent à mettre bas à la 
fin 'de février, les cerfs dix cors en mars, les au- 
tres en avril , en mai ; jusqu'aux daguets qui ne 
subissent cette métamorphose qu'aux premiers 
jours de juin. Alors les. cerfs âgés se recèlent 
seuls dans les buissons , près des bons gagnages , 
dont ils ont besofrr pour fournir à l'énorme dé- 
perdition qui s'opère. Les jeunes cerfs conti- 
nuent d'aller en harde avec les biches. Une 
chose remarquable, c'est que le cerf, privé de ce 
que perdit Àbeilard, ne met plus bas sa tête , et 

(i) Reaiêil âes Œuvres poétiques de Jv* Pass*«aï , lecteur et 
interprète du Roy. Paris, 1606, p. 20. 
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la consente toujoftrs au même point, sans aug- 
mentation ni diminution. 

Le bois commence à pousser comme une 
branche d'arbre couverte de mousse; devenu 
bientôt dur, il est débarrasse, de cette enveloppe 
par l'animal, qui se frotté la tète contre àes bali- 
veaux. On dit alors que le ceïf frâië, qu'il! tou- 
che au bois. Quand sa tête est bien jiette, le cerf 
la brunit en plongeant ses andouillers dans la 
terre; de sorte que, suivant l'espèce de tètrain 
qu'il a choisi pour cette opération, son bois de- 
vient brun, roux ou jaunâtre. Jadis on donnait 
une récompense au piqueur qui apportait lé pre- 
mier' frayoir, c'est-à-dire la branche où le cerf 
avait frotté sa tête; mais bien des gens, daps 
l'espérance d'obtenir le pour-boire, faisaient un 
frayoir avec le couteau. Pour s'assurer qu'il fût 
véritable et de bon temps , Salnove dit qu'on le 
donnait à flairer aux chiens, qui pissaient dessus 
s'il était faux ou vieux. Je doute fort que des 
chiens fissent tant de façons pour un morceau 
de bois gratté par un homme; je crois plutôt 
qu'ils ne le regardaient pas. Ensuite les valets le 
frottèrent de graisse, et les chiens le traitèrent 
avec plus d'égards. Pour éviter ces tromperies 
on donne aujourd'hui une petite somme à parta- 
ger entre les gens de la vénerie ; ainsi aucun 
(feux n'a intérêt à faire un faux frayoir, 
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Il était d'usage autrefois , dans l'ancienne vé- 
nerie, d'offrir au roi une baguette de coudrier à 
rassemblée, au moment du laisser-courre. Cette 
baguette, qu'on nommait Yestorluaire, était des- 
tinée à écarter les branches d'arbre, en galopant 
a travers la forêt. Le grand veneur avait le pri- 
vilège de l'offrir au roi. Quand les cerfs avaient 
frayé, le manche de la baguette était dépouillé 
de son écorce; mais, depuis le commencement 
d'avril jusqu'à la fin de juillet, on la présentait 
intacte. (1) 

(1) « Et les maistres-valets de chiens étant arrivés à ras- 
semblée , il faut qu'ils choisissent un lieu commode et éloigné 
des chevaux , pour mettre les chiens à couvert ou du chaud ou 
du froid selon la saison ; et qu'une par lie des valets de chiens 
demeure auprès d'eux pour empescher qu'ils ne se battent ; 
que l'autre partie aille dans le bois le plus proche et le plus 
commode, couper des basions gros comme le poulce, et longs 
de deux pieds et demy , qu'ils pelleront , horsrais la poignée, 
qui doit avoir demy pied de long. Néantmoins, ù la réserve 
des mois d'avril , may , juin, juillet , et jusques à ce que l'on 
ait pris un cerf qui ait touché au bois ; aussi ne doivent-ils pas 
cesser de les peller , que lorsque l'on aura pris un cerf qui 
aura mis bas ; et après en avoir coupé et fait la quantité qu'ils 
jugeront , pour le roy et les piqueurs qui seront à l'assem- 
blée , ils les garderont jusques à ce que Ton aille au laissé 
courre, et alors ils les doivent donner au maistre-valet de 
chiens. Il faut que ces bastons soient du bois le plus uny , 

comme de coudre , marselée et chastaîgner 

Le maistre-valet de chiens doit avoir les bastons de chasse de- 
vant luy , à cheval , et en donner trois aux lieutenans de 
la vénerie, pour en présenter deux au grand veneur , afin que 
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le frayoir on peut juger de la taiUc d'un 
cerf; car, s'il est grand, ia tête atteindra plus 
s haut que s'il était petit ; si son bois est garni de 
beaucoup d'andouillers, l'arbre sera plus déchire 
qoe s'il ea avait peu. 

On a fait bien des histoires sur les cerfs. Arâ- 
%éte nous dit que cet animal cache Tune de ses 
cornes, parce qu'il sait qu'ette nous serait très* 
ûtileeomme médicament. Oppien assure qpe les 
cerfs creusent une fo6se où cette corne est en- 
terrée; d'accord avec Aristote, il dit qtie c'est la 
corne gauche. Mais voilà Pline qui survient et 
nous affirme que c'est la corne droite; lequel 
croire ? ni l'un, ni l'autre ; car le cerf, ne cache 
rien du tout ; et , quand il met bas sa tète , on 
trouve aussi bien le côté droit comme le côté 
gauche. Tous ces anciens auteurs, avides du 
merveilleux, racontent d'une manière épique 
les combats des cerfs contre les serpents; Oppien 
en fait des descriptions homériques : à l'enten- 
dre an croirait que le cerf ne se nourrit que de 
reptiles; tout cela n'est pas vrai : cet animal 

legrand ?eneoc en «longe un an roy. J2t s'il y a des princes» 
le lieutenant doit en prendre dn roaiatre-valet de chiens , pour 
leur en donner et .le maistre -valet de chiens aux officiers et 
piqneurs , et à ceux qui font à la suite du roy , comme aux 
gentilshommes de la vénerie qui font allés aux relais. » 
La Vénerie rayak , par raessirç Robert de Saxkoye. 
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préfère ttne boite de luzerne à tous les serpents du 
monde. Oppîen dit feneore que les cerfs? vivent 
quatre cents ans; Pline raconte que, cent ans 
après ia mort d'Alexandre4&Grand, on avait 
tué des cerfs k qui ce roi avait mis un collier avec 
son chiffre. Ces animaux étaient si gras ; dît-il 9 
que le collier se trouvait entièrement recouvert: 
par la venarson. Puisque nous en sommes sur 
tes eplliere, je dirai deux mots du cerf de 
Charles VI avec son collier donné par César ; 
tout cela ne peut plus se répéter sérieusement; 
de nos jours ; on connaît la vie des cerfs ; elle ne 
dépasse point quarante ans. Ce bon roi Charles 
fut si content de prendre un cerf contempo- 
rain de César, qu'il ajouta un cerf ailé dans ses 
armes. 

Sans- voir un cerf en peut encore apprendre k 
le juger ; on a bien? dés guides en cette matière ; 
mais, pour en faire un bon usage, il faut la 
science théorique, l'habitude du praticien et le 
tact de l'observateur. Ces trois choses doivent 
être réunies; Tune ne serait rien sans les autres. 
Voici par quellès connaissances oh arrive à juger * 
un cerf sans l'avoir vu : les portées, les fumées, 
ie pied, les allurfes, les foulées, les fuites, le rairo, 
les os, la reposée, les abattures. 

On entend par portées les branches hautes 
d'un taillis, que le cerf a rompues ou couchées 

TOME 1f# 16 
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avec son bois en pas&apt* Su voywt les, feuilles 
qu'il a déchirées, las brins qu'A a brisés, on de- 
vine quelle doit être la taille de l'animaU Ce- 
pendant i\ est bon de savoir que h cerf, qui se 
rembuche d'assurance, sai* être effrayé > ne 
passera point par une eouiée étroite et basse* 
Los portées donc montrent plus certainement 
la largeur de la tète que sa hàutaur» Cette <*n* 
naissance n'est visible que pendant huit mysde 
r année; en mars, avril, mai et juin, elle 
n'existe point , puisque l'animal n'a plus do rôtei 
Par les fumées oa peut déterminer encore 
l'âge du cerf. Il est certain qu'un levraut ne fait 
pas ses repaires comme le lièvre; ilr en est *de 
même du cerf et du faon. Au prip temps;, te cerf, 
qui mange de l'herbe tendre et sans oonsts- 
tance> jette ses fumées en bornant* comme font 
les vaches lorsqu'elles sont au vert* Ce bousard 
«stà peu près gros comme lé poing ef ,dèia 
forme d'une brioche do ttbia sm. Quand les 
herbe* ont pris plus de corps , oHos devkhtant 
^lus nourrisBanfces ; les fumée* acquièrent plas 
tie consistance , sans cependant m< 'diviser eu- 
«ooro; on les nomme àhr& fiiwes en plateau* 
«C'est ainsi que les cérfs le* jefttetit aU mois dfe 
juin. En juillet eUes sont en troches oti à demi 
formées ; elles sont ramassées, niais ne sont )>as 
Rafles, Ge n>e§t qtfen août, quand la bête a 
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mangé du grain, que les fumés* ont acquis leur 
plus belle forme. Elles sont alors rondes , lon- 
gues , cylindriques f ^mincies par un bput'j et 
ressemblent à un sac 4'écus en miniature. Quand 
çlje$ sont jaunes, on les nomme fumées dorées; 
sX sont liées ensemble par mie espèce de fila- 
ment, glaireux , on le* appelle fumées m chape- 
let. C'est une bonne fortune pou? un veneur de 
trouer de ces fumées; elles indiquent u» çerf 
gros et gras. Les biches en jettent aussi quel- 
quefois de pareilles; mais on ne s'y trompe ja- 
mais* parce que les glaires sont un peu sangui- 
nolentes. 

Pour peu que le chasseur ait étudié h mar 
tière , il jugera l'âge d'un cerf d'après le? fumées 
pendant la belle saison. Les gros cerfs avancent 
toujours l'époque où les fumées changent dp 
forme; ils les jettept en plateau lorsque les 
jeunes les jettent encore en housprd; ainsi de 
.suite jusqu'à l'époque du rut > qu'ils devancent 
encore 4e plus de quinze jours syi 1 les jçunes. . 

Les fumées d'uft gros çerf sont plus lourdes, 
plus moulue» , weux ^oufeetionnéçs que celle? 
d'un jeune ; les aiguillons. sont ph*s gros et plus 
fwrts. Un jeune cerf jette souvent des fumées 
entées ^ c'est-à-dire que 4eux sont jointes en- 
sembie* Un vieux cerf ne se permet jfunais de 
ces ehose$4à ; elles W>wbe»t nettes çomwe des 
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perles , de distance en distance : vous lès pren- 
driez- pour des billes de chocolat. Lorsque les 
biches mettent bas , elles jettent aussi des fu- 
mées forméês. Mais un veneur ne s'y trompe 
guère? car elles sont aiguillonnées à chaque 
bout , tandis que celles des cerfs ne le sont que 
d'Un côté ; et puis à cette époque les cerfs ne jet- 
tent que des bousards. 

Toutes ces remarques n'ont cependant^ rien 
de bien positif ; on doit les faire à titre de ren- 
seignements, et voilà tout ; elles suppléent en- 
core les connaissances par le pied, par la jambe, 
par les allures , lorsqu'il fait sec , et qu'on 
peut pas en revoir. Si Ton ne se gouvernait que 
par les fumées , on se tromperait fort souvent; 
on pourrait laisser courre une biche parce qu'un 
cerf, marchant dans la même voie, aurait jeté 
par-ci, par-là, quelques fumées, un jour de mau- 
vais revoir. Un cerf qui, pendant le mois d'août, 
aura mangé de Pherbe tendre, jettera des bou- 
sards ; mais oti peut s'én assurer en visitant les 
gagnages où l'animal aura fait son viandis. S'il 
a plu la veille , les fumées seront plus molles 
que par un temps sec. Le veneur doit faire at- 
tention à toutes ces choses ; il doit voir surtout 
si les fumées sont de boii temps ; car, après la 
pluie , des fumées de la veille pourront lui pa- 
raître de la nuit. On distingue facflemeht ces 
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deux sortes de fumées en les cassant et en les 
sentant. Les vieilles ont une odeur aigre et 
forte , celles de bon temps ne sentent rien : dans 
les premières on trouve souvent de petits insec- 
tes qui les mangent. A toutes ces observations 
chacun joindra celles qu'il fera de lui-même. 
Dans cette science on apprend tous les jours 
quelque chose , et c'est une conquête précieuse 
pour un veneur que de trouver un guide nou- 
veau dans ce labyrinthe où tant de gens ne peu- 
vent pas reconnaître leur route. 

Pour juger un cerf par le pied il faut d'abord 
faire attention au terrain. S'il est pierreux, on 
concevra facilement que les pinces doivent être 
plus usées que dans un sol humide. On ne peut 
pas donner une règle générale sur la grandeur 
des pieds. Un jeune cerf qui fréquentera des 
marécages offrira des voies tout aussi grandes 
qu'un cerf dix cors , commensal d'un pays ro- 
cailleux. 

La biche ouvre plus la pince que le cerf; elle 
a le talon et le pied étroits , les os pointus , me- 
nus , tournés en dedans , piquant perpendicu- 
lairement, et se méjuge toujours de côté et en de- 
hors. Son pied est mal fait; celui de derrière est 
égal à celui de devant. Si par hasard elle met ici 
le pied de derrière dans celui de devant , un peu 
plus loin elle le mettra a coté. Lorsqu'elle est plei- 
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ne, étant alors beaucoup plus pesante , elle pa- 
raît avoir £lus de pied; tnais les pieds de der- 
rière n'arrivent point à la hauteur de ceux de 
devant. Quelquefois on prend Ces bidieé pleines 
du celles qui sont grasses pour des cerfs dix 
CorS jeunement; mais eh regardant l'ouverture 
delà pince avec attention, on S'apercevra de la 
différence, bailleurs le pied, les os, la sole, 
Sont plus étroits chez les biches que chez les 
cerfs; et puis, dans le doute, on n'a qu'à re- 
courir aux fumées. Quant aux portées, leur ab- 
sence est déjà une indication. 

La différence entre la jeune biche et le jeune 
cerf est moins sensible, parce que celtii-ci, lors- 
qu'il va d'assurance, ouvré aussi la pince ; mais 
ce n'est jamais que du pied de devant, celui de 
derrière est toujours serré, tandis que labifche 
l'ouvre toujours un peU; et puis, Une connais- 
sance très-positive, c'est que la jeune biche a 
les os tournés en dehors, et le jeune cerf leé 
tourne en dedans; ses allures Sont mieux ré- 
glées , plus nettes et plus assurées. En traver- 
sant un gaulis , si voufc voyez Un arbre pelé , il 
est facile de deviner si Fécorce a été enlevée pat 
une biche ou par un cerf. La première impri- 
mera ses dents verticalement, le second , gêné 
par son bois , fera ses marques en travers. 

Si la biche fait tarder son pied de derrière, le 
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daguet outre-passe , c'est-à-dire que son pied de 
derrière , plus petit que celui de devant , et 
ayant les pinces plus pointues , se place en avant 
de quelques lignes , tandis que celui de la biche 
n'arrive qu'au talon , se pose à côté et presque 
toujours en dehors. Lorsqu'on a du doute , il 
faut suivre au contre-pied trois ou quatre lon- 
gueurs de trait; on verra bientôt, d'après ces 
indications , que sur deux circonstances où l'on 
pourrait croire suivre une biche, dix autres 
confirmeront que c'est un daguet. Les cerfs 
marchent ordinairement à côté les uns des au- 
tres ; mais si un daguet suit une biche , elle 
entrera la première au fort , et les voies du pre- 
mier seront dans celles de la biche. 

Le cerf à sa seconde tète a déjà la pince moins 
pointue que le daguet : c'est tout simple , il a 
couru , elle est un peu usée ; par conséquent les 
côtés sont moins tranchants , il a les os plus 
pointus et le talon plus large ; il se méjuge moins 
que la biche et le daguet. La différence qui 
existe entre le daguet et ce cerf est la même 
qu'entre ce cerf et celui à sa troisième tête. La 
progression continue toujours pour les cerfs 
plus âgés ; les pinces s'arrondissent , les côtés 
sont moins tranchants, le pied devient plus 
large , celui de devant est beaucoup plus grand 
que celui de derrière , l'animal est plus bas 



Digitized by 



348 Lfc CERF. 

jointe. À mesure qu'il avance en âge il se juge 
mieux . Un cerf dix cors jeunemen t se j uge très- 
bien ; il met toujours son pied de derrière 4aas 
celui de devant , qui n'est presque point ouvert. 
11 commence à faire comme le cer£ dix çprs, il 
pince la , terre, avec le bout de ses pieds de de- 
vant. Celui-ci a les pinces tout à fait rondes, la 
sole pleine , large , unie , les côtés entièrement 
usés ; son pied de derrière n'arrive plus qu'au 
talon de celui de devant , et même ne. le touche 
point, lorsque l'animal est trèsrgras. Le gros 
cerf, le vieux cerf, se tarde encore plus; on e& 
voit qui mettent une distance de trois ou quatre 
pouces entre les pieds de derrière et ceux de de-, 
vant; d'où l'on peut conclure que le cerf dix 
cors jeunement est dans la force de J'âge , puis- 
qu'il tient le juste-milieu entre les plus jeunes, 
qui outre-passent, et les plus âgés, qui se tar- 
dent. 

Règle générale : quel que soit le terrain où 
vivent les cerfs, ces animaux, à leur troisième 
année, ont le pied de derrière égal à celui de 
deyant. A mesyre qu'ils avancent en âge celui 
de devant grossit beaucoup plus que celui de 
derrière. C'est donc par cette, différence insen- 
sible au vulgaire que s le veneur doit jugçr son 
cerf. En examinant Jes doux pied* il ^aura l'âge 
et la faille <Jç l'anim^ Suivait l&te^a» ûù \'w 
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revoit' du pied la forme ; parait plus grande' ou 
plus petite. Sur de la glaise les voies fraîches 
sont plus grandes. Si le soleil y lance ses rayons, 
la terre, en séchant, rétrécit l'empreinte ; maïs 
dans la règle que je viens de poser, la proportion 
existe four les pieds de devant comme pour ceux 
de derrière : une grande habitude seule peut 
rendre familiers tous ces détails. En Allemagne, 
il existe plusieurs écoles où des jeunes gens, qui 
se destinent au métier de piqueurs , viennent 
apprendre tous les mystères de la grande chasse. 
Conduits chaque jour dans un parc peuplé de 
cerfs et d'autres grosses bêtes, ils s'instruisent 
dans l'art de les juger, de les détourner et de les 
laisser courre : c'est une pépinière où les grands 
seigneurs vont chercher leurs valets de limier. 

On peut encore , en examinant 1 les allures 
d'un cerf, tirer quelques inductions sur sa taille 
et son âge. Cependant il faut faire attention que 
les pays environnés de bons gagnages doivent 
produire des cerfs plus gros , plus forts que ceux 
où ces animaux ne trouvent point une nourri- 
ture suffisante. Il est donc impossible dédire 
qu'un cerf de tel âge aura le pied de telle gran- 
deur, et qu'il mettra telle distance entre chacun 
de ses pas ; mais on peut établir des rapports 
entre les cerfs d'un pays et ceux; d'un autre; 
chacun pourra les appliquer dans l'occasion , 
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m letir faisant ; subir des modifications propor- 
tiotmeHes. Voici un petit tableau que M. Har- 
t% i chasseur allemand , a rédigé , d'après line 
suite d'observations fiâtes dans k Wurtemberg. 



Faon en été. . . • , . , . ♦ 

Faon en automne. 

Jeune bicfee en 'été. . . ; . . . 
Daguet en été. , ? . . . . , . 
Cerf deûlième tète et biche. . . 
Cerf 6 cors. ........ 

Cerf 8 cors. 

OrflOcor*. . . . . . ... 

Çerf 12 cors 

Cerf 14 cors. • 

Çerf 16 cors # • , 

Il est des époques où le& cerfs augmentent ou 
diminuent leurs allures; lorsqu'ils ont mis bas 
leur tête, ils sont nécessairement plus légers ; 
habitués à un certain équilibre de poids dans 
toutes lès parties du corps, ils ne marchent plus 
de la même manière dès que leur bois est tombé, 
ils se méjugent en faisant outrepasser leur pied 
de devant par celui de derrière. Quand ils ont 
refait leur bois et leur venaison, qu'ils sont gras 
et dodus, ils font tarder leurs pieds de derrière 
à deux doigts de ceux de devant. Il faut donc 
que le veneur ait toujours égard, avant de por- 
ter un jugement, au pays et à la saison où A se 
trottve. » 






lignes. 

14 1/2 

16 1/2 
20 1/4 
21 

22 1/2 

23 1/2 

24 1/2 



lignes. 

13 1/2112 



ponces. 



15 

18 3/4 

19 1/2 

20 1/2 

21 1/2 

22 1/2 



25 1/2 23 1/2 



27 
28 1/2 
30 



24 1/3 

25 1/2 
27 



13 
15 

17 3/4 

18 1/2 
19 

19 1/2 
21 
22 
22 1/2 
23 
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Par un mauvais revoir, lèrsque la terre est 
très-dure, si le limier se rabat, il est souvent 
impossible de savoir de quel eôté le cerf marche \ 
on a recours aux foulées. On regarde l'herbe 
couchée parlés pas du eeïf; la pointe de la planta 
est toujours dans là direction qu'il a prise. On 
trouve des feuilles sèches sur lesquelles a mai^ 
ché le cerf; la partie où les pinces ont pesé es« 
toujours la plus enfoncée, et c'est de ce côté 
qu'il a passé. La distance qui sépare chaque 
foulée marque aussi les allures. On peut encore, 
par la force de l'impression , juger de la pesan- 
teur de Tanimal, et, pat* conséquent, de sa taille, 
de son âge, etc. 

Lorsque le cerf fuit et que ses enjambées sont 
grandes, on le juge de belle taille. Les veneurs 
accoutumés à courre souvent des cerfs tirent de 
Ses fuites de bonnes connaissances. 

Après avoir refait sa tête et réparé ses forces 
affaiblies pàf cette grande opération, le cerf en- 
tre en rut; il songe à sa postérité; alors il dfr 
vient terrible; il ne fliit plus devant l'homme; 
il attaque tout ce qu'il rencontre. On pourrait 
citer bien des exemples de personnes tuées par 
îles cerfs. À cette époque , c'est-à-dire en sep- 
tembre, on ne doit jamais aller seul dans un parc 
"peuplé de cerfs, et , si Ton est en compagniè , il 
faut être armé jusqu'aux dents. On m'a dtt tout 
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récemment qu'en Prusse plusieurs essais sur 
l'accouplement du cerf et delà jument avaient 
réussi;. des mulets étaient nés; c'est une expé- 
rience à faire en France. Le cerf est tellement 
porté à l'amour que, ne trouvant pas de biche, 
je comprends fort bien qu'il s'accommode avec 
une cavale : veiitre affamé n'a point d'oreilles. 
L'essentiel est desavoir si la graine peut germer 
dans ce nouveau terrain. Dans le temps du rut 
le raire des cerfs peut faire connaître combien 
d'individus sont là* Par la différence des into- 
nations on saura leur âge; car le jeune cerf 
chante en soprano et le vieux cerf en basse-taille ; 
le raire de celui-ci ressemble aux mugisse- 
ments d'un taureau, Plus les cerfs sont gros, 
plus ils ont la voix forte; ils commencent à crier 
au coucher du soleil, et le tapage dure toute la 
nuit; tapage infernal dont rien ne peut vous don- 
ner une idée. Quand un voyageur, pendant la 
nuit, se trouve égaré dans la forêt où des cerfs 
nombreux sont en rut, s'il entend leurs cris 
pour la première fois, serait-il trois fois brave, 
il est impossible que ce bruit ne le fasse pas tres- 
saillir d'effroi. 

À des époques déterminées par la nature, tous 
les animaux cherchent à se reproduire; alors les 
plus doux deviennent méchants. Voyez les la- 
pins, les lièvres, les perdrix : ils se battent sou- 
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vent jusqu'à ce que mort s'ensuive, pour savoir 
à qui possédera l'unique femelle. Les combats du 
cerf ne sont pas plus acharnés , que ceux de la 
caille. A Athènes , autrefois , on faisait com- 
battre deux mâles de eaitie , et les philosophe* 
du Portique pariaient comité les Anglais d'au- 
jourd'hui parient pour un coq. Relativement, le 
cerf n'est pas plus terrible, pas plus acharné que 
la caille; mais, portant une arme dangereuse, 
doué d'une grande force, la bataille est plus 
bruyante. Le$ deux guerriers mugissent ; ils font 
voler la terre' sous leurs pas; toutes les jeunes 
branches d'arbre brisées, moulues, attestent, le 
lendemain, qu'un violent combat s'est livré. Le 
champ est labouré comme si deux régiments de 
cavalerie s'étaient chargés. Souvent il arrive 
qu'un jeune daguet survient pendant que les det>x 
rivaux se battent; il grimpe sur k biche, et renou- 
velle ainsi la fable de ÏHuUre et les Plaident** 

Adonc l'aftncter qui époinororac 

Toute créature à s'aimer , 
Les fait du rut si fort bramer 
Que le bois d'autour en résonne. 
Vous les verrez de grand courroux , 
Gratter des quatre pieds la terre, 
Et, d'une forceûante guerre , 
Se briser la teste de coups. 
La biche regarde , peureuse , 
Incertaine , lequel sera 
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Que la- victoire iippérieuse 
tour sou mary lui baillera. (1) , 

6 Quelquefois un cerf teôrc reste tur la place; 
presque toujours un pauvre blessé Va languir au 
krâa sans secaurset $dAS * médecin. Our dit qu'on a 
vu deux fcorfc pris par leufstètea l'un aVee Pau* 
tèe; les andoirillere, fortement entrelacés, ta- 
raient pas pu se disjoindre, malgré les plus vio- 
lents efforts ; les deux animaux étaient morts de 
faim ou dévorés par les loups. 

* Les cerfs tiennent du naturel des hommes , 
<&e 9 pour l'amour, ils se batteritj dont 8 advient 
sbuvent qu'il s'en tue quelques-uns, et sont alors 
si* transportés qu'ils laissent approcher les hofo»- 
irteis d'eux, Sans monstrer d'en avoir peur. Ils 
ttennerit letir "ttit commtménient au soîr , et di- 
lieswius que c'efctiurt tourno», car les biches 
Rassemblent à la plus belle èt pliis spacieuse 
ptace de la forest, et te plus souvént oÀ îl y a des 
mares, esquelles les cerfs se souillent pour se 
rafraîchir après avoir combattu. Le plus grand 
cerf est celuy qui tient le camp cotame un te- 
nant. Il est avec toutes ses biches et les tient 

(4) Chœur (3fcs<chasifiur* d'HjP9QtYT$, tragédie en 5 actes, de 
Robert Gàrnier. Paru» 4582. Pour faire 6a Phèdre, Racine a 
pris bien des choses 4 VHippotyte de Qarnier, mais il les a telle- 
ment embellies qu'il feuty regarder de trèl ^rèspour les re* 
connaître. 
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toutes en un troupeau, tout ainsi qu?«n berger 
fait ses moutons. Siqueiqu'tines'escarte, il vala 
chercher, comme % r d en âvait charge. 9i quel-» 
que autre cerf se présente* pour rotter, il ne faut 
point de l'attaquer et assaillir de si grande furie 
et roideur, qu'ils aé prepnçnt et meslent bien 
souvent les testes si fort qu'ils ne les peuvent 
desfaire > et meurent aipsi. Qu'airisi ne soit, 
jay des testes dans mon cabinet de Fontaine^ 
bleau qui sont si meslées de cette façon i qu'à 
présent elles ne peuvent encore estre def- 
faictes. * (1) 

. Espinar dit avoir vu deux cerfs* pris de cette 
manière dans les terres da due de Lerma; l'un 
était mort de faim, l'autre -vfrait encore, mais 
il n'avait plus que la peau sur les ôs. Une autre 
fois, 4tant à Ja chasse aVec Philippe lit, dans les 
ewvirons d'Àtanjuéis, ils rencontrèrent deux 
daims dont les boi$se trouvaient entrelaces à tel 
point qu'pnne put jamais les séparée: On iut 
obligé de les tuer four les empêcher de mourir. 

Pendant la batailfe ht biche , téiiloin impassi- 
ble, attend te vainqueur et part aussitôt avec lui. 
Hais ette fait efiedre la coquette ; elle a l'air dé 
fuir ce qu'elle désire; bieitdes femtneshiî res- 
semblent sous ce rapport ; elle choisit toujours 

{i) la Chasse roytfe, ptrCbtrfea IX, roy «Jefrance, 
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le cerf le pluft vigoureux ; janai* elle ne prendra 
un jeune cerf s'il s'en trouve un de dix cors ; 
elle agit encore en cela comme; nos dames, qui 
préfèrent les formes lierculéepnes à toutes les 
grâces d'Adonis, 

Mais , direz-vous, que deviendront ces pau- 
vres daguets, ces pauvres jeunes cerfs , si la 
biche les dédaigne? patience; dame nature a 
tout prévu; ces messieurs auront leur tour. Par 
la raison qu'ils sont les derniers à refaire leur 
tête, ils n'entrent en rut qu'après les cerfs dix 
cors; et, comme, en général, le cerf est incons- 
tant, lorsqu'il quittera sa maîtresse, un autre 
\e remplacera; la biche accepte bientôt ce qu'elle 
a refusé; c'est tout -comme lorsque vous mangez 
des cerises , vous choisissez d'abord les plus 
belles, et puis le reste de l'assiette y passe. Quand 
il a dissipé toute sa venaison, toutes , ses écono- 
mies , et que ses forces sont épuisées , le cerf se 
recèle parles rattraper, coipme Jorsqu'il relait 
sa tête.. Le cerf n'est occupé *ju'à se défaire et à 
sp refaire ; sa vie se p$$s$ d&n» une, alternative 
de plénitude et d'inanition, d'embonpoint et de 
maigreur, sans que cet état , toujours excessif, 
altère sa constitution. 

' ■ 'i 

Le cerf a bien petit d'haleine , 
i Aux environs de la Magdefoiae, 
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* A donc peut Je chien chacun jour 
. Chasser saus lui donner séjour, (I) 

L'époque du rut est celle où Ton peut le mieux 
juger les cerfs; ils vont, ils viennent en tous 
sens; on revoit de toutes les connaissances qui 
sont à leurs pieds; s'ils sont beaucoup plus t 
difficiles à détourner , on peut toujours faire 
provision de remarques, d'observations , qui se- 
ront utiles plus tard. 

En parlant du pied nous avons donné les con- 
naissances que Ton peut acquérir par les os. 
On entend par os les ergots que les cerfs ont 
au dessus du talon. En marchant, leur pied, 
doué d'une élasticité merveilleuse , fléchit sous 
le poids du corps, et ces ergots laissent une 
empreinte par terre. Par la position, par la con- 
formation de ces marques , le veneur expéri* 
menté, réunissant d'ailleurs les autres observa- 
tions qu'il a faites, porte un jugement certain. 
Les os de la biche sont plus pointus , plus tran- 
chants que ceux du daguet; ils sont plus mal 
tournés ; ceux du daguet affectent la forme, d'un 
croissant. Plus un cerf avance en âge et plus ses 
os se rapprochent du talon. 

Vous voulez chasser un cerf; dès le matin les 
valets de limier sont partis pour leur quête ; 

(2) Gages de La Vicnf, ïlomant âe$ djâukls. 

TOME II, 17 
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ils ont été reconnaître les demeures de ces ani- 
maux, et vous vous rendez à l'assemblée à 
l'heure convenue pour entendre leur rapport. (1) 
Si le valet de limier doit parfaitement connaître 
son métier , il est essentiel que le maître de l'é- 
quipage soit au moins aussi savant que lui. 8ans 
cela , comment pourrait-il juger si le rapport est 
exact et consciencieux? car il ne s'agit pas de 
dire : « Le cerf que j'ai détourné a telles quali- 
tés. » Il faut prouver que, par certains indices , 
on a pu les reconnaître. C'est au maître à juger 
si les conséquences se déduisent naturellement 
de ce qu'on a vu. Un général n'est bon général 
que lorsqu'il apa^é par tous les grades, et qu'il 
connaît les attributions de chacun. L'homme de 
génie que Ton mettrait à la tête d'une armée, 
sans en connaître tous les rouages intérieurs , 
ne ferait que des bêtise$*Jl ressemblerait à ce 
marquis du temps de I*ûB& XV, qui, comman- 
dant à sa compagnie d^ choses inexécutables , 
finiïypar dire k ^ soldats : « Allons , faites 
comme vous faisiez Juer, quanofcle sergent-ma- 
jor ijpus commanda^ » Jfa 

©ans l/ chapitre su* l'éducation pratique des 
chiens courants, j'ai dit comment doivent se 
composer les relais. Il est essentiel de mettre à 

(1) Voyezj au chapitre du Limier, tout ce qui concerne la ma- 
nière de Caire le bois et de détourner la béte. 
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la meute et non aux relais tous les chiens qui 
prennent le change , ou qui n'obéissent pas lors- 
qu'on veut les arrêter. Il faut aussi faire atten- 
tion à l'étendue de la forêt où l'on chasse. Si elle 
n'était pas grande, et que Ton composât la meute 
d'un grand nombre de chiens qui pousseraient 
le cerf trop vigoureusement , il se forloagerait ; 
tandis que, suivi par moins de chiens, il fait des 
randonnées, s'y accoutume , et l'on donne plus 
facilement les relais. 

Vous devez encore avoir soin de ne pas lais- 
ser courre le cerf par de trop jeunes chiens; il 
faut qu'ils aient au moins deux ans accomplis. 
Comme ils y mettent une grande ardeur, ils s'é- 
puiseraient de fatigue, ils s'effileraient; une 
seule chasse pourrait détruire toute l'espérance 
de votre meute. À quinze mois un chien peut 
bien chasser le lièvre ; mais à cet âge , si vous 
lui donnez un cerf, ayez soin qu'il soit déjà fa- 
tigué par d'autres chiens , qu'il soit , ce qu'on 
appelle, mal mené. Leur course , alors , ne sera 
pas trop longue ; cette victoire facile augmen- 
tera leur ardeur ; dans une autre occasion il 
faudra plutôt les retenir que les exciter. 

Si une fois quelque cerf ils ont pris, 
En peu de jours ils y seront appris , 
Et oublieront des lièvres la curée ; 
La chair du cerf est la plus désirée. 
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Plus chasseront, pkiscroislra leclejir 
D'y retourner et te donner plaisir. (1) 

Les chiens et les chevaux doivent être placés 
dans des carrefours , sur des coteaux , où ceux 
qui les conduisent puissent voir et être vus. Les 
chiens seront menés en hardes , s'il est possi- 
ble. Souvent il est mieux de les tenir couplés , 
ils marchent plus facilement. Les valets devront 
les laisser boire lorsque l'occasion s'en présen- 
tera. Chemin faisant, ils écouteront le bruit de 
la chasse , ils jugeront de la direction qu'elle 
prend pour ne pas faire trop de chemin. 

Les relais sont partis. L'expérience apprend 
aux veneurs qu'un <cerf attaqué dans telle en- 
ceinte passe là ou là. Vos dispositions sont pri- 
ses; vous avez eu égard à la saison où vous êtes; 
car, si c'est en hiver, les cerfs, ayant la tête 
dure, tiennent les grands forts; mais, lorsqu'ils 
refont leur bois ils ne s'y engagent jamais , de 
peur de se blesser. Vous connaissez les refuites 
ordinaires des cerfs lorsqu'ils passent d'une fo- 
rêt dans une autre , la position des étangs : vous 
avez agi d'après ces premières données ; et puis, 
si vos calculs sont en défaut, vous manœuvrerez 
plus tard en conséquence. Napoléon, sur le 
champ de bataille, changeait quelquefois tous 

(1) le Ghkn coumtf, par Jt.Ky Passerai*, Paris, 
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ses pians. Mais il s'agit d'attaquer. Ce cerf que 
vous avez détourne se trouve là tranquille; il 
faut le mettre sur pied. Sans nous inquiéter des 
méthodes différentes qu'on a suivies à diverses 
époques , nous allons dire celle qu'on suit à 
présent. 

On découple quelques vieux chiens, trop lents 
pour être de meute, et l'on pénètre dans l'en- 
ceinte. Comme ils ne vont pas vite, on les arrête 
facilement, dans le cas où ils lanceraient une 
biche ou un jeune cerf* On les ramène ; ils cher- 
chent encore jusqu'au moment où le cerf part. 
Il est parti ; des chasseurs apostés sur la route 
et dans les carrefours l'ont vu : c'est un beau 
cerf, un cerf courable , un cerf dix cors. Savez- 
vous pourquoi de tout temps on a préféré courre 
un cerf dix cors ? La royne Racio nous dit à ce 
sujet que c'est en l'honneur des dix commande- 
ments de Dieu que l'on chasse le cerf dix cors. 
On fait alors une bonne oeuvre tout en s'amu- 
sant. Au spectacle on se perd, au bal on se 
damne, à lâchasse on se sauve; ma foi p vive 
la royne Racio ! vive son auguste époux , le 
digne roi Modus ! 

Votre cerf a passé ; le moment est venu de lui 
faire sérieusement la guerre. Aussitôt on dé- 
couple la meute qui se trouvait à l'écart, comme 
un régiment de cavalerie en embuscade ; on con- 
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duit les chiens sur la voie ; on commence par lâ- 
cher les meilleurs pour servir d'exemple aux 
plus jeunes, et la musique commence : c'est le 
premier coup d'archet de l'orchestre. La meute, 
pleine de vigueur et d'énergie, a bientôt rejoint 
et dépassé les vieux chiens; des valets apostés 
les reprennent le plus tpfcpos$ible pour qu'ils ne 
se crèvent pas en faisait des efforts inutiles. 

Voici le moment où le ch^seur fashionable , 
arrivé de Paris dans une boîte pour paraître 
plus frais, va tout gâter, A travers les routes 
de la forêt il se démène comme un démon que 
l'on plongerait dans l'eau bénite jusqu'au cou, 
avec une étole sur le front ; il çrie , il «sonne , il 
fait à lui seul plus de brjut que tous les chiens 
ensemble. Si des dames suivent la chasse en 
calèche, à tout instant il vient au triple galop 
leur raconter ce qu'il sait et ce qu'il ne sait pas. 
Que lui importe à lui de voir si les chiens chas- 
sent bien ou mal , ou pas du tout; il faut qu'il 
voie le cerf, et qu'il dise à ces -dames comment 
il est fait* En attendant il se dessine devant 
eHesj en arrivant , en partant, il prend des po- 
ses, et l'agitation marche. Voyez-le couvert de 
boue et de poussière , c'est Rapp à Àusterlitz , 
dans le tableau de Gérard. 

Ces gensrlà brouillent tout , avec eux on ne 
saurait arriver à bon port. La mouche du coche 
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au moins ne faisait rien du tout ; eux dérangent 
les chiens qui chassent bien pour appuyer ceux 
qui chassent mal. Ces premiers sont repousses 
à grands coups de fouet. Qu'en résulte-t-il ? 
Après avoir perdu la voie, ils cherchent, ils en 
trouvent une autre , et le change est sur pied. 
Ces messieurs croient avoir fait merveille , car 
la chasse recommence bien ; la musique reprend 
avec une nouvelle force ; ils se pavanent , et 
vont partout disant que sans eux tout était per- 
du. C'est fort bien, la chasse marche; mais 
est-ce le cerf de meute ? car voilà toute la ques- 
tion. Qu'importe ; de pareilles niaiseries ne peu- 
vent pas les occuper sérieusement. Vérifiez la 
chose vous-même , pendant qu'ils iront papil- 
lonner autour de la calèche pour guetter un gra- 
cieux sourire sous le reflet d'une ombrelle cou- 
leur de rose. 

Un piqueur est arrivé , les chiens sont rompus, 
sont rameutés , le mal est réparé; mais le fashio- 
nable arrive , il va tout déranger. S'il rencontre 
le change , abandonné par le gros de la meute, 
et suivi par deux mauvais chiens babillards, il pi- 
que dessus , trouve un relai , fait découpler , et 
voilà deux cerfs courus , deux cerfs manques ; 
car les chiens fatigués ne seront plus bons à rien 
quand on les reprendra. Ces messieurs-là crient, 
ils cornent, ils mugissent. 



Digitized by 



$)4 *<£ CBW. 

Dieu préserve un cliasseur, toute sage personne, 1 

D'un porteur do ImcJict cpjf mal* propos sonne , 

De ces gens qui, suivis de dix hourets galeux , 

Disent: « ma meute, » et font les chasseurs merveilleux. (1) 

Ce ne serait rien s'ils ne faisaient tout ce tapage 
à contresens ; au lieu de la vue ils sonneront 
Wkallalij au lieu d'un relancé , il vous feront en- 
tendre le bùft roi Dagobert, qui ne mettait point 
sa culotte comme vous et moi. Ces gens-là font 
perdre la téte aux piqueurs , aux chasseurs et 
aux chiens , ce qui n'empêche pas les dames de 
les trouver charmants , car ils ont un costume 
exécuté par le tailleur à lajnode. 

Toutes les fois qu'ils entendent crier les chiens 
iU sont contents; ils ne s'informent pas si la 
meute est sur la bonne voie , l'essentiel est qu'on 
fasse dubfuit; chaque redoublement de voix 
leur est agréable à l'oreille. Un original dfc ma 
connaissance prenait-tous les mots qui finissent 
en ment pour des adverbes % eux s'imaginent 
que , toutes les fois que les chiens crient , la 
qbasse marche bien. 

a Mon fils jie pourra pas venir ce soir, me disai t- 
il,son patron l'a retenu pour quelque chose dont 
il lui a demandé l'achèvement... jexcuseMnoi , 
si je^ glisse ainsi des adverbes, dans mes phrases. 

(J) Molière. Les Fâcheux, * • 
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— Et quand ce serait un adverbe, pourquoi 
me demander pardon ? *- 

Lorsque ee brave homme, étant enrhumé, 
restait dans son appartement , nous disions que 
la toux le retenait dans son adverbe. 

Chez un sot, l'ignorance est toujours accom- 
pagnée de l'orgueil ; le chasseur fashionable ne 
sait rien, mais il a Pair de tout savoir. Si vous 
vous permettiez de rire de ses bévues, vous ver- 
riez beau jeu , un bel et bon cartel vous condui- 
rait au bois de Boulogne , et vous n'en seriez 
quitte qu'en faisant un ample déjeuner à la 
porte Maillot. Il porte un bel habit , coupé par 
le tailleur en renom; dès lors il pense que tout 
le monde doit s'incliner devant lui. L'homme 
qui sait beaucoup doute toujours; le sot , plein 
de confiance, tranche la question, décide sou- 
verainement ; il parle chimie , mécanique , 
beaux-arts, sans y rien comprendre; qu'on le 
nomme président de l'Institut, directeur de 
l'Observatoire , soyez certain qu'il acceptera. 
Qu'importe, il ignore tout, donc il ne peut pas 
savoir qu'il n'est propre à rien. 

A Apt, je connaissais jadis un serrurier qui 
se mêlait de peinture ; quittant le marteau pour 
la brosse, l'enclume pour le chevalet, il bar- 
bouillait toute la journée. Les toiles qui sor- 
taient, de son atelier étaient vraiment fort eu- 
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rieuses par leur bizarrerie grotesque , dont rien 
ne pourrait donner une idée. 

, « Combien avez-vousmis de temps à faire ce 
tableau? 

— Deux jours, répondait-il en se rengor- 
geant. On voyait l'orgueil enfler sa poitrine et 
ses joues: 

— Rien que deux jours ? 

— Pas davantage. 

— C'est admirable ; David et Gérard n'en fe- 
r^içjitpas jutant, 

— Eux, il leur faut six mois pour peindre 
une toile,, ce qu'ils ne sauraient faire sans avoir 
dçsrtt^dèles. S'ils veulent y mettre un couteau, 
ilPQ chaise, uqe épee, ils ont besoin d'avoir tout 
cqla sous les y eux* A quoi bon. ? je vous le de> 
majpkde ; chacun ne connaît-il pas la forme d'une 
chaise ? U s'agit de faire de manière qu'on ne 
prenne pa^ l'un pour l'aiitre. Tenez... moi... par 
exemple eh biçn! quand je veux faire un ta- 
bleau comme celui-là que vous admirez, je le 
compose pendant la nuit , en idée. Je place mes 
personnages je les groupe; le lendemain, quand 
je. me lève, je n'ai plus qu'à m occuper de l'exé- 
cution , c'est la moindre des choses. Avant mon 
déjeuner, jet fois toutes mes têtes ; après midi , 
j'taURe mes personnages, et puis le le ndem ai n , 
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à grands coups de brosse, j'ai bientôt achevé les 
accessoires. Un tableau ! mais c'est la chose la 
plus facile du monde; j'en fabriquerais deux 
cents pendant que yos peintres de Paris en fe- 
raient un ; vos David, vos Gérard , vos Giro- 
det sont des imbéciles. » 

Quand vous p&rtez pour lâchasse, faites en 
sorte de vous débarrasser de tous les mirliflors : 
on ne peut rien gagner avec ces gens-là, fuyez-les 
comme la peste; au bois ils font mille sottises; 
en plaine ils sont plus dangereux encore ; ils vous 
tirent dans les jambes , dans les yeux , partout / 
excepté sur le gibier, qu'ils manquent toujours.- 
L'un d'eux a pris une fois ma tétepour un per- 
dreau ; il m'a criblé ma casquette comme une? 
écumoire. Heureusement que les y eu* ne furent 
point de la partie s ceci se passait derrière moi. 
Chasseurs raisonnables, ne vous trouvez jamais 
en semblable compagnie. 

Le cerf fuit ; il s'agit d'en revoir, d'examiner 
le pied, tes pinces, les os, la jambe, les allures, 1 
pour garder le change plus tard ; c'est la chosë 
essentielle. Chaque chasseur doit bien se péné- 
trer de toutes ces connaissances : de ce souvenir 
dépend le succès de la chasse. Il faut surtout re- 
marquer si le cerf lancé n'a pas quelques signes 
particuliers à la. pince, à la sole, au talon , aux 
os. fl est rare qu'un œiLexercé ne reconnaisse 
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pas une singularité , une bizarrerie invisible au 
vulgaire. Ceux qui l'Ont vu débucher racontent 
son pelage , la forme de sa tête , combien il por- 
te, etc. , etc. Chaque fois qu'on revoit du cerf 
de meute, il est bien de briser, pour revenir à la 
dernière brisée, si le change avait lieu. 

Sur la manière de conduire les chiens , de les 
appuyer, de leur parler, nous renverrons le 
lecteur à la chasse du lièvre : cette chasse a 
beaucoup de rapports avec celle du cerf. Ces 
deux animaux se font remplacer par d'autres 
dans les grandes promenades que Phomme leur 
fait faire à travers les bois ; tous les deux ils 
tournent du même coté par où ils ont commen- 
cé, ils se relaissent, ils traversent les étangs, les 
rivières à la nage, et déploient dans la guerre 
toutes les ruses capables de retarder leur mort. 

• • • Incerta fugae vestigiaturbat, ^ 
Implicitasque errore vias. 

Ce que Lucain a dit en parlant de Pompée , 
fuyant après la bataille de Pharsale , peut être 
appliqué aux ruses du cerf et du lièvre. 

Pour le cerf on lève les défauts comme pour 
le lièvre, en prenant des devants et dès arrières, 
tantôt grands, tantôt petits; on se fie aux chiens 
de bonne créance, on rameute sur eux ; mais il 
faut avoir grand soin, pendant ces moments 
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d'hésitation , de ne pas parler aux chiens, de ne 
pas sonner : il faut les laisser faire, leur instinct 
leur indiquera comment ils doivent manœuvrer. 
Les chiens goûtent la voie , ils comparent , ils se 
souviennent ; il faut leur donner le temps de se 
prononcer. Voyez un gourmet , dégustant plu- 
sieurs vins, il tient les yeux en l'air , il pince les 
lèvres , il est absorbé par ce qu'il fait : une dis- 
traction serait cause d'un faux jugement. Lors- 
qu'il y a change , il se fait deux chasses comme 
pour le lièvre. On se fie d'abord aux meilleurs 
chiens , un piqueur rompt les autres ; et lors- 
qu'on a revu par le pied que les bons chiens 
courent le cerf de meute , on ramène les mau- 
vais pour imiter et suivre l'exemple. 

Voici ce que disait le roi Modus à ce sujet , 
lorsqu'il instruisait ses apprentis sur les des- 
duicts de la chasse. « Si tu veulx chasser pour 
prendre lecerfz à force, il te convient deux cho- 
ses nécessaires; la première que tu congnoissc le 
crv de tous tez sages chiens. La seconde, si est 
qu'il te fault chasser roidement , c'est à dire que 
tu suivez tez chiens pou ilz yront chassant et les 
chevauché de bien près. Sy te diront les causes 
pourquoy les choses que nous tavons dictes sont 
pourfitables au mestier. Quant tes chiens auront 
laisser a chasser et ilz seront en une requeste, si 
tu les chevauches de près, lu sauras bien jus- 
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ques où ilz auront chassier. Sy advient souvenl 
quung cerfz eij rasvit slir soy^ et les chiens qui 
le chassent passent oultre en chassant par roy- 
deur. Sy ne doit mye le veneur qui les suyt em- 
paindre plus avant, mais le doit retraire, car ung 
cerfz ne suit mye toujours droit devant soy ou 
il se destourne a ung cousté , et les chiens de 
leur roy deur passent oultre; pour ce est nécessite 
que tu les chevauches de près (1). 

Il n'est pas indifférent de grossir le nombre 
des chiens : plus ils sont , et plus il y a de chance 
qu'ils retrouveront plus tôt la voie , s'ils la per- 
dent ; et puis la musique, augmentant d'inten- 
sité, augmente d'harmonie; outre l'agrément 
qu'elle procure aux oreilles des chasseurs , elle 
est essentiellement utile, en ce sens que les 
chiens égarés ou qui chasseraient -encore le 
change , attirés par le bruit, viennent se rameu- 
ter d'eux-mêmes. 

Vous connaissez vos chiens, mais vous igno- 
rez encore bien des choses ; à la chasse, il ne 
se passe pas de jour qu'on ne prenne une bonne 
leçon. Du moment que vos chiens ont perdu 
leur première fougue, et qu'ils ne courent plus 
aussi vite, ne manquez jamais l'occasion de les 

(\ ) Le Litre du rotj Modus et de la rwjne Jlacfo. Charabéry , 
U86, 
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«livre sons le bois , autant pour les appuyer 
dans l'occasion , que pour savoir leur manière 
de manœuvrer. Cette chasse-ci vous sera utile 
plus tard ; ce que vous verrez aujourd'hui vous 
servira peut-être demain à lever un défaut , à 
garder le change, à ne point être dupe d'un 
chien bavard. Vous avez quelques bons chiens , 
suivez-les , vous en apprendrez plus en les re- 
gardant faire qu'en lisant mon livre. Que de fois, 
en voulant arrêter les chiens sur la bête de 
meute , croyant que c'était du change , ou en les 
engageant à chasser le change, croyant que 
c'était la bête de meute , Ravaudin et Miraut 
m'ont prouvé qu'ils en savaient plus que moi. 
Aussi j'avais fini par avoir en eux une confiance 
extrême. Ce Ravaudin ! quel esprit, quel juge- 
ment il montrait dans toutes ses manoeuvres ! 
Ce Miraut ! quel jarret de fer il avait ! Jamais on 
n'a pu le reprendre lorsqu'on relayait, il allait 
toujours , il partait au lancé et ne s'arrêtait qu'à 
l'hallali. 

La première chose , dans la chasse au chien 
courant , c'est de connaître l'air , le ton , la 
physionomie de chaque chien dans telle circons- 
tance donnée. Miraut siffle là où Ramonaut re- 
nâcle ; Ravaudin baisse le nez et flaire avec un 
sérieux imperturbable , là ou Printannaux lè- 
vera la tête et jappera comme certains chiens en 
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face de la lune , chiens que les Romains nom- 
maient canis lunarius. (1)11 faut donc que les 
veneurs , les piqueurs vivent, pour ainsi dire , 
avec leurs chiens; en les suivant dans les taillis, 
sous la forêt , ils acquerront de 1'expériençe ; 
ils en ont déjà beaucoup , il leur en faut encore, 
ce n'est que par une longue habitude qu'ils con- 
naîtront leurs chiens et leurs façons de faire. En 
arrivant au galop à l'endroit où les chiens sont 
divisés, le veneur intelligent voit Ramonaut 
chassant à droite , Miraut criant à gauche, il 
les examine, et sur-le-champ : « Miraut a raison, 
dit-il , c'est le cerf de meute ; Miraut ne ment 
pas , rameutez à Miraut. » On obéit , et la suite 
prouve que le veneur ne s'est pas trompé. Notez 
bien que Miraut hésite , calcule , réfléchit , dé- 
guste la voie , et que Ramonaut court comme un 
écervelé. Ramonaut ressemble au chasseur fa- 
shionable , qui ne doute de rien, parce qu'il ne 
sait rien. La moindre démonstration de Miraut 
vous convaincra plus que les rodomontades de 
Ramonaut ; vous croirez l'une et vous dédai- 
gnerez les autres. « Suivant les gens l'encens , * 
comme dit le proverbe. M. de G**, notre ambas- 

(1 ) Insomnes noctes totas protrahit baubando ad lunam, ut 
Nonii verbo utar. 

Joaknes Gaius. De CanUms Britannkis, 
Ba^ando me paraît vne expression fort peureuse. 
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sadeur à Londres, avait une phrase différente 
pour faire les honneurs de sa table à chacun de 
ses convives ; il changeait de ton et de langage , 
suivant la place qu'ils occupaient dans la hiérar- 
chie sociale. Par exemple : « M. le maréchal, se- 
rais-je assez heureux pour avoir l'honneur de 
vous offrir de ce poulet ? M. le général , voulez- 
vous me permettre de vous envoyer de ce tur- 
bot ? Colonel , accepteriez-vous ce morceau de 
chevreuil? Capitaine, c'est du gigot. » Et puis, 
quand venait le tour du sous-lieutenant , Son 
Excellence ne parlait plus, elle faisait signe avec 
la cuiller , en disant : « Hum ! hum ! hum ! * 

Dans les défauts , après avoir pris des devants 
et des arrières , on foule l'enceinte comme pour 
le lièvre. Le cerf relaissé dans une touffe 
d'herbes, dans une cepée , ne bougera point ; il 
faut presque marcher sur lui pour le faire lever. 

Chaque fcis qu'un veneur voit le cerf, il se 
place sur la voie , en tournant son cheval dans 
la direction suivie par la bête de meute, et sonne 
la vue< Si le relai se trouve près de lui , il le fait 
découpler sur la voie. Règle générale : toutes les 
fois qu'on donne un relai , on doit attendre que 
la meute soit passée; de cette manière, les 
chiens goûtent mieux la voie , ils s'y accoutu- 
ment ; s'ils arrivaient tout de suite à la tête , ilfc 
chasseraient follement. C'est tout comme si votfc 

TOMIv Ht 18 
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leur donniez la bête à vue , ils s'essouffleraient 
sans sentir, ils se crèveraient ou tomberaient en 
défaut une demi-heure après. Les relais ne doi- 
vent jamais être donnés quand le cerf n'est pas 
seul-; il ferait un retour , se relaisserait quelque 
part ; vos chiens, qui n'ont pas encore goûté la 
voie, poursuivraient son compagnon, et la 
chasse ne finirait point. On qe doit pas les don- 
ner non plus lorsque les chiens chassent le 
change ou qu'ils sont en défaut; ne pouvant 
faire aucune différence, aucune comparaison, 
de nouveaux chiens ne serviraient qu'à em- 
brouiller la question de plus en [dus. 

Le piqueur, ou la personne chargée de donner 
les relais, doit bien prendre garde de ne pas 
découpler sur le change, car cette : seule feute 
mettrait tout le monde dans un grand embarras. 
Cette personne devra donc faire attention si 
las chiens suivent la bête , w si <$ «'est qu'une 
bandé de maraudeurs bahUlard$ qui galopent à 
l'étourdie ; si le cerf paraît tel qu'on en a fait 
rapport , s'il e$t frais ou fatigué, efc; il devra, 
du poste où il sera placé, être Xoûtyeux et tout 
oreilles, pour voir passer le cerf et entendre la 
voix des chiens dignes de confiance. 

Lorsqu'on a donné un relai nouveau , les va- 
lets doivent appeler par leurs noms les chiens 
qui vi^mwt 4e courir, coupler, les foire 
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boire et les conduire au pas dans la direction 
que prend la chasse; il est possible que ces 
chiens puissent servir encore , soit pour donner 
le temps à des chiens frais d'arriver sur le champ 
de bataille , soit parce qu'on n'en aurait plus 
d'autres à sa disposition- Quelquefois aussi le 
cerf ne juge pas à propos de se diriger du côté 
de vos relais. Dans ce cas, les valets, s'ils sont 
intelligents, s'aperçoivent bientôt de la ruse; 
ils coupent à travers le bois pour se trouver dans 
la nouvelle direction ; mais ils ne doivent con- 
duire leurs chiens qu'au trot : s'ils leur permet- 
taient de galoper, la fatigjip les empêcherait de 
faire leur service plus tard. On donne d'abord 
la meute ? et puis la vieille meute, ensuite la se- 
conde, ef enfin les §ix cjiiens. Mais souvent il 
arriye qup cet ordre est interverti; si le cerf n'a 
pa$ pris le chemin pu se trouve la vieille meute , 
et <p'il passe près de la seconde , on la découple, 
et puis on donnera la première plus tard. 

« Avpz r yoi»s , fait mes bpttes , disais-je un 
jour à mon cordonnier, ? 

— Pas encore , je suis k la seconde. 

Faitesrmoi voir la première, je suis bieç 
aise de l'essayer. 

—Mais monsieur , je commence toujours par 
la seconde* * 

Pour agir loyalement, on ne doit forcer un 
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cerf qu'avec quatre meutes différentes, c'est-à- 
dire la meute et trois relais. Si vous en mettez 
davantage , les armes ne sont plus égales , vous 
faites le braconnier ; autant vaudrait attendre 
le cerf au coin du bois avec un fusil à deux coups. 
Laissez à ce pauvre animal une chance pour se 
sauver ; d'ailleurs en le prenant par des moyens 
loyaux, votre victoire sera plus noble êt bien plus 
agréable. Ainsi le prince deCondé, forçant le fa- 
meux cerf des Ardennes avec six relais, bracon- 
nait, comme braconne le mauvais chasseur au 
chien d'arrêt, qui se fait suivre d'un lévrier pour 
prendre tous les lièvres que manque son fusil. 

Che va piano va sano, dit le proverbe italien : 
il ne s'agit pas d'aller vite, il faut aller bien. 
N'enlevez jamais les chiens potir trouver une 
voie nouvelle , qu'un chasseur dit avoir vue; 
ceci ne doit se faire que lorsqu'on est trois fois 
certain de ne pas se tromper; vous risqueriez de 
perdre la bonne voie, et vous ne trouveriez 
"peut-être pas celle qu'on veut vous indiquer. 
Peut-être encore donneriez-Vôusdansle change, 
il faudrait revenir au point de départ, et ce se- 
rait du temps perdu. Si les chiens chassent bien, 
laissez-les faire ; en les enlevant , vous les ren- 
driez coureurs, volages, libertins; s'ils ont 
perdu la voie, il faut qu'ils la retrouvent , ils 
n'en auront que plus de plaisir après. Le com- 
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les chiens, dans certains cas, et ces cas sont fort 
rares: lui seul doit juger de l'opportunité de 
cette manœuvre. 

Si vos chiens sont fatigués , s'ils chassent à la 
débandade, arrêtez ceux de la tête jusqu'à ce 
que les derniers aient rejoint ; laissez-les souf- 
fler quelques instants; s'il se trouve une marc , 
un ruisseau dans le voisinage, permettez-leur 
d'y entrer et de boire. 

Le cerf emploie autant de ruses que le lièvre 
pour échapper aux chiens; il se jette à l'eau, la 
traverse, ou bien, suivant le cours, il en sort du 
même côté par où il était entré. Si le cerf se jette 
à l'eau, c'est autant pour étaucher sa soif et 
rafraîchir son corps que pour se sauver des 
chiens. Cet animal est toujours dévoré par une 
ardeur brûlante, qui s'augmente beaucoup lors- 
qu'il est chassé. De là vient cette expression du 
psalmiste : Quemadmodùm desiderat cervus ad 
fontes aquaruniy ita desiderat anima mea ad te, 
Deus. Connaissant tous les passages dans les 
bois, dans les marécages, le cerf les essaie tous 
pour dérober la trace de ses pas. Si notre grand 
Turenne eut le bonheur de mourir d'un coup de 
canon , c'est à un cerf qu'il le dut . Sans un cerf 
le maréchal aurait été fait prisonnier par Jean de 
^NYert; et qui sait ce qui serait advenu ? Tu renne, 
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se fiant aux traités de Munster et d'Osnabruck, 
était à la chasse avec le général Wrangel , dans 
les environs de Munich , lorsque les dragons 
d'escorte accoururent, effrayés, en criant : sauve 
qui peut! C'était Jean de Wert qui venait traî- 
treusement pour s'emparer des deux généraux. 
Ceux-ci ne perdirent pas la tête; ils arrivèrent 
près d'un marais ; leur salut consistait à le tra- 
verser; mais il fallait trouver un gué; s'ils le 
cherchaient long-temps, l'ennemi pouvait leur 
tomber sur les bras. Un cerf leur montra le che- 
min ; ils le virent suivre une route au milieu des 
eaux, sans nager, ils le prirent pour guide, et 
Jean de Wert eut un pied de nez, caï il commit 
unë félonie inutile. 

Le cerf, ainsi que le lièvre, bondit, court, va, 
vient, se relaisse dans un fossé, sur un tas de 
pierres, dans des décombres, sur un buisson. 
Toutes ces manœuvres sont facilement déjouées 
par des chasseurs expérimentés. Dans chaque fo- 
rêt ils connaîtront les ruses ordinaires de chaque 
espèce de bêtes. Ainsi le cerf, lancé dans tel buis- 
son, prendra tel relaî , puis tel autre, et viendra 
finir dans tel étàng. Cela se passe presque tou- 
jours ainsi; quand on y trouve de la différence, 
c'est une bonne fortune pour les chasseurs , qui 
ont alors Poccasion de montrer leurs talents et 
les ressources de l'art. Nous avons dit que le cerf 
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ressemblait beaucoup au lièvre, quant aux ruses ; 
mais une chose qu'il fait seul, et qu'on a souvent 
observée, donnerait à croire qu'il a plus d'esprit 
ou plus d'orgueil que le lièvre. Quand il est sur 
ses fins, il ne vole plus, comme il faisait au com- 
mencement de la chasse , et, s'il court encore, 
ce n'est qu'en présence des chasseurs, pour leur 
faire croire à son agilité. En effet, lorsqu'il est 
fatigué, tout suant , tout haletant , s'il passe en 
vue des chasseurs, il relève la tête, il tend le jar- 
ret, on dirait qu'il se promène pour son plaisir ; 
c'est comme un ci-devant jeune homme qui veut 
encore faire le galant avec les dames ; devant 
elles il est intrépide , il ne parle que chevaux , 
bals et soirées , et puis il va se coucher en se 
rembourrant de flanelle. 

Aussitôt que le cerf ne croit plus être vu , sa 
tète retombe, sa langue pend, ce n'est plus le 
même animal. 

Conrad Heresbachraconte'qu'on a vu un cerf, 
poursuivi par les chiens, se réfugier dans un trou- 
peau de bœufs , s'accrocher avec les deux pieds 
de devant à la croupe d'un de ces animaux, et 
ne toucher la terre que de temps en temps avec 
les pieds de derrière. Il se faisait ainsi traîner 
par le bœuf, pour dérober aux chiens l'odeur de 
sa voie. (1) 

(1) Visu s est aliquando cm us in armenlura bubulum ir- 
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Quand il s'aperçoit que ses pieds, jadis si lé- 
gers, ne peuvent plus le dérober à la fureur de 
ses ennemis, il s'arrête, s'accule à un arbre , et 
cherche du moins à vendre chèrement sa vie. 
Oh ! s'il avait pu prévoir qu'il serait réduit à 
cette extrémité, il aurait ménagé ses forces; 
peut-être la meute tout entière serait tombée 

sous les coups de ses andouillers Mais non , 

l'homme est là ; sa carabine est prête pour servir 
le cerf ; il meurt au milieu des cris des chiens, 
des cris des chasseurs, des hennissements des 
chevaux et du bruit retentissant de la trompe. 
Il peut arriver que , malgré le talent des pi- 
queurs, l'expérience des chasseurs et la bonté 
des chiens, le cerf soit manqué. Vous avez tra- 
vaillé, couru toute la journée; vos manœuvres 
ont été parfaitement dirigées, mais la nuit ar- 
rive, et vous ne pouvez plus continuer; il y a 
force majeure; il faut rompre vos chiens et vous 
en aller au village le plus voisin pour y cher- - 
cher un dîner et un lit. Auparavant brisez votre 
cerf pour reconnaître l'endroit où vous l'avez 
laissé. Sans cette précaution la cérémonie serait 

ruropere , insiliensque ki bovem prioribus cruribus arroisque 
complexam, ad spatium longiusçulum, velut cquo vectus, ac 
postremis tantnm ungulis terrain radere ut oeforem sut catii- 
bus incertain redderet. 

CoRRàDi Heresbachii Thereutice. Cologne, 157-f . 
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beaucoup trop longue le lendemain. Un jour que 
j'étais auprès d'une dame, dans un tendre entre- 
tien, et que j'avais déjà obtenu quelques avan- 
tages , nous fûmes dérangés au moment de l'hal- 
lali ; vous avouerez que rien ne peut être plus 
désagréable. « Souvenez-vous, lui dis-je, du 
point où j'en suis resté ; demain nous partirons 
de là , moi pour l'attaque et vous pour la dé- 
fense ; car enfin il faut que mon travail d'au- 
jourd'hui me serve à quelque chose. » Je jetais 
ainsi mes brisées pour ne pas faire un chemin 
inutile , imitez-moi; marquez la place où votre 
cerf est resté; revenez le lendemain, et reprenez 
la voie avec le limier. Les connaissances de la 
veille vous serviront si vous avez bonne mé- 
moire. Du moment qu'un des chasseurs aura 
revu du cerf, qu'il sonne le volcelet, et que tous 
les autres accourent ; lancez le cerf avec le li- 
mier, faites suivre la meute pour qu'elle soit 
prête à tout événement , découplez les chiens et 
recommencez. 

Votre cerf est d'ailleurs facile à reconnaître , 
non seulement le lendemain, mais pendant un 
mois au moins ; il va la jambe et le pied ouvert , 
appuyant du talon; il se méjuge et change sou- 
vent d'allure. Si le cerf n'était pas sur ses fins 
quand la chasse a fini la veille, il aura pris du 
repos pendant la nuit , et la promenade pourra 
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durer long-temps encore ; c'est ce que je vous 
souhaite, car le plaisir sera plus grand pour 
vous. 

Autrefois ori ne pensait pas qu'un cerf dut 
mourir d'un coup de fusil; le couteau seul devait 
l'achever; mais cette opération était souvent 
dangereuse et toujours lente, car il fallait choi- 
sir le moment favorable , et cependant le cerf 
éventrait deux ou trois chiens. C'est avec raison 
qu'on a tranché le nœud gordien avec la cara- 
bine : on termine les souffrances du pauvre ani- 
mal, et son agonie n'est plus fatale à personne. 
Cette manière de finir la chasse est plus raison- 
nable et beaucoup plus humaine. A quoi bon 
faire éventrer des chiens pour arriver au même 
résultat; à quoi bon faire déchirer une si belle 
bête et prolonger son tourment. Sous Louis XIV 
ceci aurait passé pour une hérésie; mais aujour- 
d'hui nous avons fait des progrès, le siècle a 
marché; Molière ne serait plus compris s'il venait 
nous dire, comme dans tes Fâclieux : 

A-t-on jamais parlé de pistolets, bon Dieu ! ^ 
Pour courrè un cerf ! 

Pistolet ou carabine, qu'importe? pourvu que 
la balle arrive juste ; mais elle ne doit être lancée 
qu'au moment où le cerf qe peut plus «e défen- 
dre en fuyant. 
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La chasse est finie, le cerf est pris; on sonne 
la victoire, et vous êtes délassé de toutes vos fa- 
tigues. Que dis-je! ces fatigues sont un plaisir; 
car, lorsque vous couriez après le cerf, vous 
aviez laissé [\os soucis, vos chagrins, hien loin 
derrière vous. <* Pendant qu'ils courent un liè- 
vre de grande roidéur, et que, montez sur un 
cheval qui vole, ils volent après un cerf, qui 
s'envole tant que jambes peuvent le porter, il 
semble que tous les maux du monde leur demeu- 
rent derrière les espaules; nul mal ne court assez 
viste pour les attraper. Les voilà montez à l'ad- 
vantage, habillez d'une hongreline d'escarlatteet 
bien fourrée, la plume flottant sur le petit cha- 
peau retroussé et boutonné d'or, pour estre à dé- 
livre, la trompe qui leur descend sous le bras, 
en bon appétit de donner de Pexercice au pre- 
mier cerf que le bonheur leur présentera , dis- 
posts, au reste, et contens tout ce qui se peut. 

« Allez chercher des plaisirs plus purs en la 
nature que voir des jeunes gentilshommes après 
avoir couru le cerf, enfin l'ont prins et despouil- 
lé, puis font la curée à leurs chiens; se treu- 
vant fort las, tous se vont jetter sur l'herbe 
mollette. A l'ombre d'un arbre touffu, sur le 
bord d'une fontaine bien claire , là estendus de 
leur long sur la plaUe, et contant chacun sa peine 
et sa valeur sur le lapis d'une mousse bien verte 
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et bien Jresche, ils vous mangent de la chresnie 
toute couverte de fraizes sauvages, secouent un 
prunier pour faire tomber les prunes les plus 
meures, estouffent leur soif et leur chaleur dans 
la glace d'une fontaine cristalline ; là, plus con- 
tens que le roy, reprennent leurs esprits, et, sur 
le soir, s'en retournent au petit pas , soupent 
d'un appétit incroyable, et n'ont d'autre ambi- 
tion que de treuver le lendemain un autre cerf 
qui ne soit de refus. » (1) 

L'empereur Napoléon aimait à distribuer des 
récompenses sur le champ de bataille ; en sus 
de leur valeur elles avaient le mérite de Fa-pro- 
pos. Il faut en agir ainsi avec les chiens, en leur 
donnant la curée toute chaude. Dans quelques 
équipages on la fait au chenil; on a tort : pre- 
mièrement, parce que la chair et les entrailles fu- 
mantes encore offrent aux chiens un plus grand 
attrait que si elles étaient froides. Ces animaux, 
accoutumés à terminer chaque journée par un 
excellent repas , chassent avec plus d'acharne- 
ment. Le souvenir du passé ranime leur courage; 
ils espèrent que leur travail sera récompensé. 
Du momept qu'on sonne la mort, ils arrivent de 
tous les coins du bois pour avoir leur part; 

(1) Essay des Merveilles de la nature, par Riné François, 
prédicateur du Roy. Rouen, 4626. 
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ils sont plus faciles à rallier et à ramener au 
chenil. 

Le premier piqueur commence par présenter 
le pied droit, les daintiers et la langue du cerf 
au maître de l'équipage ou à la personne que 
celui-ci désigne pour recevoir les honneurs de la 
chasse. C'est avec grande pompe que le piqueur 
offre le pied du cerf. Autrefois cela se faisait à 
genoux ; aujourd'hui on y met moins de céré- 
monie, et Ton a raison. Ce pied, coupé, tailladé, 
enjolivé par le couteau du piqueur, se place à la 
boutonnière; et c'est le véritable moment pour 
sonner des fanfares et délier les cordons de la 
bourse. 

Il est essentiel d'enlever les daintiers aussitôt 
que la bête a expiré; sans cette précaution elle 
ne serait pas mangeable. 

Votre cerf est mort, il faut le vider. Il existe 
là-dessus des règles consacrées par l'usage, et 
qu'un veneur ne doit pas ignorer. Vous couchez 
l'animal sur le clos , les quatre pieds en l'air et 
le hois de chaque côté des épaules. Vous vous 
placez vers la tète, et, depuis le nœud delà gorge 
jusqu'au creux de la poitrine, vous fendez la 
peau du cerf avec un couteau bien aiguisé. Cou- 
pez le gosier au nœud de la gorge , dcgagez-le 
de la trachée-artère , et poussez-le dans la poi- 
trine. Sans cntamçr la pari «e blanche du tuyau, 
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coupez les chairs rouges qui se trouvent dans le 
milieu du gosier , écartez-les dans une longueur 
de quelques pouces; lie? 1$ tuy&fi, ppur que le 
yiandis n'en sorte point, et rapprochez les chairs 
rouges que vous, ayiez écartées. 

Placez-y ouq ensuite entre les jambes de der- 
rière; coijpez la peau dgpui* le n>iljeu des daip- 
tiers jusqu'à la poitrine; dégages J^t verge et 
faites une incision dans les muscles de F abdo- 
men, depuis le milieu des daintiçr s jusqu'à l'en- 
droit où le ventre aboutit au bassin. Enfoncez 
^lprs les deux premiers doigts de k maûv gauche 
fjjans cette ouverture; ; poussez les intestins, en 
arrière, en tenant la pointe du couteau entre ces 
deux doigts , et ouvrez le yenjxe jusqi^ la poi- 
trine Tirez par le creux de la poitrine le gosier 
que vous avez lié; les entrailles suivront, et vous 
les jetterez ^ droite. Ouvrez le bassin et déta- 
chez le franc bpyau prep de l'aqus. Ouvrez la 
veine iliaque sur les puisses, .sépara le ventri- 
cule des côtes, faites descendre le nœud de la 
gprge d^rus le ventricule, et arrachez avec farce 
toute la fressure. ^ 

Voilà le c^rf vidé; il faut le dépouiller. Prenez 
la jambe droite de devant, et faites une incision 
circulaire dans la peau, à trois doigts au dessous 
delajpinture; fendez la nappe jusqu!au milieu 
c(e h poitrine; répéter l'opération à l'autre 
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jambe , aux deux cuisses, en ayant soin de cou- 
per la peau de celles-ci depuis l'incision circu- 
laire jusqu'au fondement. Coupez la peau autour 
du bois, et dépouillez Je cerf, pn commençant 
par le côté droit et par les pieds de devant. On 
se sert du pouce pour détacher la peau jusqu'à 
la queue, qu'on ne dépouille pas ; on fait une in- 
cision tout autour. Passez au côté gauche, répé- 
tez l'opération et faites sauter le bois avec le 
couteau de chasse. jLTn veneur qui vide et dé- 
pouille un cerf en présepcç des chasseurs assem- 
blés doit garder son habit et son cputeau de 
chasse ; il faut qu'il prenne grand soin de ne pas 
maculer la chair dç l'animal,' soit avec du sang, 
des poils ou autre chosp. 

Le cerf est vidé, dépouillé, mollement éten4y 
sur sa nappe ; coupez les deux épaules , en com- 
mençant parla droite; ensuite la hampe^ et pla- 
cez-les dans urç panier. Coupez les flanquarls 
avec le couteau de chasse; servez-votfs pour 
point d'appui d'un morceau de bois en guise de 
billot; arrangez- vous de manière que l$& flan- 
quarts, coupés depuis les cuisses jusqu'au cou , 
laissent la largeur d'une main aux côtes de 
l'échinc. Couchez l'animal sur le côté gauçhe, dé- 
tachez 1a cuisse droite, et çoupez l'os comme 
nous l'avons dit pour les flanquarts; répétez 
l'opération pour la cuisse gauche, il ne restera 
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plus que Péchine sur la nappe ; faites-en trois 
morceaux i le filet de la queue , celui du milieu, 
celui de l'épaule; coupez-les sur un morceau de 
bois; détachez le massacre et coupez le cou en 
plusieurs parties. 

Le cerf vidé , déshabillé , découpé, on distri- 
bue aux chasseurs les filets, les cuisses et les 
épaules, et puis on recouvre le reste avec la 
nappe, en rapprochant la tête de l'animal. Alors 
les fanfares retentissent, les chiens haletant, 
criant, hurlant, veulent se précipiter sur la 
bête , mais le fouet les retient encore. Au signal 
donné, à Yhallali prononcé pa* le commandant 
de la chasse, tous fondent sur leur proie, ét, de 
cette masse d'intestins et de chair, il ne reste 
plus que les os. 

Le cerf occy, on sonne pour limiers ; 
A la curée ils ont part les premiers ; 
Celuy d'entre eux qui destouma la hestë 
Mange le cœur , et les autres la teste. 
Mon limier est un désir obstiné , 
Qui de bon sens , premier, m'a destourné ; 
Mon cœur il mange, et puis la dent cruelle ; 
De mes soucis me ronge la cervelle. 
Suis-je pas donc un cerf iu fortuné ? 
Voire plus cerf qu'un cerf de biche né ? 
Car un fin cerf se sauve par le change 
là où ma Fuy ne permet que je change. (J) 

(1) \s Cerf d'amour , par Jeaw Passcrat. Paris, \606, Ce 
poème est dédié à Madame, soeur du roy Henri IU, 
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Au moment de la curée tous les chasseurs 
doivent ôler leurs ganls, s'ils en ont $ un usage 
immémorial, et que l'on retrouve dans les vieux 
livres, accorde aux valets de chieçs tous les 
gants qui , dans ce moment, se trouvent sur les 
mains. 

Solemnis môs est nunquam violabilis , illa 
Non nisi nudatis spectacula cernere permis ; 
Peccantis vi rapta manum digitalia nudent, 
Jacturamve datâ reclimat mercede futuram 
Absolvatque reum data sponte pecunia servis. (1) 

Il faut donc que les chasseurs fashionables ne 
négligent pas le soin de serrer dans leurs poches 
les gants blancs ou beurre frais, car ils s'expo- 
seraient à revenir au logis les mains nues. Or, 
voyez quelle énorme disgrâce pour leur peau 
couleur de poulet, si elle allait prendre une 
teinte hâlée; il faudrait dix bains, dix kilo- 
grammes de pommade de concombre, pour re- 
mettre les choses dans leur ancien état. 

Souvent de belles dames assistent à la curée. 
Celles que la curiosité pousse à s'approcher un 
peu trop de ce sanglant théâtre en sont quelque- 
fois bien punies : deux chiens se disputent un 
os; ils tirent l'un d'un côté, l'autre d'un autre; 
des dames font obstacle, quatre chiens, huit 

(1) Savahy. Venalionis cervlnœ Legea, lib. m. 

TOME II, 19 
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chiens arrivent et les renversent. La chute est 
sans étang*; on tombe sur Fherbe; mais la com- 
pagnie est nombreuse, qui sait ce qu'elle peut 

voir? 

Deux ou trois font la culebutte , 
Et sont heureuses dans leur chûte, 
Selon qu'elles ont de blancheur , 
Où d'embonpoint et de fraischeur. (4 ) 

Et puis la robe blanche, la collerette, le chapeau 
à fleurs ont été labourés par les débris du cerf 
couvert de sang et d'autre chose encore, et la 
dame excite les rires d'une nuée de spectateurs. 

Si le cerf n'avait pas tenu long-temps devant 
les chiens , ou si vous l'aviez tué d'un coup de 
fusil dès le matin , et si vous vouliez en chasser 
un autre , il ne faudrait pas faire curée du pre- 
mier ; les chiens ayant l'estomac plein chasse- 
raient mal, et ressembleraient aux Crétoîs que 
saint Paul accusait d'avoir le ventre paresseux. 
Vous ' réserveriez donc votrie cerf pour une 
èurée froide au chenil, dans le cas ou un second 
cerf ne vous fournirait pas les éléments de la 
curée chaude quand la châsse serait finie. 

Après la tragédie vient la petite pièce, après 

(1) La Chasse , par Charles Perrault, de l'Académie Fran- 
çoise. Paris, 1692. 



Digitized by 



tB CEtlP. 291 

la curée vient ie fbrhu. Dana plusieurs équi- 
pages on ne fait plus le lbrhu ; cette mode est 
tombeè en désuétude chez beaucoup de chas- 
seurs. Je ne sais vràifnent pâs pourquoi , car elle 
est fort utile pour gouverner les chiens. Un valet 
se plàce à deux bu troîa cents pas de la meute , 
il tient au bout d'ùne fourche la panse et les 
boyaux du cerf bien nettoyés , il sonne , il crie 
tai/atë 9 et tous les chiens accourent. Puisque 
alors ils quittent des os qu'ils rongeaient pour 
vénir chercher leur part du dessert , plus tard , 
à ces mêmes sôns, à ce même cri, vous les verrez 
abandonner la mauvaise voie qu'ils suivaient 
pot*r se lancer dans la bonne , ] qii'uh veneur leur 
veut indiquer. Ce dessert, ils le préfèrent aux 
phrs beaux fruits /- fiiix iricîH'eurës confitures. 
Quoique fatigués 9 iW dansent autour de la four- 
che, ils crient cômrtic devrait le cerf aux abois. 
Quand ils sont toui réiinîs , et qu'on leur a laissé 
quelque temps 'désirer le forhii , on le leur jette, 
et la e chose a bibntôt disparu. Après cela , faites 
boire vos chiens , tôuplëz-lés , ramenez la meute 
aù dheiiil , en sbhnàrtt la retraite prise et toutes 
fcs 'fatifarès dû WpertWre. 

Lés gigôts ét les filets de cerf prennent le 
chemin de la cuisine ; on réserve la tête pour en 
l'aire un trophée. C'est une fort belle décoration 
dans la chambre d'un chasseur. Autrefois nos 
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pèrçs avakht grand £0in jdé tnésetvOT far croix d u ' 
cerf pour s'en, sçj vhvdanfc ,i't>p#6ioi* f ^omrae; 
remède à tous les ifiau^ J^>fl?o*$ du wrf* k ce 

que disent tous les vieux livres .de chasse , est 
un os en forme de croix qui se .trouve dans le 
cœur du cerf. Eh bien ! visitez le cœur de tous 
les cerfs du monde, et vou^n'y trouverez point 
d'os. Il est probable que 1^ mo<le a changé ; et , 
comme ledit judicieusement Sganarelle , on fait 
aujourd'hui l'anatomie d'une autre manière. 
Peut-être aussi nos pères appelaient-ils os le car- 
tilage formant l'artère principal, l'artère aorte , 
d'autant plus que chez les animaux, comme chez 
les hommes, les ai te i es s ossifient dans un <fge 
avancé. ... ; ,1 . - ' î " 

Quoi qu'il en soit, tous les auteurs, sans avoir 
vu cet os, en parlent fort longuement; c'est 
comme jadis les cinq propositions de Jansénius , 
y sont-elles? n'y sont-elles pas? Allez-y voir, 
vous le saurez bientôt. Cette croix du cerf avait 
la vertu mirifique de soulager, les femmes en 
couche | de guérir les maladies de cœur ; elle 
faisait pousser les dents aux vieillards ; je crois 
même qu'elle servait à retrouver les objets per- 
dus. Quel dommage que les cerfs d'aujourd'hui 
n'aient plus cet os. 

no ; Oiiieim ël oh niino/f > 

De son *cin entrouvert , avec le for sac ré, 
Ou détache à Diane tan tribut prépare* , 
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Cpstla plQftjiobJq part quelle *droU 4e prendre ; 
On allume un bûcher: le feu réduit en ççndrc 
Le cœur et le double os de la fameuse croix, 
Que dans Je vin Lucine, employa tant de fois. (1) 

Que de choses on trouvait autrefois dans un 
cerf; chacune de ses parties était une panacée 
universelle. L'illustre médecin de Gand, que 
j'ai déjà eu Focfcasion de citer , donne des re- 
cettes admirables pour guérir toutes les infir- 
mités humaines \ avec chaque mèmbre du cerf ; 
qué dis-je? aVèc chaque fraction de chaque 
membre. Voici -ce qu'il nous raconte du mem- 
bre principal. ' 

... . . . 

Mcnlula contentur cervi, et coimmxta falcrno 
Ebibitur. Frigcnt natis sin membra creaudis, 
Smtquc vin ad Vcncris certamina scgnc.% 
Scobs eadem accipitur rcliquis commixla medelis, 
Quas Venerem stimulant facientque valientior ut bit 
Antidotes flatu extendens et semme vasa. 

Le bon docteur attribue à la queue du cerf 

ij'vdJjj'"} h.o-i.I . rxipii-ioD f.i >!• nol-hpi»* 

(1) Diane ou les Lois de la chasse du cerf , par M de Serey. 
Paris, 1734. 

merveilleux pour les femmes en travail , ët, comme Lucine est 
la même que Diane, suivant les poètes, on a choisi le cœur du 
oerf pour être offert à Diane en sacrifice , à cause de l'usage 
^qn'cltu fait de la poudre cakinée de là croit qui se trouve 
daos le cœur du cerf. » 
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les mêmes vertus] afin* sani douté qu'iPy en ait 
pour tout le monde,' / ' , '*". 

Matris acidaliae renuat si mentula tusus , 
In Venerem vel si tardi sint forte marity, ( ^ 

Exuri caudam in cineres ac dëindè minuiiha 
Iqma^ihqùaflârôâirijne^ ; 

. . Auxsi, roesda#*e* , quftj4 vos ip^js, yws; ^f- 
ropt donné U tra4uçtioii de ;qes; ^wxp^ssag^s^, 
epvoyez-Ies tuey <*n cerf*> s'il ep, exista, eite<w 
darçs . notre Jbon pays de Fraçpe ; veillez a ce 
.qu'jop p$ fa^ç ^s, qur^ jtartifp 
essentielles , employez la recette , .î^vqû^ seçetz 
émerveillées. 

Si le cerf est plus noble qùe le chevreuil, sa 
chair est beaucoup moins délicate; eïlë n'â point 
ceparfiw,, çç.fuwt^ c^^Q^w;, cette onc- 
\ tuosité , q»èdes amateurê savmirent aVec dé- 
lices dans le* dièVrèuil. Cependant , quoique 
^Galieiji et Avic^nne en désapprouvent l'usage , 
on aurait toi*t de ïa dédaigner. Le cerf peut bien 
juoi pas être au sommet 4e l'écheila des^ome^ti- 
bles, et tenir encore un rang fort honoràbledanfe 
un garde-manger. PKhé dît <JÛ*iV contnj des 

1. -» ,i. . - ,j >.!:.■ * « ! .'A ivr* - • i 

iî (k) Maldumi Ronsm Gandensis r nsdici reijwWtefe (ptuiafMr> vsl- 
jutw îmruica, continu* r«tt€dia o4 ovtnat «redite ai ccfcepi uo- 
flJ* «UlffeOS" «CltOry ÏVtÔ Ct JùCUNDXfc. ^ttftfllfft Ifelaedriu* * 
1589; t , */ , ' 
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dames romaines qui ont vécu fort long-temps , 
sans jamais être malades , parce qu'elles man- 
geaient tous les matins du cerf à leur deyeuner. 
Les filets, les gigots, les épaules mêmes, marines 
long-temps, cuits à point , arrosés d'une sauce 
piquante, et. suivis d'excellent vin, précaution 
toujours essentielle , peuvent être servis sur les 
meilleures tables ; mais il n'en faut point man- 
ger à l'époque du rut , autant vaudrait présenter 
à vos convives un gigot de loup. 

Pour manger un bon cerf il faut lertuer quand - 
il est en pleine cervaison , après qu'il a refait sa 
tête , et avant qu'il soit entré en rut , c'est-à-dire 
depuis le 1 er juillet jusqu'au 15 septembre. Le 
jeune cerf est excellent, très-délicat en toute 
saison. 

On dit que chez les Chinois les nerfs de cerf 
passent pour un mets délicieux. Les habitants 
de l'empire céleste les font sécher au soleil, les 
conservent roulés dans le poivre et la muscade , 
et puis, lorsqu'ils veulent s'en servir , ils les font 
tremper dans de l'eau de riz pour les faire cuire; 
ensuite ils les mangent assaisonnés d un coulis de 
chevreau fortement épicé. À la première occa- 
sion, je vous promets d'essayer la recette. Les 
Hurons ne prennent pas tant de précautions ; ils 
vont à la chasse , tuent deux douzaines de cerfs, 
comme pous tuons deux douzaines de percjreaux 
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un jour d'ouverture, et puis îi les font cuire en- 
semble dans une chaudière. Le père Brébœuf dit 
qu'il a vu trois festins chez ces peuples; dans l'un 
il y avait trente cerfs, dans l'autre vingt cerfs 
jet quatre ours ; au troisième enfin on lervit cin- 
quante poissons gros centime des enfants de 
quinze ans (1). 

Toutes les viandes , pour être bonnes à man- 
ger, doivent être bien préparées ; mais le gibier 
demande un soin plus particulier. En effet, met- 
* tez dans ufte marmite un morceau de bœuf, de 
l'eau , du sel , vous aurez du bouillon et du 
bouilli. Remplacez le bœuf par un gigot de cerf 
ou de sanglier, vous n'obtiendrez qu'un mets 
détestable. Le gibier, pour devenir une nourri- 
ture savoureuse et de haut goût , veut être ma- 
nipulé par un chef habile ; et parmi les noms 
illustres dont la nomenclature se résume dans le 
mot gibier , le cerf est celui qui demande le plus 
de soins , le plus d'études , le plus de médita- 
tions. S'il est dur, il faut qu'il devienne tendre; 
s'il est sec, il faut le rendre onctueux. Pour y 
parvenir, deux grands moyens se présentent à 
l'artiste ; il emploie tour à tour la marinade et 
les coulis , en leur faisant subir les diverses mo- 
difications dont ils sont susceptibles. Tout le 

(I) Relation de la Nouvelle France. 1636, it* partie, p. 92. ' 
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monde sait mariner' une pièce de gibier^, tout le 
monde sait faire un coulis ; mais un bon cuisi- 
nier seul peût , dans une circonstance donnée , 
saisir le point fixe où la quantité de vinaigre 
sera suffisante , deviner le degré sapide qui doit 
résulter du morceau de jambon et des autres 
éléments d'une sauce succulente. 

C'est un être bien intéressant qu'un bon cui- 
sinier ; c'est l'homme qui, dans la journée, con- 
tribuer vous faire passer le plus de moments 
heureux. Le plaisir de la table est double ; vous 
jouissez d'abord en espérance, et puis en réalité. 
Que dis-je? il est triple. Un officier de mon ré- 
giment avait coutume de dire : « Quand j'ai 
dîné , j'aime a sentir que j'ai bien dîné. » Ain- 
si, tout compte fait, voilà trois plaisirs distincts 
que vous fournit l'artiste culinaire ; ils s'expri- 
ment par ces trois phrases , que les professeurs 
accentuent toujours fortement quand ils les 
prononcent: Nous dînerons bien, — nous dînons 
bien , — nous avons bien dîné. « Nous dînerons 
bien , » se dit vite , en se frottant les mains d'un 
air riant. « Nous dînons bien » se dit très-lente- 
ment; comme alors on a la bouche pleine, on pèse 
sur chaque syllabe, en penchant la tête à droite, 
et en baissant quatre fois le bout du nez. La troi- 
sième phrase enfin se prononce en se renversant 
dans un large fauteuil ; on la fait précéder par 
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un uh! très-prolongé ; la position, Pair, l'ac- 
cent du convive sont parfaitement en harmonie 
avec cet heureux ah ! 

Savarin l'a dit : « Le plaisir de la table est de 
tous les âges, de toutes les conditions, de tons 
les pays et de tous les jours ; il peut s'associer à 
tous les autres plaisirs, et reste le dernier pour 
nous consoler de leur perte. » Des gastronomes 
érudits parlaient un jour des nuances qui sépa- 
rent la gourmandise de la friandise ; une petite 
fille de dix ans les écoutait : « Pour moi, dit- 
elle, je préfère la friandise. 

— Et pourquoi donc ? 

— Parce qu'on a faim après. » 

Quelle reconnaissance ne devez-vous pas à 
l'instrument de tant de jouissances si souvent 
renouvelées ! Un bon cuisinier vous fera manger 
une vieille culotte de peau, et vous la trouverez 
excellente. Le faisan , la perdrix, le chevreuil , 
apprêtés par un mauvais marmiton, deviendront 
des mets fort ordinaires. Or ddnc , si vous avez 
un bon cuisinier, soignez-le comme la prunelle 
de vos yeux , et priez-le bien fort de ne pas mou- 
rir d'indigestion. 

J'en avais un à l'armée qui , chaque jour, 
opérait des miracles. Frosine dit k Harpagon 
qne^ si elle se le mettait dans la tète , elle ma- 
rierait le grand Turc avec la républiquè de Ve- 
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nisë. Jëvtfus assure que mon cuisinier vous aù- 
raiii farit manger un cerf depuis la pihce jusqu'à 
l empaumure inclusivement , tant il possédait 
Fart de combiner les divers sucs qui flattent les 
pàpiUf s 4e la langue , et irritent si délicieâse- 
fi&ent la voluptueuse route de l'estomac. 

Vous êtes donc gourmand , direz-vous ? 

• — Il me semble que depuis long-temps vous 
auriez dû vous en apercevoir. Qui n'est pas 
gourimuKL dans ce monde ? Vous Têtes aussi , 
vous iqbi m'interrogez; car je vous suppose de 
l'esprit, du bon sens, un excellent estomac et un 
palais appréciateur des choses. La gourmandise 
ne passe pour un vice que chez les sots; ils s'ima- 
ginent que le titre de gourmand est méprisable , 
honteux , et cependant, s'ils voulaient être sii> 
cère$, ils avoueraient franchement que plus 
d'une fois efy leur vie ils se sont surpris médi- 
tant sur un festin qu'ils arrangeaient à leur 
gôût. Si par une austérité réelle ils repolissent 
bien loin' ces coupables pensées , la nuit arrive , 
ua rêve les leur rend > et ils sont heureux quand 
même. 

D'autres , imitant le renard de la fable, *jui 
trouvait les raisins trop verts / font de belles 
phases sur la sobriété , parce qu'ils ne peuvent 
pâs êtae gourmands. Quand Diogène se mit à 
jouer k rôie de cynique, il n'avait pastinsou. 
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Après avoir perdu tout son argent , Valère lisait 
Sénèque. Dans cette position peut-on rien faire 
de mieux que d'afficher un souverain mépris 
pour les richesses ! 

La gourmandise n'est point appréciée par les 
gens à face blême, parlant bien et digérant 
mal. Disgraciés de la nature, ils veulent qu'on 
leur compte comme une vertu ce qui chez eux 
n'est qu'un vice d'organisation. Les malheu- 
reux! ils sont à bien plaindre. Eunuques de 
la gastronomie , ils restent froids , dédaigneux 
devant les plus sublimes combinaisons , parce 
qu'ils sont impuissants. Mais, rendes aux gar- 
diens du sérail ce que le scalpel leur a ravi, dès 
ce moment les odalisques seront belles pour eux 
comme pour tout le monde. 

César disait avec raison qu'il faut se t défier 
d'un homme qui ne boit pas et qui compte ses 
morceaux : c'est presque toujours un traître. 
Celui qui s'abandonne tout entier aux plaisirs 
de la table n'a rien à cacher ; il sait bien qu'il 
parlera : qu'importe , il peut ouvrir son cœur à 
tous. 

Les personnages les plus graves de l'antiquité' 
furent gourmands. Numa Pompilius aimait tant 
la pâtisserie qu'il inventa la déesse Fornax pour 
mettre les fours sous sa protection divine. O 
ton, vous le savez, réchauffait de temps en 
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temps sa vertu avec du Falerne. Horace nous 
Pa dit : 

. . . Narratur et prisci Catonis 
Saepe mero caluisse virtus. 

Combien d'autres ne pourrais-je pas citer ? Je 
pourrais vous dire les noms de beaucoup d'hom- 
mes devenus célèbres , immortels même , parce 
qu'ils étaient gourmands. Lucullus, par exem- 
ple, son nom est tout à fait populaire. Deman- 
dez au premier épicier que vous rencontrerez : 

« Monsieur , connaissez-vous Lucullus ? 

— Certainement, monsieur; c'était un fa- 
meux gourmand d'alors; et la preuve, c'est 
qu'on voit son portrait sur les prix courants du 
thon mariné. » 

Qu'importe à l'épicier que Lucullus ait été , 
de son temps, un fort habile général, qu'il ait 
vaincu Mithridate, Tigrane, etc.; ces titres de 
gloire pâlissent devant la qualité de gourmand : 
chez Lucullus elle a effacé toutes les autres. 
Les érudits savent seuls qu'il a pris Sinope, Ni- 
sibe et Tigranocerte. Il n'y a pas de garçon 
pâtissier qui ne vous raconte l'histoire du salon 
d'Apollon. Cette précieuse qualité de gourmand 
fut refusée à Napoléon : l'homme ne peut pas 
avoir à la fois tous les dons de la nature; l'un 
est chimiste, l'autre est poète, un autre est mé« 
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caafcien ; mâîs le mëeanieiei» n'est f>as pèitê ^ le 

poète n'est pas chimiste. Il aurait été par trop 
humiliant pour nous si Napoléon , général et 
administrateur, avait été gbùjHnand par dessus 
le marché : cette gloire nous aurait écrasés ; tan- 
dis qu^^il iww tlowiwail d'une mailièwyi^is 
le surpayions d'twfc aulr^ jet rt<)tre Jot vakit 

La go^rpairôise est U 5 1* plua «5trt pbui] 
conduire l'homme clàns la; rouie, du Ixmheur.j 
N'est pa5 gour«iandxjui vf>Ut;: il £aui êtrejpré- 
destiné; la .nature ne crée fas un genertand 
tqqs les jours. Àpfèft a^c^r forfioe . d' Aigre- 
feuille , Grsmqd ide i* Reyûiète Ôartaldi, Bri*- 
lat&avarinv elle pe déposai: > i 

Bien entendu que nous ne confondba&pa* hi 
gourmandise, «miaepte qà^lité des get» d'es- 
prit , aqeqla igoinfreiie vto^raépris|We;et méî 
prisé. Woua proscrivons les çs<t& dahsS tous Je* 
cais* d'autant ^lu&i|neaéitc<ïnii s'y f iiviteqtotW-i 
r en* grand riiqtie d'être rayéd du àombifc <fek 
vitaxAs, ce qui; est Umj<k« fi>rt desU^réabJe.' 
Dana un sbupep qu' Àtekandre* oflirit a Isefc/caffc- 
t^aiiles >t il >ptapM£ on poix koensiqùi boiraient 
lp piu^t PrvpniaofcéfcSifutkihérosidelafttey €t notai 
porta uaje couronne d'or 5 mai^ il mourut trois 
jeutfs après; : sa' mort fut suivie À& cëild dé qua- 
rantenin buveurs. Si l'hpiaineakrulipûr l'ivj^es^ 
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descend au dernier degré de l'échelle , l'homme 
aimable semble acquérir à table quelque chose 
de surhumain. « Les morceaux caquetés , disait 
Piron , se digèrent plus aisément. » Lorsque les 
vins de Clos-Vougeot , de Bordeaux ou d'Aï, 
ont fait germer les semences d'esprit qui som- 
meillaient dans le cerveau de L'heureux convive, 
les traits arrivent en foule, ils se croisent, ils se 
heurtent , en jaillissant de toute part ; et de ce 
choc résulte un feu d'artifice éblouissant pour 
l'oreille. 

La gourmandise , que Montaigne appelait la 
science de la gueule, à qui larMothe-le-Vayer dôn- 
na le nom de gastrologie, et que nous désignons 
aujourd'hui sous celui de gastronomie, la gour- 
mandise est un lien qui rapproche tous les peuples, 
par le besoin que chacun éprouve de goûter ce que 
mange son voisin. Supprimez la gourmandise , 
et le budget sera réduit des trois quarts 5 les 
gens de l'octroi, les douaniers resteront les 
bras croisés ; plus de roulage , phis de pâtissiers, 
plus de marchés , plus de confiseurs', nos villes 
seraient sans mouvement : partout un silence de 
mort, des figurés livides. 1 Oh! quelle misère! 
gouvernement et gouvernés, nous serions tous 
pauvres comme des rats -d'église ; car enfin la 
moitié du monde vit de ce que l'autre moitié 
mange. Loin d'être un péché, l(t gourmandise 



Digitized by 



-504 LE CERF* 

est une vertu ; c'est un acte de résignation aux 
volontés de Dieu. Il ordonne que je mange pour 
vivre, et je me soumets à ses décrets immua- 
bles. Il a créé de bonnes choses et des mau- 
vaises , évidemment pour me laisser la faculté 
de choisir , et me faire éprouver tous les genres 
de reconnaissance. En préférant ce qui est ex- 
cellent , je fais donc une chose agréable à Dieu , 
car je témoigne une admiration pratique pour 
ses décrets. Si je les dédaignais, ce serait le 
mépris de la créature envers le créateur : énor- 
mité dont je suis incapable. 

La gourmandise , cohsidérée comme appéte- 
ment de ce qui est bon , comme préférence rai- 
sonnée, distingue essentiellement l'homme des 
animaux. « Les animaux se repaissent, l'homme 
mange, l'homme d'esprit seul sait manger, » dit 
encore Brillât-Savarin. La gourmandise est telle- 
ment une qualité précieuse, spéciale pour l'hom- 
me seul, don nécessairement émané de Dieu, 
que s'il existe quelques animaux gourmands , 
comme les chiens et les chats, ils n'ont acquis 
ce haut degré de supériorité sur leurs sembla- 
bles que par un contact perpétuel avec nous; 
mais s'ils connaissent le plaisir démanger, ils 
ignorent le plaisir de la table : celui-ci est Tapa- 
nage de l'homme. Pour en jouir il faut sentir, 
raisonner : ce pkisir ne peut exister sans l'intei- 
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ligence et sans la civilisation. Les animaux dé- 
vorent tout ce qui s'offre à leur voracité; l'hom- 
me choisit ce qu'il mange, l'homme médite les 
différents rapports des choses entre elles; il 
étudie , il compare , il essaie; et puis , à force de 
travaux, à force de génie , il devient cuisinier. 

Un hon cuisinier ! c'est le plus heau présent 
de la civilisation. Compensation nécessaire, 
puisque elle-même est un grand mal pour les 
chasseurs ; car, a mesure qu'elle avance, les fo- 
rêts reculent et le gibier disparait. On a beau 
faire des phrases contre les cuisiniers, les plus 
grands détracteurs de ces honorables artistes 
sont incapables de résister à l'odeur suave d'un 
bon diner. Voyez les médecins , ils vous prescri- 
vent la diète, et ils passent leur vie à se donner 
des indigestions. Faites-les siéger devant une 
table bien servie, à moins qu'ils ne soient ma- 
lades, ils mangeront. Un cuisinier, c'est le plus 
habile de tous les médecins ; il guérit radicale- 
ment deux maladies mortelles , la faim et la soif. 
Qu'on vienne me vanter l'âge d'or! Belle épo- 
que, ma foi, où les hommes se nourrissaient 
d'herbe comme les moutons. Vive le siècle 
d'airain , avec ses casseroles ! Vive le siècle de 
fer, avec ses longues broches, ses crémaillères , 
ses fourneaux, ses bons cuisiniers! le bifteck est 
' préférable au gland. 

TOMK II. 20 
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Un bon cuisinier , c'est le grand consolateur 
de l'homme civilisé. Avec les cuisiniers Car- 
tilage oubliait la perte de ses libertés , Corinthe, 
la spoliation de ses musées , Rome, l'oppression 
de ses empereurs. Nous-mêmes, lorsque l'Eu- 
rope se ruait sur nous tout entière , que fai- 
sions-nous pour supporter ce grand désastre ?... 
nous dînions, nos ennemis dînaient avec nous; 
séduits par les délices de nos tables, ils sont de- 
venus nos amis. <* Des gens qui dînait si bien, 
ont-ils dit, ne peuvent être que de braves gens. * 
De là s'ensuivit une confraternité de goûts : 
maîtres et disciples, tous s'entendirent; on 
comprit de part et d'autre l'immense avantage 
de ne plus guerroyer; et voilà pourquoi, depuis 
vingt-quatre ans, nous jouissons de la paix gé- 
nérale. 

Entre la chasse et la cuisine il existe une infi- 
nité de liens sympathiques ; les chasseurs doi- 
vent être gastronomes pour apprécier dignement 
le fruit de leurs propres travaux ; les gastrono- 
mes doivent être chasseurs, pour fournir eux- 
mêmes leur cuisine des matières premières, 
toujours préférables lorsqu'on les a conquises 
le fusil à la main. Ajoutez encore que, chemin 
faisant, on acquiert une haute dose d'appétit, 
assaisonnement indispensable pour apprécier un 
bon dîner. Un célèbre médecin du seizième siè- 
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cle, Castor Durante, assure que la chair des 
animaux sauvages est infiniment préférable à 
celle des animaux domestiques, parce qu'ils se 
nourrissent plus naturellement, qu'ils font plus f 
d'exercice, et qu'ils vivent dans un air plus pur. 
Cette chair n'engendre point d'humeur, et donne 
au sang plus d'esprits et de limpidité. Ce savant 
cite des hommes âgés de cent ans, qui n'ont ja- 
mais été malades , pour s'être nourris de gibier. 
En parlant du lièvre , il assure que le sang de ce 
petit animal guérit toutes les infirmités humai- 
nes, et fait pousser les cheveux. À la bonne 
heure , nous n'aurons plus besoin d'essayer les 
mille recettes qu'on annonce chaque jour dans 
les feuilles périodiques. Voici deux vers qu'il 
donne comme un axiome médical; il s'agit du 
lièvre : 

Orno cutem , produco pilos et sedo podagram, 
Sanguine si fuerint membra peruncta meo. 

Ce docteur dit encore que les oiseaux sont pré- 
férables aux quadrupèdes; ils se digèrent plus 
facilement, et fournissent une excellente nour- 
riture aux personnes qui travaillent plus du cer- 
veau que des mains, (t) Allons, messieurs nos 

(\) Le carni de gli animali volatili sono più leggieri , più 
secche e di piii facile digestione, che quelle de quadrupedi. 
E per questo sono convenientissime à coloro che attendono 
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hommes de génie, quittez le veau pour le faisan, 
le mouton pour la perdrix > le bœuf pour la bé- 
casse, et nous serons inondés de chefs-d'œuvre. 

IV écoutez pas Sidonius Âpollinarius , faisant 
l'éloge d'un certain Voetius , chasseur de son 
époque , parce que celui-ci tuait le gibier et ne le 
Rangeait pas. * Venalu utilur, dit-il , nec vena- 
tione ntitur , il aime la vénerie et n'aime pas la 
venaison. » Plaisant motif pour louer un homme 
qu'il fallait plaindre! Vous figurez-vous un chas- 
seur tuant du gibier à discrétion et mangeant 
des épinards , ayant son croc garni de toutes 
sortes de bonnes choses, et manquant de la 
première, s^ns laquelle les autres ne sont rien. 
Cette chose , c'est un bon cuisinier. 

Un bon cuisinier ! c'est le plus beau présent 
de la Providence , et Igt preuve c'est qu'autre- 
fois on trouvait les meilleurs dans les couvents, 
chez les abbés, dans les palais épiscopaux. 
Les hommes d'église ont toujours aimé les bon- 
nes choses. Saint Gésaire, évêque d'Arles, dit 
que de son temps , quand on ne pouvait presque 
plus boire, on portait des santés aux anges et 

pi ii a gli essercilii dell animo clie del corpo. Perche più faci'- 
mentc dell altre si digeriscono e perche generano sangue 
mondo e chiaro, spiritoso e molto alio a gli essercilii délia 
nïetilc , e alla speculatione dell' intellccto. 

l\ Tesoro 4ella sqnitù. Castqr Durante. Venise, i58G. 
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aux saints > ce qui ne manquait jamais de rame«> 
ner lasoif. On lit dans une vieille charte que 
l'abbé Suger fonda la rente d'un muid devin 
au profit des moines de Saint-Paul , pour qu'ils 
servissent Dieu plus agréablement : ut jucun* 
diùs Deo sancloque Paulo imerviant. 

Pourquoi fait-on précéder les grandes fêtes 
par un jour de jeûne? c'est pour mieux diner. 
Les ecclésiastiques ne peuvent pas chasser ; eh 
bien ! la vigile produit le même effet. Les gens 
du monde ne se doutent pas du plaisir que Ton 
a de se decarêmer le jour de Pâques; ils man- 
gent tous les jours de la viande, ne se privant 
jamais de rien , péchant sans plaisir, comme di- 
sait Voltaire ; ils ne connaissent pas le bonheur 
d'un bon dîner long-temps attendu pendant le 
carême. Les tantes de Louis XVI guettaient ce 
moment, l'œil fixé sur la pendule ; quand mi- 
nuit sonnait , ce n'était plus le samedi saint ; on 
tombait sur les poulardes pour fêter le jour de 
la résurrection. 

Les gens d'église ayant moins de plaisir que 
les autres durent nécessairement approfondir la 
science gastronomique. Un moine découvrit le 
café , les jésuites apportèrent les dindons en 
France; nous devons le melon cantalou aux 
moines , un moine inventa le fricandeau î II fau- 
drait deux volumes pour vous donner la nomen- 
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clature des bonnes chose» qu'on fabriquait dans 
les couvents. Lie secret des (dus délicieuses frian- 
dises fut découvert par des nonnes. Je conserve 
un bien tendre souvenir des excellents masse* 
pains k la fleur d'oir&nge que je mangeais , lors- 
que, dans mon jeune âge,, j'allais visiter ma 
tante au couvent. des Ursulines de Cavaillon. 

Ce n'est pas tout d'avoir un bon cuisinier , il 
faut encore que les convives soient dignes de lui 
et de l'amphitryon. Il ne suffît pas de faire une 
bonne comédie , il faut que les acteurs sachent la 
jouer. Tous les jours vous rencontrez des gens 
qui avaleront 'les morceaux les plus d&icats avec 
une coupable indifférence , qui ne feront pas la 
moindre exdaipation sur le bouquet d'un vin 
eiqttis : cq sont des crimes; car enfin ce digne 
armphytrton qui, pendant huit jours, a médité 
soigneusement cette heure de bonheur qu'il 
vous a; dédiée, mérite une récompense, et il 
Pàttend de : quelques interjections échappées 
d'une bouche pleine. Excellent! pariait l dé& 
ckux! Ces mots, sortant du cœur, lui font con- 
nkître qu'il a, atteint son but, et vous les lui 
dèvefc* » 

Il doit nécessairement exister! une différence 
bien tranchée dans vos propos lorsque vous siè- 
ges à la table de l'honnête homme qui n'a rien 
épargné pour vous plaire, ou lorsque votre 
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mauvaise étoile vous conduit chez ces amphy- 
trions négatifs dont la lésinerie égale l'ostenta- 
tion. A ceux-ci le silence , des figures sévères , 
tristes , qui semblent dire : « Vous ne m'y re- 
prendrez plus, d Aux autres des éloges , des pro- 
pos joyeu^ , qui signifient : « Nous reviendrons 
quand vous voudrez, et le plus tôt sera le 
meilleur. » 

Un noble amphytrion est, pour ses amis, une 
seconde Providence ; c'est le Mécène des gour- 
mands. Il faut que ses convives et lui cherchent 
mutuellement à se plaire ; entre eux ce doit être 
une réciprocité d'égards, de bonnes manières, 
de compliments , qui font que chacun sort con- 
tent quand la pièce est jouée. Ainsi , par exem- 
ple, si vous servez une chose rare, des primeurs 
désirées de tous, veillez à ce que la quantité soit 
suffisante pour que chacun en les voyant ne soit 
pas tourmenté par l'idée de n'en point avoir sa 
part. Il vaudrait mieux présenter des mets ordi- 
naires que d'en offrir de transcendants, si tous 
les convives ne pouvaient pas prétendre à les 
goûter. L'égalité doit régner à table. « Toutes 
les bouches sont sœurs , » dit un proverbe pro- 
vençal, et celle d'un sous-lieutenant a des droits 
égaux à celle d'un maréchal de France. Vous 
feriez souffrir à plusieurs le supplice de Tantale, 
et votre but aérait manqué, puisque c'est pour 
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régaler vos amis q île vous les Met priés de Vétiir 
Ghez vous. - D,e leur cote , les" c&nvlvefe doivent 
q. l'amphytrion de ^arranger de maniéré à ce 
que tout le monde goûte le pl*t recherché , la 
piacp rare ; car le maître, de' la maison serait 
deux fois /blesse, d? abord , parce qu'il n'en, au- 
rait point, ensuite, parce qu'un ou plusieurs de 
ses invités mangeraient leur pain à la fumée. 
: Il y a hie» des gens dans ce monde qui 1 , une 
fqis à table, oublient l'univers , et ne savent 
même pas s'ils ont des voisins ; concentrés dans 
le grand,œuvre , si la terne s'écroulait ilsne s'en 
apercevraient pas. Nous dînions, à Berlin, cher 
M. Beer, financier aussi riche qu'aimable , et 
faisant le| honneurs de son hôtel en digne » 
pbytrion qui connaît les devoirs qu'impose 
ce glorieux titre. Un brave ofÇcier de mon ré- 
gnent siégeait auprès de M. Been; i c'était un de 
ces , hommes ; doués de la |Jus haute puissance 
dige$ti vç > mangeant toujours et pouvant tou- 
jours; manger. Nous étions douze à table, et 
M. Beer coupa douze tranches d'un superbe 
aloyau ruisselant d'osmazôme. L'opération fi- 
nie , il passe l'assiette à. son voisin pourqw'ilse 
serve et la fasse circuler ;, wus celui-ci , se mé- 
prenant sur l'intention, a^cQpteJes doute tran- 
ches, remercie, et dit à l'amphitryon: i Vous 
vous êjtes donné beaucoup de peine, j ; adrais bien 
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coupé Les morceaux moi-même. » Tout le monde 
s'arrêta ébahi. Je vois ehcore ftL Beer, les ar- 
mes à la main, regardant mander l'officier, qui 
ne regardait personne. Absorbe dans ses douze 
tranchés d'aloyau , it ne voyait rien , n'entèri- 
dait rien , il ne faisait qu'un 'morceau de cha- 
cune d'elles ; et il avait fini que M. Beer ne son- 
geait pas encore à en découper une autre dou- 
zaine , pour le surplus des cônviVes. Heureuse- 
ment que la pièce de bœuf; était de taille à sup- 
porter un second assaut. Vous croyez pe*t>iêtrfc 
que Pappétit de l'officier fut complètement sa- 
tisfait par cet heureux prélude ; pas du tout , il 
fit honneur à tous les plats qu'on servit : il est 
des hommes que la nature a traités en enfants 
gâtés. 

M. de Per...., de Cavaillon, racontait, dans 
sa vieillesse, que le £lus gfrand chagrin de sa vie 
se résumait dans un plat de petits pois. Vôicî 
Fhistoire. Il arrivait à Paris, & l'âge de dix-huili 
ans, avec un brevet de sous-lieutenant. Le mi- 
nistre de la guerre , ancien airir dé son père y te 
retint à souper . Entouré de hautes notabilités dé 
toutes sortes, le pauvre sous-lieutenant faisait 
triste figure; on né songeait pais a lui; chacun 
mangeait sans s'occuper du jeune hotame. À la 
fin il voulut faire comme les autres, ét toyiiiit 
un plat de petits pois en face de lùi , iï toprit ià 
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part. U tes trouva b^; mai* il aurait préféré 
uw demi^do*zaîne de côtelettes; qar pwr un 
oflÇcier doué d'un bpji appétit leç petits pois sont 
4e Ja viands çreuse. Quand il eut Achevé ce qui 
était &i*v sw assiette, il fecommepça, et puis 
ewore ; bref, (tout fut englouti* 

Or, le* petits poi^ étaient dans leur primeur : 
ce plat avait coûté vingt-cinq loçis. he ministre 
se pjeneheà l'oraille de son maitre-d'hôtel : 

: t Ne m'aviefr-vous pas dit que nous aurions 
des pètit$ pois ? 

— Oui , monseigneur. 1 
' — Ou sont-ils ? » 

u Qn cherche, on regarde, et J'on trouve vis- 
à-vis du sous-lieutenant un plat vide, où quel- 
ques pois çlair-semés prouvaient la prétendue 
gtyutonnerie du vqi$in. A Testant les yeux, de 
qrç^rante convives et d'une nuée, de valets furent 
braqués sur le pfiuvrç jeyne hon^me. « Non , di-> 
s^4t-il * l'âge de quatre-vingt-cinq ans , rien ne 
pfut vQU*fairecrqire,pf; queje^ffngafors; j<* 
gourais dç faim, et je passai ppijr un gourmand ; 
je fus plaisanté ,, assailli de sarcasmes , de quoli- 
bets, de ricançmepts ; j'ouïrais, voulu tomber 
fgqrt;, ^t çertes , pa^ to^t ce que j'éprouvai ce 
jpw?&,j£ i>e çp^prçndspas comment j'ai pu 
rés^ç^choq. * ..„ , 
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Totis les jours on rencontre dès tgens qui m 
ruent en affamés sur le premier seitvioe , quiae 
savent nullement gradùer leur* scasatioBS , et 
qui, lorsqu'arrive le rôt dans toute sa splendeur, 
n'ont plus de frtaée pour le loger. Ces gen*4a 
sont indignes de s'asseoir & une table servie avec 
une certaine splendeur; ils doivent diner k 
32 soUa par tête; il* wm, moyennant cotte 
modiqifç; rétribution, trois platp copieux k choi- 
sir sur une carte très-variée, pain à discrétion, 
le dessert, et une demi-bouteille de vin , à ce 
que dit la carte. 

Ce n'est pas le tout d'avoir un bon cuisinier , 
il faut lui donner lés matières premières à dis- 
crétion ; vous devez lui passer dans son budget 
une certaine sômme comme fonds secrets, dont il 
ne doit pas rendre compte. Il existe des inystèrei 
en cuisine comme en police, comme en diplomatie. 
Vous ne comprendriez jamais pourquoi tel plat 
biçn conditionné pçitf .coûter la valeur d'un ar- 
pejrt deter^ç. 

Dans un.cl^trp peuple de saintq cépojiites qn 
avait mangé, pendant tout le carême., d'excejf 
lents haricots» Les bons moines s'extasiaient sur 
le talent de leur cuisinier j auprès de lui ses pré- 
décesseurs n «étaient que des ânes. Grâce aux sor 
blimes combinaisons de l'artiste» m lieu de mai- 
grir, comme le* autres années, pendant les qua- 
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ràn te jours d'afetinénoe, ils s'étaient maintenus 
dans hq embonpoint fort satisfaisant. Lorsque 
vint la semaine sainte, le frère-dépense alla visiter 
son magasin de jambons, .pour choisie ceux des- 
tinés à fêter le saint jour de Pâques. Il entre et 
voR..... qu'il ne voit rien; tout avait disparu: 
il descend à la cuisine. . 

« Que sont devenus les deux cents jambons ? 
' — Mon frére^ ils ont passe dans les haricots. 

— Qu'osez-vous dire ? 

— Tiens , est-ce que vous pensez què les hari- 
cots seraient bons si je les faisais cuire au natu- 
rel ? croyez-vous que mon talçnt seul suffit pour 
engraisser cinquante moines ? 

— Malheureux ! vous nous avez fait faire gras 
pendant le carême! 

— Cela ne doit pas voiis inquiéter; vous n'en 
saviez rien; je me charge du péché, » 

Mais revenons à mon cuisinier. Ce pauvre 
garçon, il mourut parce qu'il devint - trop 
gras. Ne se fiant jamais qu'à lui-même, à la dé- 
licatesse de ses organes dégustateurs , il prenait 
toujours la première pàrt du dfner; il voulait 
savoir si lé repas serait digne d'être servi devant 
des connaisseurs. L'appétit vient en mangeant; 
quand nous avions diné, Schwàrtz dînait en- 
core, et si certain plat qu'il convoitait avait dis- 
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paru tout entier , dévoré .par les maîtres, le cuisi- 
nier en faisait un autre pour lui. Certain jour il 
nous servit un excellent salmis de bécassines à la 
mode des bons pères Bernardins; (1) c'était vrai* 
ment délicieux : tout y passa. Le lendemain je 
dis à Schwartz : 

« Tu t'es illustré hier ; tu nous donneras au* 
jourd'hui une seconde représentation. 

— Avez- vous encore des bécassines ? 

— Il doit t'en rester six. 

— Pas du tout. 

— Et qu'en as-tu fait? 

— Un salmis pour moi tout seul! » 

Cet homme , vous le voyez, portait l'amour 
de son art au plus haut degré. Il mourut en mé- 
ditant une sauce nouvelle , , la casserole à la 
main, au milieu de ses fourneaux ; tel Charles XII 
expira devant Friedrickshall, qu'il voulait pren- 
dre. À la grande armée un cuisinier ne pouvait 
pas mourir d'une balle ou d'un coup de canon. 
Quoique soldat, son service ne le portait jamais 
plus loin que le feu de la broche; pour préserver 
une tète aussi chère on l'aurait mise dans une 

(2) Si vous voulez -vous servir de cette admirable recelte, 
▼oyez le Chasseur an thien ù* arrêt , première édition, p. 225, 
deuxième édition, p. 256. 
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casemate; car, enf*n> quwd topuô n'étions pas 
morts il ferlait vivre + et vous figurez* vous le 
plaisir qu'on éprouve , après une bataille , en 
trouvant nn dîner succulent servi stir te bord 
d'un fosse. Ce digne Schwartz, il gavait pas in- 
venté la poudre , mais il avait trouvé le? recettes 
de sauces bien précieuses , ce qui vaut incompa- 
rablement mieux. Tant de gens s'occupent &s 
moyens de tuer les hommes , nous sommes bien 
heureux que d'autres songent à les faire vivre. 
Si le Chasseur au chien courant à qûelque succès 
dans l'autre monde, Schwartsz tressaillira de 
plaisir : « Je ne suis donc pas mort tout entier, » 
dira-t-il. Cet artiste, sachant qu'il devait satis- 
faire des estomacs vigoureux , impatients , «tou- 
jours prêts à Fonctionner, travaillait vite et bien. 
Une heure après l'arrivée au bivouac, il servait 
chaud. Que de fois les plus huppés dans la hiérar- 
chie militaire sont venus rôder autour de notre 
abri-vent, pour y mendier une invitation k dîner. 
On les voyait de loin croiser sous le feu de nos 
casseroles, le nez en l'air, pour saisir le fumet 
qui produisait chez eux l'effet de l'aimant sur le 
fer. Ils étaient généraux , colonels , mais ils ne 
chassaient pas. Ils nous avaient vus, de la route, 
calottef lièvres et perdreaux, faisans et che- 
vreuils; en déduisant les conséquences natu- 
relles ils devinaient, avec une certaine sagacité, 
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que le dîner sertit confortable, ét, d^iïlcurs, ils 
savaient biéïi qu'avec du gibier on peut àe passer 
de volaille. 

Ce malheureux Schtvàrtz! il comrtiit un orimè 
que je n'ai jamais pu lui pardonner. J'avais un 
cerf apprivoisé : c'était bien lé plus aimable ani- 
mal qu'on pût voir; je Pavais élevé, soigné, 
dresse; il couchait avec mes chiens, mé sui- 
vait partout, et partout il faisait l'admiration dé 
ceux qui le rencontraient. Mais Schwartz, cruel 
comme un cuisinier, ne voyait dans une bête 
que des filets, des gigots, des daubes et des 
rôtis. 

Un jour, au bivôuac, nous étions dans la plus 
affreuse disette , une longue semaine s'était 
écoulée sans que la gueule béante de nos casse- 
roles nous eut offert autre chose qu'un vide hor- 
rible qui nous désespérait. L'heure des repas, la 
distance entre eux, sont la mesure naturelle du 
temps. Homère indique les temps de la journée 
par les rapports qu'ils ont avec l'heure du dîner. 
Le dîner ! nous ne le connaissions plus que par 
d'heureux souvenirs, et notre mémoire , agis- 
sant avec force sur les houppes nerveuses de nos 
estomacs, venait encore augmenter nos regrets. 
Le dénoûment du drame quotidien de la vie, le 
dîner manquait ; cela rendait nos journées mo* 
roses, tristes, boiteuses. Vous autres , gens du 
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rponde, )(fui n'avez jamais connu les privations, 
qui, chaque jour, vous épanouissez devant ces 
mots sacramentels, « Monsieur est servi * sup- 
posez qu'on vous joue une tragédie sans cin- 
quième acte , vous sortirez désappointé, vous se- 
rez inquiet du sort de cette pauvre princesse que 
vous avez laissée entre les mains d'un tyran peu 
dçlicat, et probablement vous ne dormirez point. 
C'était, ma foi, bien pire pour nous; l'heure du 

dîner sonnait mais inutilement , elle servait 

de signal pour serrer d'un cran la boucle du cein- 
turon. Hélas! nos estomacs ne s'y trompaient 
pas. L'estomac! ce puissant levier de civilisation, 
c'est pour satisfaire à ses besoins sans cesse re- 
naissants qu'on s'agite tant ici-bas. 

Quoi qu'on en puisse dire, le grand acte de la 
vie, celui pour lequel nous travaillons toujours, 
celui sans lequel il n'est point de bonheur dans 
ce monde , c'est la digestion. Il ne s'agit pas de 
manger , rien n'est plus facile , mais il faut digé- 
rer ; on ne vit pas de ce que l'on mange , mais de 
ce que l'on digère. Le commissionnaire qui ron- 
fle au coin de la borne, avec l'énorme côtelette 
de porc frais dans le ventre , est bien plus heu- 
reux qu'un financier se gorgeant de thé pour 
digérer un dîner somptueux , qui s'obstine à ne 
pas vouloir passer au détroit, du pylore. Un 
homme qui ne digère pas ne peut devenir ni 
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héros , ni poêle, ni calculateur. L'amour même, 
cette choses* facile à faire, pour les bêtes comme 
pour les gens d'esprit , on ne saurait la termi- 
ner d'une manière tant soit peu suffisante ., 
quand l'estomac ne fonctionne pas bien. JVI. Bar- 
bera /mon savant et aimable professeur, n'abor- 
dait jamais ses amis par cette phrase vulgaire : 
a Comment vous porfezrvous ? « Mais par célle- 
ci : « Digérez-vous bien ? » Il avait raison , tout 
ie secret du bonheur , de la joie , de la santé , se 
trouve dans l'estomac. Heureux celui qui le pos- 
sède bon , actif 9 puissant, et qui peut dignement 
satisfaire à toutes les exigences de ce noble .vis- 
cère ! 

Quel plaisir, en effet , d'avoir un bon appétit 
quand on est certain de faire un bon repas. Dans 
un rendez-vous d'amour, en attendant votre 
maîtresse, vous rêvez déclarations, soupirs, ser- 
ments à perte de vue, c'est sans doute fort 
agréable; mais lorsque vous êtes dans l'heureuse 
expectative d'up dîner soigné , votre imagina- 
tion s'égare délicieusement sur les probabilités 
de cailles truffées à la moelle , sur les éventua- 
lités de faisan à la sainte-alliance , sur les possi- 
bilités détruite saumonnée, nageant dans un 
coulis d'écrevisses. La mémoire vous rappelle des 
moments passés qui vont revenir ; c'est un es- 
pèce de mirage intellectuel où l'oasis, au lieu 
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de paraître dans le désert, avfec ses bosquets et 
la fraîcheur, ses ruisseaux et l'otade pure, se 
montre à votre âme enchantée, dans une balle 
bien chauffée, élégamment décorée, avec 'ses 
bougies, sa porcelaine, ses cristaux, sa vaisselle 
d'argent, son linge éblouissant dé bl&nchefcr^ 
l'odeur suave du premier service et le parfum 
de la dinde truffée, mille fois préférable à celui 
du lilas et de la rose. 

Pour satisfaire un estomac d'amâteur, il 
«e$'agit pas d'être riche -, il faut être contiai*- 
feeur , il faut savoir manœuvrer. Il est bien 
des circonstances dans la* vie où tout Yot 
du monde ne vous procurerait pas un poulet 
rôti t Le possesseur d'un bon estomac doitdbnc 
s'occuper sans cesse de la manière dont il dînera; 
lorsque l'esprit est toujours tendu vers un même 
but , il se familiarise avec tous les chemins qui 
y conduisent. 

' Un de mes amis, gastronome du premier mé- 
rite , a pour habitude , lorsqu'il voyage, de faire 
toujours dîner sôn domestique avec lui à table 
d'hôte. Frontin, en habit noir, passe pour un 
négociant du Havre ou de Bordeaux ; il se place 
&a milieu de la table, babille, fàit l'important , 
s'empare de chaque plat , découpe et offre les 
morceaux tes plus délicats à son maître , qui les 
accepte toujours. Tout cela se fait avec les for- 
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mules de politesse en usage parmi les gens qui 
ne se sont jamais vus. 

De Thou raconte que M. de Samblançay , ar- 
chevêque de Bourges, son parent, mangeait 
sans cesse; on lui servait six grands repas par 
jour, et il en sortait sans être rassasié. Voulant 
sans doute que la postérité n'ignorât point l'heu- 
reux don qu'il avait reçu du ciel , il avait pris 
pour armes parlantes un pâté de perdrix dans 
un champ de gueule , avec cette devise : Non in 
solo pane vivit homo. Un médecin célèbre vint un 
jour visiter monseigneur , et lui proposa de le 
guérir de cette infirmité : « Merci , docteur, ré- 
pondit le prélat , je ne suis pas malade; si vous 
le pensez vous êtes fou. » Il raisonnait bien, le di- 
gne homme , la nature Pavait traité comme un 
enfant gâté. Quelques personnes discouraient un 
jour devant monseigneur du danger qu'il y a 
d'être treize à table ; les uns méprisaient cela 
comme une sotte superstition ; d'autres citaient 
beaucoup d'exemples où ce nombre treize avait 
été fatal k quelqu'un; l'archevêque mit fin à 
la discussion : « Quant à moi, messieurs , dit-il, 
je pense qu'il est très-dangereux d'être treize à 
table... lorsqu'on ne trouve à manger que pour 
douze. » Mais voilà bien des digressions qui 
m'éeartent de mon sujet ; il faut que j'en finisse 
avec mon cuisinier. 
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SchwarU, indigne de rester si long-temps 
les bras croisés, veut sortir de ce honteux re- 
pos; il prend mon cerf, l'égorgé et lè fait 
cuire. J'en mange ma part, croyant que c'était 
un chevreuil tué par un honorable collègue. 
Nous trouvâmes le mets excellent ; notre appé- 
tit impétueux et brutal ressemblait k celui des 
héros d'Homère. Vous savez qu'il existe trois 
espèces d'appétit; celui qu'on éprouve à la 
chasse , à la guerre, et que les commis- voya- 
geurs possèdent toujours au superlatif en temps 
de paix ; quand ils siègent à table d'hôte. Cet 
appétit peut se comparer au premier amour, aux 
désirs brûlants d'un jeune homme encore im* 
vice. L'appétit modéré , moins impatient , moins 
vif , qui ressemble à l'appétit conjugal ; le troi- 
sième appétit, qu'il faut exciter pour le satis- 
faire, a quelque rapport avec le libertinage. 
Nous possédions le premier de tous ces appétits; 
les malheure uses gens du monde qui jamais n'ont 
fait des marches forcées à ,1a guerre, à la chasse, 
ignoreront toujours, à quelle extase de bonheur 
sensuel l'appétit peut conduire un sirpple mor- 
tel. Dans ces occasions solennelles nous avons 
souvent anticipé sur les célestes béatitudes. 
Étant dans de telles dispositions, lorsque le pau- 
vre cerf fut servi , vous concevez, facilement qtie 
tout y passa. Quand je sus la yçrjft?, ma colère fut 
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sement que mes amis, complices de l'assassinat, 
m'en empêchèrent. Ce malheureux daguet , il 
ne put jamais suivre la route ordinaire ; il pesa 
comme du plomb sur mon estomac , et peu s'en 
fallut que ce jour-là votre serviteur ne mourut 
d'une indigestion. Jugez quel desagrément j'au- 
rais eu encore, tandis que la veille tant de bou- 
lets auraient pu me conduire au même but, d'une 
manière infiniment plus honorable et tout a 
fait héroïque. 
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Saepe etianj qjr^timidos agitabis onagros ; 
Et canibus leporem , canibus venabere damas. 
Saepe volutabris pulsos sylvestribus apros 
Latratu turbabis agens : montesque per altos 
Ingentem clamore premes ad retia cerrum. 

Virgile. 

Vous voyez par cette épigraphe qu'au temps 
de Virgile on ne savait pas chasser aussi bien 
qu'aujourd'hui. Les Romains entouraient un 
bois avec des filets; ensuite, avec des chiens et 
des rabatteurs, ils poussaient les bêtes dans le 
panneau. Les Grecs ne faisaient pas autre chose, 
Xénophon et Oppien nous le disent; donc ces 
gens-là braconnaient; les vrais chasseurs de nos 
jours rougiraient de les imiter. Peut-être mon- 
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traient-U? plus de courage que nous en combat- 
tant le sanglier et d'autres bêtes avec des armas 
mo^ns polissantes que les nôtres; mais la chasse, 
pour eux, n'était pas encore un art; ils y em- 
ployait souvent plus de force corporelle, A* f 
couraient plus de dangers , mais nous y mettons 
aujourd'hui plus de calcul, plus d'intelligence et 
de sagacité. 

Quand on sait chasser le cerf, on sait chasser . 
le daim; ces deux animaux ont, sous tous les 
rapports, beaucoup de ressemblance. Cependant 
ilsjliffèr ent, en ce que le daim change de pelage 
chaque année; en été sa couleur est d'un brun 
rôugeâtre, parsemé de taches blanches; en hiver 
elle est gris-brun et gris clair; les mouchetures 
qui bariolaient élégamment sa peau disparais- 
sent et nefc'aperçoivent plus que sur les cuisses. 

Le bois du daim est plus large et moins lbng 
que celui du cerf ; il se termine par une empati- 
raure plus aplatie, plus dentelée; proportion gar- 
dée, il a plùs d'andouillers que celui du cerf, 
mais ils sont moins saillants et moins marqués. 
On les compte de la même manière. Le cerf ne 
met bas sa première tête qu'au printemps de sa 
troisième année; tandis que le daim la refait au 
mois de juin de la seconde année. Au reste, il 7 
touche au bois comme le cerf et devient dix cors , ' 
au mômô âge que le cerf, 
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Entre cesdeax animaux on peut trouver les 
mêmes différences et ressemblances qu'entre le 
lièvre et le lapin; ils sont conformés à peu près 
de la même manière ; l'un efet plus gros que 
l'autre; ils ne s'accouplent jamais ensemble et 
ne peuvent pas se souffrir. Le lièvre perce droit, 
fuit en avant comme le cerf, le daim randonne 
comme le lapin. 

Au temps du rut, les daims se battent entre 
eux comme les cerfs , mais la bataille est moins 
sanglante. Les plus faibles ont bientôt cédé la 
place aux plus forts , sauf à revenir quand les 
autres n'en voudront plus ou ne pourront plus; 
car la daine est polygame comme la biche ; elle 
prend ce qu'elle trouve; si l'époux est infidèle, 
sa femme n'a point le droit de lui faire des re- 
proches. r 

Les connaissances par le pied se jugent comme 
pour le cerf, en partant de ce principe, qu'un 
vieux daim n'a pas le pied plus grand qu'un cerf 
daguet, et qu'une vieille daine a la même voie 
qu'un faon de cerf, à peu de chose près; ensuite, 
suivant les âges ou le sexe, les nuances sont les 
mêmes. 

On ne détourne pas le daim avec le limier; 
comme ces animaux vivent en hàrdes, souvent 
fort nombreuses, cette opération serait impos- 
sible. On se rend, dans le bois ou se trouve la 
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bande; on Tait quêter des chiens sages, et, lors- 
qu'elle est debout, on cherche à séparer un indi- 
vidu du corps d'armée. Des piqueurs , des chas- 
seurs, apostésen dehors de l'enceinte, s'assurent 
si quelque daim a pris la fuite seul , et c'est sur 
celui-là qu'on découple. Pour garder le change 
on s'y prend comme pour le cerf, mais c'est 
quelquefois beaucoup plus difficile. Gaccs de 
La Vigne et Du Fouilloux disent, sans rire, que 
si, en partant pour la chasse, on fait la rencon- 
tre d'un moine ou d'un prêtre, c'est d'un très- 
mauvais présage. La bête donnera le change au 
chasseur qui ne saura pas s'en préserver: mais 
le contraire arrive, assurent-ils, si, sur son che- 
min, on trouve une ribaude. Salnove se fâche 
tout rouge contre Du Fouilloux, pour avoir 
avancé des choses si peu orthodoxes. « Les bons 
et mauvais présages que peut avoir un veneur 
par les rencontres, lorsqu'il va au bois, à des- 
sein de rencontrer d'un cerf et de le détourner, 
que je trouve assez ridicules, et qui se pour- 
roient glisser dans l'opinion de quelques esprits 
foibles, licentieux , ou peu curieux de lire les cas 
de conscience, comme peuvent estre quelques 
chasseurs , lorsque , soustenant qu'au rencontre 
d'un prestre le veneur s'en peut retourner, pour 
estre assuré de ne trouver aucun cerf dans sa 
queste; mais que, s'il fait rencontre d'une 
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femme, qu'assurément il trouvera un cerf et le 
détourner» ; ç'es* dp»t jl faut se désabuser et 
croire plustû^t que Die» y e$t oQencé, puisqu'il 
œroit mai aise, si vous aviez la créance que ce 
ppestre vouç eût porté malheur, 4e tous pouvoir 
empeschtir de murmurer contre luy ; et cepen- 
dant c'est une personne envers laquelle Dieu 
vous commande le respect : et, au regard de la 
femme, d'en faire un jugement téméraire et 
scandaleux, si, après l'avoir rencontrée, vous 
trouviez un cerf, puisque le sieur Du Fouilloux 
s'imagine et * veut faire croire que c'est une 
femme de joye; mais il faut plustost croire que 
le moyen de foire réussir ce que nous désirons, 
c'est; de se mettre et se maintenir dans la grâce 
de Dieu, en nous prosternant à ses pieds pour y 
faire notre examen et quelques prières qui luy 
puissent estre agréables, etc« * (1) 

Aujourd'hui encore , malgré les lumières dont 
notre siècle est inondé, je pourrais citer bien 
des gens qui sont de fort mauvaise humeur lors- 
qu'on leur souhaite bonne chasse. J'en connais 
qui rentrent aussitôt chez eujc. A quoi bon, di- 
sent-ils, puisque je suis certain de manquer tous 
mes coups. J'ai vu ces idées bicarrés incrustées 
4anp les meilleurs cerveaux. Un célèbre profes- 

41) SAHjrtti* ïa Vénerie rayatti s 
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saur de rhétorique* poète et joueur de bouiV- 
lotte, quand il perdait plusieurs fois de suite, se 
levait* allait touçher la première arcfce du, pont 
d'Avignon, et revenait ensuite continuer sa 
partie; il prétextait qpe cette Tecette étoit.inr 
faillible pour rompre ta mawam w«e. > 

Lorsque les Ostiaks, peuples de la Sibérie, 
Veulent chasser* ils tâchant d'étprnuer la veille 
au soir. Si l'éternuement a lieu , ils le regardant 
comme un heureux augure; $i, au contraire, ils 
éprouvent le besoin d'éternuer le matin du jour 
où ils doivent ehasser, ils font miMe grimaces 
ou contorsions pour j'en empêcher. S'ils ne peu- 
vent y réussir, ils tombent aussitôt dans la trisr 
tesse, parce qu'ils se persuadent que le gibier 
doit leur échapper* Quelques-uns même, remet 
tent la partie à un autre jour. 

Dans les pays slaves la chasse elle-même sert 
de présage pour toutes les autres «étions. Le 
jour de Saint-Michel* la veille de la Noël, on 
n'entend que sons du cor, cris de ehiens, déto- 
nations d'armes k feu* On dirait vraiment qu'un 
accès de folie a saisi bêtes et gens* Dans les vil- 
lages, les femmes, les enfants, les vieillards cou- 
rent en fotde sur le passage des chasseurs, avec 
un bruit* un mouvement qui ne peuvfent cp 
peindre. Mais pourquoi? c'est que le jour de 
Saint-Michel est le jour d'ouverture de la chasse. 
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Lorsque arrive la fête de Noël on est persuadé 
îjue, si Ton aperçoit du gibier, la fortune sera 
favorable toute l'année, et que, si on le tue, 
toutes les entreprises réussiront. Dans le cas 
contraire, on n'a qu'à s'enfermer chez soi et se 
garder de rien entreprendre , car tout tournerait 
à mal. L'oracle est sûr, et les hommes étant tou- 
jours avides d'horoscopes, on court à lâ chasse la 
veille de Noël. 

Les Grecs, avant de partir pour la chasse, 
faisaient le vœu de partager les bénéfices avec 
Apollon et Diane; (1) de cette manière les prêtres 
de ces divinités étaient toujours certains de 
manger du gibier. S'il ne tenait qu'à faire des 
vœux à Diane pour trouver des daims, nous ne 
ferions pas autre chose; nous partagerions vo- 
lontiers avec elle , et nous donnerions même 
soixante-quinze pour cent de prime* 

Les daims sont rares en France; aujourd'hui 
si vous en rencontrez un dans vos bois, il y sera 
venu de loin, par hasard; il sera seul, et vous 
ne craindrez point le change. Cependant, s'il en 
•existait plusieurs, vous pourriez vous en assu- 
rer facilement par ces deux observations. Le 
daim, sur le point d'être forcé, fait beaucoup 
•pli» de ruses que le cerf; c'est une suite perpé- 

(4) Xénopuon. 
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fort*. Si donc , après avoir, vu 4e , commencement 
de ces ruses, vous vous apercevez que l'anima! 
fait une autre manœuvre» soye^ certain qu'il y, 
a change , revenez sur vos pa^ et cherchez lç 
daim de meute. 

. Semblable au cerf, le daim fatigué passera de- 
vant le chasseur la tête haute, pour, faire croire 
qu'i 1 conservé toute sa vigueur. Mais regarder 
plus bas, vous verrez son nerf pendre et battre 
entre ses jambes; cette remarque est infaillible 
pour garder le change. Les , chiens préfèrent la 
chair du daim k celle de tous les animaux ; lors-j 
qu'ils en ont fait curée, ils voudraient bien n'e* 
plus manger d'autre. Si, chassant le cerf ou le 
chevreuil, un daim se trouve sur leur passage y 
il e$t bien rare qu'ils ne prennent pas le change; 
j'ai vu les meilleurs chiens commettre cette 
f^ute sans hésitation. C'est dans: ce cas qu'il est 
important d'aveir des chiens de confiance, des 
vieux routiers qui ne se trompant jamais. Ici 
tous les jeunes chiens, entraînes par Je souvenir 
d'une bonne curée, prendront, le; change ; les 
vieux seuls , sachant par expérience qu'en xo*h 
rant deux bêljeson n'en prend point , resteront 
sur celleîde mei^te. « Il n'est chasse que de vieux 
chiens, » dit un ancien proverbe; « il n'est 
châsse que de vieux ftipts, >* disait l'çvèque du 
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Bellay* fâofeédd voir chaque jèur un nbuveaù 
Aom sur Paltaana& i ùé digne prélât' aurait vo- 
ïontiers dottftécmq à tfix douzaines de saiMs mo^ 
dernefe poufr de oôs Vieux saints enchâsses 
dèpuis plusieurs sièeléS, dont le ftionl , nôlrcf 
par l'encens, atteste les respectueux hommages 
de tant de gétlé^àtiohs. ^uant àmbi, je change- 
rais- teent chîehS' étourdis et bavards* potir un 
àutre Ravauifin,' s'il en est dans ce 7 monde. 1 ^ 
Çhiand afestisnt 4 ses fihs, le 7 dtfittf battoati 
comme le cerf; mais, à moites qtte k itivièré SBît 
piu?terçe, il m la travérsëf te>J il : en sept plus 
léhi dû même leôté pou* névenfr* se faire battre 
ââns son canton. Atfrëste, pmir tous les détail^ 
de la chasse,- là prise, la cùaêejvojeto le chapitre 

; Jbe prince de Coudé s'arrangeait toujours dë 
manière à ne pas craindre le change daiis la 
chasse 4*i daim ; il en avait un troupeau dans ld 
pabc de Saint-Maur. 0>n prenait un daim, <jue 
Fch transportait? dani k forêt id'ArmainviUert 
ou ailleurs ; on le lançait, et toit le monde ga- 
lopait après ranimai: Oh;! eombien de pédbës 
d^envie c0 troupeau de daims n'a-t-ilpas faut 
commettre à tous les chasseurs du voisinage, 
sans me compter et en nie comptant. J'en con- 
nais qui, lôrs de la révolution de juillet, suc- 
combèrent à la tentation ; c'est le meilleur moyen 
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de s'en délivrer* Il fallait voir les figures de ces 
pauvres gardes ; on démolissait leur gibier sans 
qu'ils pussent déclarer 4e plus petit procès-ver- 
bal. Ils étaient tristes, pÂks, ils pleuraient 
comme le matelot qui voit démembrer le navire 
sur lequel il b^ava les flots en courroux: Mais 
bientôt ils surent pretadre leur parti : semblables 
au chien de la fable qui, voyant d'âutres chiéns 
manger le dfcifer 4e sete taaître, en prend sa part, 
ils se ruèrent à leur tour sur le gibier; « C'est la 
venaison du roi; iieus l'arroserons de bon vin', 
que nous boirons à sa santé. Il vaut mieux que 
wons en profitions' que ces' coquins de tête^- 
ix>n<les* » (!) <• 

L'Angleterre est le pays classique du daim. 
Lorsque nous voulons nous en *p*ocurer en 
France, noifs sommes obligés (PaVbir recours 
aux Anglais. Le parc de Windsor est rempli dé 
ces animaux ; on les voit par centaines Wnirir et 
gambader sans èrainte au milieu ' des prome- 
neurs ; c'est comme les cerfs du Pratier, à l'excep- 
tion cependant que notre armée n'a pas été leur 
faire h. chasse ; dans tous les cas, ce n'est pas 
l'envie qui lui en a manqué. 

La Société des chasses de Bruxelles, dont je 
vous ai déjà parlé dans le chapitre III, fait Venir 

(t) Walter Scott. Woodstock* 
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de l'Angleterre un daim par semaine. De mèm* 
que nos gourmets habitant Ja campagne ont une ^ 
correspondance active avec Chevet, pour ne pas 
mettre, pendant six mois, leurs estomacs à la 
discrétion d'un mauvais boucher de village, les 
(chasseurs belges reçoivent^ par le paquebot, un 
daim qu'ils lancent et poursuivent pendant 
quatre ou cinq heures. 
• Cependant çe r daim pourrait êtçe cru. animal j 
sauvage, et le premier chasseur venu, le rencon- 
trant à portée de son fusil, le roulerait comme 
un lièvre, ce qui serait fort désagréable» Pour 
parer à cet inconvénient, on scie en partie le 
bois du daim, on y laisse deux bouts , auxquels 
pn attache de£ rubans de diverses couleurs; ces 
banderole» bigarrées produisent un effet très- | 
pittoresque lorsqu'on voit le daim traverser une 
clairière; et,sipar hasard il y avait-deux daims, 
on serait certain de garder le change. 

Mais je ne fais aucun cas de toutes ces chasses 
à coup sûr ; pour avoir du plaisir en chassant, 
il faut de l'incertitude au départ. Si j'emporte 
un daim vivant dans une cage , il y a mille à pa- 
rier contre un que je le rapporterai mort dans 
une voiture ; dès lors c'est une promenade, 
une course pour gagner de l'appétit, mais ce 
n'est plus une chasse. 
Un de nos riches fiqançier?, voulant donner 
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le plaisir de la chasse à l'un de nos princes , lit 
acheter, chez tous les marchands, les lièvres, les 
lapins , les perdrix , les faisans qu'ils avaient, et 
on les lâcha. Qu'arriva-t-il , les lièvres, accou- 
tumés à voir les flâneurs du boulevart ou du 
quai de la Mégisserie , se mettaient sur le cul en 
apercevant les chasseurs , et attendaient patiem- 
ment le coup de fusil; les faisans, les perdrix 
ne volaient pas; leurs plumes, endommagées par 
les barreaux de la cage, ne servaient à rien. On 
tua cinq cents pièces, autant valait acheter du 
gibier mort. Le roi d'Espagne, Charles IV, étant 
à Marseille, voulut chasser; mais dans ce pays 
on ne trouve que des pinsons, des linottes et des 
chardonnerets, à l'exception cependant de l'é- 
poque où les cailles arrivent. Mais pour les per- 
drix et les lièvres c'est une terre maudite. Tous 
les dimanches, on entend des milliers de coups 
de fusil autour de l'ancienne ville des Phocéens; 
vous, pauvre étranger , vous croyez peut-être 
que le pays regorge de gibier , qu'une battue 
générale est faite pour protéger les récoltes ; pas 
du tout, le gibier n'existe point à Marseille , ce 
mot n'est connu que par les récits des voyageurs 
et par le dictionnaire de l'Académie. Ces feux 
de peloton continuels sont dirigés contre les 
moineaux et les chardonnerets. Dans une bas- 
tide que je connais, cl où, par parenthèse, on 

TOMF U. 
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dîne fort bien (ç'e*t m b44tage -pour UPft bae* 
tide) , trois poup$ de fu^* partirent à la foi*; au 
même ins^nt , trois ch^s^pi s sortirent, de leur 
poste (1) ; chacun prétendait à l'hoitgtiur d'avoir 
tup la pièqç, <w se dispi*^. lonf -temps : cette 
pièce était un pinson. 

. Un fin/ Provençal vint offrir Sa mise» d<^eara- 
p^gne au çpi : « ^jre, vous y tr#uve#ez , lui dj|- 
il, autant de gibier que dans, vojplua belles 
chapes «le l'Ëseurial; cailles, perdrix» lièvres et 
lapins y foisonnent ; il y a de tout . à Pejiteëption 
deJa grosse bêle. 

4 — Allons voir cela, dit le rôi. » 

*Ôn par t x on arrive, et fon voit des perdreaux , 
et puis encore des perdreaux qui courent en tous 
sens ; on leur avait coupé les plumçs d'une aile , 
pour qu'ils ne pussent pas aller bien loin. Des 
hommes cachés dans les taillis et tenant des liè- 
vres et des lapins dans des sacs les faisaient 
partir devant Sa Majesté ; quelques-uns lâchè- 

(1) On appelle poste une hutte , une cabane p}us ou moins 
élégante , où les chasseurs marseillais se placent pour attendre 
les oiseaux de passage. Quelques appelants en cage font tom- 
ber les voyageurs sur les arbres voient » Il y a des postes* p|a% 
ou moins bous ; on dit communément à Marseille :. « Le^poste 
de monsieur un tel est excellent, on y a fait hier une bien belle 
chasse ; trois linottes et deux pinsons. » Bt Pauditoire est 
émerveillé, ** 
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rent même des faisans. Le roi fut enchanté , ne 
marchanda point , et la maison fut achetée. 

Quelques jours, après il n'existait plus rien 
dans cette superbe chasse , les voisins avaient 
tout ramassé ; on prétend même que l'ancien 
propriétaire en avait pris sa bonne part. Char- 
les IV sut bientôt de quelle ruse on s'était servi 
pour l'attraper, il ne se fâcha point; il se con- 
tenta de donner au vendeur le surnom de Py- 
thius, parce qu'à Rome un certain Pythius lit 
un tour à peu près semblable à Scipion Nasica. 

Si le daim est moins bon que le chevreuil , il 
est meilleur que le cerf; entre ces deux animaux 
il tient le juste-milieu, tant pour la taille que 
pour le goût. Piquez artistement votre gigot ou 

votre filet de daim, faites mariner Mais je 

m'aperçois que je vous dis souvent de faire ma- 
riner , sans vous expliquer la chose. Rien n'est 
plus facile ; mettez deux ou trois litres de bon vi- 
naigre dans une terrine, ajoutez, en suffisante 
quantité , poivre , sel , laurier, persil , ciboule, 
oignons coupés , tranches de citron ; mettez vo- 
tre venaison lardée dans cette préparation et 
laissez-l'y deux ou trois jours. Ensuite faites 
cuire à la broche en ayant soin de l'arroser con- 
tinuellement, pour que l'action du feu ne la des- 
sèche pas. Servez avec une sauce piquante où 
J'anchois , le citron, les écbalottes soient en ma- 
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Jorité ; liez cette sauce avec un ban coulis, dé- 
bouchez vos meilleurs vins , et je réponds que 
vos conyives seront satisfaits. S'ils ne le sont 
pas, ils auront tort; adressez-les-moi, je me 
charge de le leur prouver. 

Un de mes amis, étant chez un garde du parc 
de Windsor , a mangé un délicieux gigot de 
daim ; c'est le plus joli souvenir qu'il ait rap- 
porté d'Angleterre. Souvent il m'a raconté com- 
ment la chose s'est faite ; je n'ai rien de caché 
pour vous, et je vais vous la dire. D'abord on 
tua le daim, vous concevez qu'il fallait commen- 
cer ainsi ; ensuite on le dépouilla tout chaud , le 
gigot fut détaché , coupé par tranches fort min- 
ces, mis dans une casserole, avec beurre, oi- 
gnons, échalottes , poivre, sel, etc. Le repas fut 
délicieux ; entre la mort de l'animal et l'englou- 
tissement du gigot , à peine s'écoula-t-il une de- 
mi-heure. Au premier daim que je tuerai je me 
propose de renouveler l'expérience ; mais où 
trouver un daim ? 

Oh peut encore manger le daim, comme toute 
autre bête, en le faisant cuire à la tartare. Sous 
Louis XIV, on donnait le nom de Tar tares aux 
valets de chiens. Lorsque ces messieurs escamo- 
taient à la chasse quelque pièce de gibier, en un 
instant ils la vidaient , i'écorchaient , la dépe- 
çaient et là faisaient griller au4eu d'enfer, avec 
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poivre et sel. Le roi entendit parler de ce mets 
de flibustier; il voulut manger de ces grillades a 
la tartare , il les trouva bonnes , et bientôt elles 
passèrent du chenil à la table du roi. 

Les pâtés de daim jouent* un grand rôle dans 
les romans de Walter Scott, ce qui me fait croire 
qu'en Ecosse on en mange beaucoup. Sur les ta- 
bles de la haute aristocratie allemande, j'ai vu 
souvent la moitié d'un jeune daim servie pour 
rôti. La tête était entière, avec ses dagues d'un 
an ; l'animal paraissait vivant, quant à la position 
qu'il avait sur le plat; mais sa cuisse lardée, son 
filet bardé, son épaule panée, gratinée d'une 
manière tout à fait aimable , et l'odeur qui 
s'exhalait en tous sens , prouvaient qu'il serait 
facile de le saisir avec la fourchette. Après le 
paon, garni de sa queue, je ne connais pas de 
plus beau rôti qu'un daim préparé de cette ma- 
nière ; mais il faut y mettre une certaine solen- 
nité , un si bel animal ne doit point être servi ni 
mangé comme une chose vulgaire. Un amphi- 
tryon qui se respecte , et qui veut produire de 
l'effet , doit toujours annoncer les grandes et 
nobles pièces [dans ses billets d'invitation ; ainsi 
vous devez dire : « Nous aurons une dinde truf- 
fée, une carpe du Rhin , un daim rôti. » Comme 
on dit : « Il y aura un violon , » quand il s'agit 
d'une soirée. Pourquoi mettez-vous par post- 
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sCriptum « Il y aura un violon » P pour que les 1 
dames disposent leqr toilette en conséquence ; 
eh bien ! le dtner étant reconnu chose bien plus 
importante que lè bal, il est nécessaire que vos 
oenvives sachent à quoi s' qniènir, car Us deivent 
garder un peu de plate pour 11 grande pièce. Un 
gastronome ne vous pardonnerait jamais cet ou- 
bli des convenances , si, ne connaissant pas Ta- 
venir de vofcre festin , il épuisait toutes ses for- 
ces sur la soupe , le bœuf bouilli et certaines en» 
tréëfl trop bourrantes, que le digne curé de Che- 
mevières-sur-Marne appelait, aVec raison, des 
mets de dupe. 

» Si vous avez lu le Chasseur au chien d'arrêt , 
vous connaissez le baron de Ratschitz, ce brave 
chasseur qui , dans une occasion solennelle , me 
fit faire des moustaches. Il aimait beaucoup à 
brille^ , prétendant |l la gloire de faire toujours 
mieux que ses voisins; dès qu'ils avaient trouvé 
tite nouvelles manières de régaler leurs convives, 
-â cherchait à les éclipser en les surpassant. Of- 
êtmx de passage , invités partout, nous profi- 
tions de cette noble émulation què nos consfeils 
'encourageaient pour ne point la laisser refro^ 
-dir. Un jour, après une grande chasse à courre 
chez le comte de Posoritz , on servit un jeune 
daim rôti, entier, bourré de faisans, de bé- j 
casses et de perdrix truffés 
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Vailh deë chose* qu'ef* n'oublie pas ; elles se 
gravent ^laUè la tt&nbire en camct^^ ineffaça- 
bles, èt wnar^hent atiee Je premier 
amour. Je dis le «premier amour ; car lorsqu'il 
«'&gfc4«* tmWe*j o^ ^eraibrouillè ftcîletnefat, 
éii confond quelquefois le numéro 12 avec lé 
numéro' 40. * • t 

^«'Yous souvenez-vous, monsieur Tàhiiral^ 
dé ce dîner que noiis fîmes ensemble chez ce 
fermier-général, en i 775. 

. — Oui, certes^'y pense tous les jours- Je n'ai 
jamais vu tant de luxe et tant de bon gout. On 
y servit des ortolans et des becfigues, des mons- 
tres de terre et de mer, des fruits des quatre 
parties du monde, des vins du Cap, des liqueurs 
des Iles, des.,, des... » 

Et là-dessus F amiral entrant en verve , domi- 
né par ses souvenirs , détailla le nom de chaque 
plat, de chaque service ; rien ne fut oublié , pas 
même le plus petit hors-d'œuvre. 

« C'est bien cela ; le tendçmain vous quittâtes 
P*ris pou* vous egiibàrquer , et quelques joues 
après teft Anglais eùretit de vos nouvelles. 

— ^-Eh ! ehl oui-.. Je leur donnai ce jour-là 
une bonne leçoù. Je montais alors le. . . t'était un 
bon vaisseau... cent canons... Ohl teu* était 
fia voHter ; le. . » il toUttiatt comme une toupie ; 
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le... je l'aurais manœuvré dans ina chambre. 
Mais commeht s'appeiart-il ;donc , oe diable de 
vaisseau ? je ne puis jamais me rappeler son 
nom! * 

Et cependant le brave amiral AC\ souvenait 4e 
tous les plats, de- tputes les sauces du fameux 
dîner de 1775. Pourtjuoi? parce que le diner 

pour l'homme est un plaisir inhérent à sa na- 
ture ; tandis que la gloire est une chose de con- 
vention. Voyez un rustre passer devant un ma- 
gasin de cristaux , de porcelaines, de châles des 
Indes , il s'arrête tout ébahi; mais il continue sa 
route, il n'est tenté par rien. Si le hasard le 
conduit vis-à-vis de Chevet , ou devant l'un de 
ses nombreux confrères, car, à la gloire de notre 
siècle , la gastronomie transcendante fait chaque 
jour de nouveaux progrès , il restera cloué, la 
bouche béante, en présence du gibier de toute 
espèce , des poulardes , des pâtés de Chartres et 
de Strasbourg , étalés dans un désordre calculé 
pour séduire les flâneurs. Il sait bien qu'il n'efi 
mangera point ; mais il jouit en idée , il rêve 
tout éveillé, sa langue s'humecte , il est heu- 
reux un instant. Jetez de l'or à ce rustre , il 
n'achètera point de beaux habits , ni des cris- 
taux , ni des porcelaines , mais certainement il 
dînera bien. 

Un bon diner ! c'est une si 1 
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les, saints eux-mêmes en seraient lentes s'ils ve- 
xisuent sur la terre. M. Carichon , notaire, à Ca- 
vaillon, était un des bons gourmands de son 
époque... Je dois vous dire auparavant que tout 
près de CavaiUon il ' y a une haute montagne , 
que sur cette montagne il existe un. ermitage , 
et que dans cet, ermitage demeure un ermite; 
que cet ermite est un ancien hussard de l'ar- 
mée d'Italie , qui a quitté le dobnan pour la be- 
sace, le sabre bancal pour le cordon de Saint- 
François. Ce digne homme sonne sa cloche pour 
les heures de travail , pour celles de repos, pour 
avoir de la pluie, pour écarter l'orage, pour 
faire venir le beau temps, et cela réussit tou- 
jours, a ce que disent les paysans de Cavail- 
lon. Tous les samedis l'ermite r suivi d'un coad- 
juteur, va de porte en porte demander le salaire 
de toutes ces sonneries. Chacun lui donne une 
espèce de dime. Nos gens reviennent charges 
comme des mulets , et puis ils remercient Dieu 
en menant joyeuse vie. Si dans cette bonne ville 
de CavaiUon le gouvernement doublait les im- 
pôts, on les paierait sans mot dire ; mais si Ton 
voulait supprimer l'ermite , il y aurait une in- 
surrection générale , des barricades , une révo- 
lution de juillet. 

Or, M. Carichon n'aimait pas Termite; cha- 
que fois que le saint homme se présentait à la 
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porte du notaire , il était repoussé par ces omis : 
* Àttez tfavailta* i je ne donne rien aux feiJ- 
néant*. * Gdâ n'empêchait point que l'ermite 
tifc i-evfcifc tott l€H tetatedis. Un jouf de , il 
arrivé , ettti** data te cuisine , et trouve ht gou- 
vernante du notaire au milieu des apprêts d'un 
grand dîner. Plusieurs volailles , des pièces de 
gibier, étalées sur la table, attendaient le mo- 
ment d'être mises à la broche ou à la casserole. 

« Au nom de Dieu , quelque chose pour le 
pauvre ermite. 

— Vous savez bien que monsieur ne veut rien 
vous donner. 

— Oui , mais aujourd'hui , il se laissera tou- 
cher une si grande fête il aura pitié du 

pauvre ermite. 

— Pas du tout, il dit que vous êtes un pa- 
resseux. 

- — C'est égal , parlez pour moi , je suis cer- 
tain qu'il me donnera quelque chose, j'ai fait un 
bon rêve cette nuit ; Dieu a changé le cœur dé 
votre maître , allez le voir , et dites-lui que je 
suis ici. » 

La cuisinière monte , et trouve M. Carichon 
dans son cabinet. « L'ermite est là-bas, dit-elle ; 

un jour de Noël vous êtes si bon vous 

devriez bien lui faire une petite aumône. 

-Certainement je lui donnerai quelque 
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chose : tiens , porte-lui cela ; s'il n'est pas con- 
tent, il n'est pas raisonnable. » 

Et le notaire remet à la gouvernante une 
feuille de papier où il vient d'écrire en grandes 
lettres : « Vous m'embêtez , allez-vous-en a tous 

LES DIABLES. . . 

— Tenez, brave homme, voila ce qu'il vous 
envoie , il a dit que vous seriez content. 

— Comment ? toute truffée ? toute lardée ? 
prête à mettre en broche ? ah ! le digne homme. 

— Que voulez-vous dire ? 

— Que votre maître me donne celte belle 
dinde pour mon diner ; il dit qu'il aime mieux 
manger une poularde , et que, la dernière fois 
qu'il a mangé des truffes , elles lui ont fait mal. 

— C'est vrai , je m'en souviens , c'était le 
jour de Saint- Veran. Je suis bien aise que mon 
maître vous donne la dinde , car voilà trop long- 
temps que vous venez pour rien. 

— Lisez plutôt. 

— Je ne sais pas lire. 

— Oh ! le brave homme, je savais bien que le 
bon Dieu aurait pitié de moi. » 

Lorsque la cuisinière servit la poularde rôtie, 
M. Carichon , qui ne trouvait pas la compensa- 
tion suffisante, demanda sa dinde ; grande lut 
sa colère lorsqu'il apprit le tour que lui avait 
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joué l'ermite , mais bientôt il s'apaisa. Le len- 
demain il racontait l'histoire en riant , et l'er- 
mite , qui jusqu'alors avait été repoussé , fut 
accueilli avec bonté , et reçut tous les samedis 
l'aumône hebdomadaire. 

J'ai connu des gens très-probes qui, pour un 
bon dîner, auraient fait des bassesses. Le duc de 
Crillon mariait sa fille, et lui donnait cent mille 
écus de dot. Autour de l'hôtel tout était en 
émoi ; on voyait entrer des pâtissiers , des gla- 
ciers et des confiseurs chargés de corbeilles rem- 
plies de fort bonnes choses. Les marmitons 
allaient , venaient en tous sens ; la fumée des 
cuisines répandait une odeur suave dans le voi- 
sinage : tout présageait un festin magnifique. 
Ùn abbé , se promenant sur la place d'Avignon , 
voyait tous ces apprêts ; il sentait , tirait des 
conséquences et lorsqu'il eut long-temps médité 
son plan de campagne , il s'écria, plein d'un no- 
ble enthousiasme : « Je serai du dîner! * 11 
frappe à la porte : 

« Je désirerais parler à M. le duc de Crillon. 

— U n'est pas visible. 

— Dites à M. le duc qu il est de la plus haute 
importance pour ses lintérêts que je lui parle à 
l'instant même. » 

M. de Crillon lit répondre a Pabbé de revenir j 
le lendemain ; mais que, mariant sa fille, ayant 
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nombreuse compagnie, il ne pouvait pas le re- 
cevoir ce jour-là. 

« Allez dire à M. le duc qu'en lui parlant tout 
de suite je peux lui faire gagner cinquante mille 
écus , demain ce sera trop tard. » 

Quelque riche que l'on soit , une telle somme 
arrive toujours à propos, surtout lorsqu'on est 
sur le point de vider son coffre-fort pour y trou- 
ver une dot. « Faites entrer M. l'abbé , » dit le 
duc. L'abbé fut introduit dans la salle du festin. 
M. de Crillon se leva , la serviette à la bouton- 
nière. 

« Voyons, monsieur, lui dit-il tout bas, de 
quoi s'agit-ii ? 

— Monseigneur, j'aurais besoin de causer 
avec vous pendant une demi-heure dans votre 
cabinet. 

— Mais, monsieur, ce n'est pas possible, vous 
le voyez; je ne peux pas quitter mes convives; 
si vous vouliez dîner avec nous , je vous place- 
rais près de moi, nous causerions ensemble , et 
ce serait la même chose. » 

« Ce sera beaucoup mieux , » pensa l'abbé. 
Le bon ecclésiastique se trouvait au port; il 
profita largement de la position heureuse qu'il 
venait de conquérir ; le monde se serait écroulé 
qu'il n'aurait pas bougé de sa chaise. Le duc 
l'interrogeait de temps en temps; mais il ne ré- 



Digitized by 



S50 ce DAIM. 

pondait que par de* monosyllabes évasife; les 
moments étaient- trop précieux pour les perdre 
en vains discours. On se leva de table ; on passa 
dans le salon, le café ftif servi ; l'abbé dégustait 
son sixième petit verre de liqueur , lorsque le 
duc le bloqua dans une embrasure de fenêtre. 

<r Eh bien ! M. l'abbé , puis-je savoir quelle 
est cette grande affaire ? 

— Oui, monseigneur. Vous allez marier ma- 
demoiselle votre fille ? 

— Dans une heure, monsieur. 

— Vous lui donnez , dit-on 9 cent mille écus 
de dot? 

— Qui, monsieur. 

— * Eh bien ! vous pouvez économiser la moi" 
tié de cette somme ; car j'ai un frère qui Fépou- 
sera , si vous voulez , pomr cent cinquante mille 

francs. » 

Où en étais-je donc ? À M. le comte de Poso- 
fitz. On se récria fort sur la magnificence de 
son rôt. La chose fut trouvée d'un goût exquis, 
l'amphitryon reçut des éloges três-mérités. Le 
lendemain , mon vieux baron n'était pas con- 
tent : il se trouvait surpassé. Son esprit travailla 
nuit et jour pour chercher les moyens de servir 
un phi* beau plat quand l'occasion se présente- 
rait de rendre le dîner à M. le comte. 
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Un soir, nous étions à table en petit comité , 
la conversation roulait sur des choses indiffé- 
rentes. Le baron faisait semblant d'écouter; 
mais il s'occupait de son dîner futur. Il avait 
raison; un honnèle homme qui veut régaler ses 
amis ne doit jamais perdre de vue le but qu'il 
veut atteindre. Tout à coup notre seigneur châ- 
telain frappa du poing sur la table ; les bouteilles 
et les carafes en tressaillirent : « Je l'ai trouvé ! 
s'écria-t-il , je l'ai trouvé ! 

— Quoi donc ? 
. — Mon rôti. 

— Est-ce un cerf ? 
Non. 

— Un sanglier ? 

— Non. 

— Un élan ? 

Non, M. de Posoritz nous a servi un daim 

entier , je veux lui en servir deux. 

— La table ne sera pas assez grande, et puis 
je crois que reflet n'en serait pas beau. Deux 
daims rôtis! un seul est suffisant. 

— Oui, mais je veux faire mieux que lui , 
vous verrez.» 

Le jour arrivé , les convives étant rassemblés 
et travaillant au grand œuvre, le daim paraît 
sur un énorme plat d'argent , et tout le monde 
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trouve que l'animal est superbe; on faWélôge 
ée la bête , des talents du cuisinier ; les parfums 
qui s'exhalent des cavités abdominales présa- 
gent des jouissances très-positives* M. le comte 
dePosoritz riak sous cape. * Bon! disait-il, je 
suis copié , donc il n'a pu mieux faire. » 

Quelques moments apnée , deux valets enlè- 
vent le daim pour le découper sur une autre 
table ; ils chancellent , trébuchent , et le rôti 
roule sur le parquet. Aussitôt chafun déplore 
le malheur qui vient d'arriver , le maître-d'hô- 
* tel se fâche, menace les valets, les traite de 
maladroits, d'imbéciles, etc., quand le baron 
l'interrompt par ces paroles. 

« Pourquoi grondez-vous ce;s gens-là ? Tout 
le monde peut faire un faux pas , ils sont bien 
assez punis ; laissez-les tranquilles , servez un 
autre daim, et que tout cela finisse. » 

Les valets sortirent, et le maître-d'hôtel triom- 
phant , rentra bientôt suivi de ses estafiers por- 
tant un nouveau daim , plus beau que le pre- 
mier; les applaudissements furent unanimes, 
l'amphitryon fut accablé déloges, partis de tous 
les points de la table... je me trompe , le comte 
de Posoritz se taisait. 
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LE CHEVREUIL. 



Se îl fut aussi belle teste comme le cerf, 
je tiens que ce seroit plus belle chasse, car 
elle dure tout Tan ; et est trop bonne chasse 
et de grant maistrie, car ils fuyent trop bien 
longuement et malicieusement. 

Gastos Phoebus. (4) 



Le chevreuir ressemble beaucoup au cerf; 
mais il est plus éveillé, plus leste et plus gentil : 
c'est le plus joli quadrupède que nous ayons en 
Europe. Rien n'égale sa légèreté ; ses pieds sem- 
blent dévorer l'espace. Toujours bondissant , il 
ne traverse pas les routes , il les franchit d'un 



(1) Le Miroir de Phœbus fcs âéâukh de la chasie. 

TÇME If. 25 
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saut; et souvent le chasseur qui le guette, le 
fusil à la main , est obligé de le tirer au vol 
comme un perdreau. Quand le chevreuil est 
poursuivi , sa course est une continuité de bpnds 
perpétuels , î! koiilê et de&ehd èdhftdè fèl tâ- 
gues de la mer; il touche si peu la terre que le 
bruit de ses pas est à peine perceptible aux 
oreilles. Virgile songeait probablement au che- 
vreuil quand il fit ces deux vers sur mademoi- 
selle Camille : 

Illa Tel intact» segetis per summa volaret 
Gramina , nec teneras ouraulaesisset aristas. 

Aussi, lorsqu'on se place pour tuer le chevreuil 
au passage , il faut être toujours prêt à mettre 
en joue , la moindre négligence vous ferait per- 
dre une bonne occasion que vous ne retrouve- 
riez pas. 

Comme la téte du cerf, celle du chevreuil est 
ornée d'un bois, mais moins grand, d'une forme 
différente , moins majestueuse et plus coquette. 
Le chevreuil devient dix cors au même âgé que 
îecerf; ilj>orte alors quatre ou cinq andouil- 
lers sur chaque perche. On cite cependant quel- 
ques exemples de chevreuils avec sept ét huit 
andouillers ; mais , par le temps qui court , on 
ne leur donne plus le loisir de devenir si vieux. 

]L.ç rut de cette jolie bête n'a lieu que vers 
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la fin d'octobre; il ne ressemble en rien à 
celui du cerf. Ce ne sont pas ici des fureurs, 
des mugissements , des combats à outrance; 
les- ménages des chevreuils offrent le plus 
parfait modèle de la tendresse^onjugale , tons 
soupçons, sans jalousie, sans rivalité. Leur 
amour est chaste et pur ; les deux époux vivent 
ensemble , toujours ensemble ; nul ne vient gla- 
ner sur les terres de l'autre ; jamais brocard ni 
chevrette lie fut soupçonné d'une infidélité. Je 
connais des dames qui , par cette raison , esti- 
ment beaucoup le chevreuil ; d'autres qui, par 
cela même, le méprisent souverainement : voyez 
la différence des goûts. Si l'un des deux époux 
se trouve poursuivi de trop près par les chiens , 
l'autre ne manque jamais d'arriver à son se- 
cours pour donner le change. Cette fidélité, 
cette abnégation de soi-même , fait souvent le 
désèspoir des chasseurs. Les chevreûils passent 
ainsi la vie dans la plus douce intimité. Le be- 
soin de se reproduire ne les rapproche pas 
comme les autres quadrupèdes; car ils ne se sé- 
parent jamais. Leur tendresse est bien plus 
grande que celle des pigeons , qu'on cite sou- 
vent pour exemple. Voyez un colombier , regar- 
dez ce. que font les mâles quand les femelles cou- 
vent : vous verrez des choses qui font frémir. 
Quelquefois les ménages sont inquiétés par 
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l'arrivée d'un étranger , devenu veuf par suite 
d'une chasse. Les deux époux se réunissent pour 
le combattre, et celui-ci va chercher fortune 
ailleurs. Le pauvre chevreuil se promène ainsi 
tout seul jusqu'au moment où la chasse a fait 
encore veuf un individu d'un sexe différent , et 
dans ce cas les accords sont bientôt finis ; la pa- 
role est donnée , on la tient des deux côtés jus- 
qu'à la mort. Un chevreuil resté seul peut rare- 
ment espérer de trouver une épouse parmi les 
jeunes filles : toutes ont leur frère qui prétend 
à ce titre. La couple vient ensemble au monde 
et ne se sépare jamais. Quelquefois cependant 
une mère fait trois petits , d'autrefois elle n'en 
fait qu'un ; alors celui qui ne trouve point à se 
marier en famille va courir le monde jusqu'à ce 
qu'il puisse rencontrer chaussure à son pied. A 
l'époque du rut, le brocard n'entend pas raille- 
rie , il renvoie ses enfants ; il est jaloux , il craint 
son fils , et le force, à coups d'andouillers, d'al- 
ler former une colonie dans une autre contrée. 
Oppien, en parlant de l'onagre, dit que cet ani- 
mal est tellement jaloux, que le père châtre tous 
ses enfants, de peur que, plus tard, ils ne veuil- 
lent en conter à leur mère. Le poète n'a pas 
songé que, si ce qu'il dit était vrai , la race des 
onagres n'aurait duré qu'une génération. (1) 

(1) La mère , quoique affaiblie par les douleurs de l'enfan- 
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Après le rut, c'est-à-dire à la fin de l'autom- 
ne , les chevreuils mettent bas leur té te, et la 
refont pendant l'hiver; ils touchent au bob 
comme les cerfs , mais ils ont fini lorsque ceux- 
ci n'ont point encore commence. 

La chasse du chevreuil est, sans contredit, la 
plus amusante de toutes celles qui se font a la 
grosse bête. Le chevreuil se forlonge rarement, 
il randonne dans le même canton. Si vous savez 
chasser un lièvre , vous chasserez encore mieux 
un chevreuil. Vous aurez peut-être autant de 
ruses à combattre; peut-être seront-elles plus 
fines que celles du cerf, plus difficiles à déjouer; 
car on en revoit très-difficilement. Cet animal 
est si léger qu'à peine aperçoit-on l'endroit où il 

tement, défend son malheureux poulain. Elle semble dires 
« O mon époux! mon époux, d'où Tient ce front irrité? 
Pourquoi vos yeux, tout à l'heure si brillants, sont-Us en- 
flammés de colère? Ce n'est point la téte de Méduse , ce n'est 
point un dragon venimeux, ni le petit d'une lionne sauvage, 
qui s'offre à vos regards : c'est votre enfant, dont la naissance 
m'a coûté tant de douleurs, et que nos vœux oot enfin obtenu 
des dieux. Quoi ! vous voulez, d'une dent ennemie, ravir à vo- 
tre fils sa virilité; arrêtez, cher épouK , gardez-vous de tran- 
cher... Et pourquoi... Hélas ! qu'avez-vous fait? en mutilant 
votre fils, vous l'avez réduit au néant. Que je suis malheu- 
reuse ! j'ai perdu tout le fruit de ma fécondité ! Et toi, mon 
fils , l'excès de ton malheur vient de ton coupable père : c'est 
par sa dent cruelle, et non par les ongles des lions que tu es 
mutilé, 

La Chasse, par Opfiek, chant uu 
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a passé. Cependant vos chiens tomberont 1401ns 
souvent en défaut que sur un lièvre ; car le sen- 
timent de la bête étant plus fort, ils retrouve- 
ront plus facilement la voie. 

Pour forcer le chevreuil il est nécessaire de le 
détourner avec le limier; mais si l'on veut chas- 
ser à tir , on n'y fait pas tant de façons. Vous 
savez que dans tel bois il e&iste des chevreuils, 
vous faites quêter vos chiens, vous quêtez 
vous-même en les encourageant ; vous lancez le 
chevreuil, les chiens le suivent, la musique 
commence, et vous vous placez vers les passages 
fréquentés, ou vers les refuites probables. Mais 
prenez garde à vous ; il est possible à tout ins- 
tant que vous vous trouviez ne? à nez avec lui. 
Ne chargez pas votre fusil avec des chevroti- 
nes , elles sont trop dangereuses au bois : cette 
espèce de plomb écarte trop. On manque le che- 
vreuil et l'on tue un ami. Le plomb numéro 4 
est suffisant ; à cinquante pas il roule un che- 
vreuil comme si c'était un lièvre. 

Quand il fait beau revoir, un vrai chasseur 
doit dire , après avoir inspecté le terrain , com- 
bien de chevreuils habitent telle partie de bois. 
Chaque famille vit à part : les faons restent 
avec leurs parents jusqu'au rut. En voyant 
les routes suivies ou traversées par des che- 
vreuils il est facile de distinguer leurs voies ; on 



Digitized by 



LE CHEVREUIL. 559 

sait bientôt s'ils sont seuls ou accompagnés d'un 
ou de plusieurs individus. 

Un de mes amis , grand pêcheur de son mé- 
tier, mais peu chasseur, avait cependant une 
envie démesurée de tuer un chevreuil. Ce brave 
Guillemot, il n'avait pas la goutte alors, ni 
moi non plus. Nous étions jeunes et superbes; 
les dames nous regardaient bien différemment 
qu'aujourd'hui. Enfin qu'y faire ? il faut bien 
s'en consoler : on ne peut pas être et avoir été. 

<f Fais-moi voir un chevreuil, et je le tuerai , 
me disait-il. 

— Tu le manqueras. 

— S'il passe à quarante pas de moi , je me 
charge de son affaire. 

— Et si tu ne le touches pas ? 

— Je consens à passer pour un maladroit. 

— Je n'en serai pas plus avancé. 

— Eh bien ! je vous régale tous a triple ser- 
vice. 

— A la bonne heure , je commence à com- 
prendre. Quoique têtu de ma nature, je me 
rends aisément lorsque la question est bien po- 
sée. Faisons bien nos conventions : tu t'engages à 
tuer le chevreuil s'il passe à quarante pas de 
l'endroit où je te placerai. 
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— Pourvu que je puisse le voir. 

— Cela va sans dire. » 

Nous étions cantonnés dans la principauté de 
Bayreuth , pays charmant pour la chasse ; et ce 
qui le rendait plus agréable encore, c'est que , à 
défaut du droit de naissance , le droit de con- 
quête nous autorisait à chasser partout, et nous 
en usions largement. Je conduis notre ami dans 
un bois que je connaissais; parfaitement; je le 
place vis-à-vis une éclaircie, entre deux taillis. 
« Il existe deux chevreuils dans ce bois , ni plus 
ni moins , lui dis-je; je vais les attaquer à un 
quart de lieue d'ici. Ils passeront là ; impossi- 
ble qu'ils passent ailleurs. Nous verrons com- 
ment tu vas te tirer d'affaire. » 

Les chevreuils suivirent exactement Pitiné- 
raire que je leur avais tracé ; mais mon chasseur 
novice ne fut point prêt à tirer; son fusil était 
à trois pas de lui contré un arbre. J'arrive bien- 
tôt à la suite des chiens. 

« Eh bien ! lui dis-je , le chevreuil doit être 
mort? 

— Je n'ai rien vu. 

— Tu dormais , sans doute, 

— Non , mais rien n'a passé par iei. 

— Mes chiens ne mentent pas ; tu ferais bien 
de suivre leur exemple. , 
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— Tes chiens sont des braillards, des étour- 
dis, qui ne savent ce qu'ils disent* 

— Ils viennent de passer à dix pas de toi en 
criant; ils suivent avec ardeur ; donc , les che- 
vreuils sont venus ici ; donc, tu as perdu ton 
dîner; donc , nous boirons a ta santé ; donc , 
nous rirons k tes dépens. 

— Et la preuve que j'ai perdu ? 

— La preuve ? la voilà ! Tiens , regarde ces 
voies toutes fraîches, 

— Bah ! c'est d'hier. » 

— Eh bien ! donne-moi ta parole d'honneur 
que tu n'as pas vu dè chevreuils. 

— Allons , j'aime mieux payer le dîner. » 

Le chevreuil randonne, bat son canton ; mais 
la chevrette , lorsqu'elle a des faons , perce en 
avant pour attirer l'ennemi sur ses traces. Sem- 
blable à la perdrix , elle se sacrifie pour sauver 
sa famille : Dieu plaça l'amour maternel dans le 
cœur de toutes les mères ; si l'on trouve quel- 
ques exceptions, ce n'est jamais chez les ani- 
maux. 

On chasse très-bien le chevreuil avec deux ou 
quatre chiens courants ; on peut même le forcer 
sans relais; cependant les personnes qui ne veu- 
lent pas employer le fusil feront bien de diviser 
le nombre de leurs chiens , comme s'il s'agissait 
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d'un cerf. L'auteur de P Ecole du Chasseur (1) 
dit, avec un sérieux admirable, que Sf vous 
tfèl es p*s a»eaç rioM pou? passer le chevreuil 
aypp uneitteute, youe ppiive? mer toutes le? 
chevrette^ d'une fpr#t, en imitapt le cri 4* tel"* 
faons. Vous faites mi, mi, mi, d'une certaine 
façon qu'il sait, et toutes les mères viennent se 
fourrer dans yps jambes. Certainement il est 
plus économique dp faire mi, mi, que de nour- 
rir vingt chiens. Vous ne tuez pas de mâle, c'est 
vrai, mais vous tuez toutes les femelles, ce qui 
fait compensation. En lisant ces drôleries racon- 
tées avec aplomb, je me suis rappelé l'histoire 
de ces deux sangliers, dont l'un, vieux et aveu- 
gle , suivait l'autre, m ayant toujours le bou- 
toir à W queue de son compagnon. Un chasseur 
tua le premier; l'autre resta sans savoir que de- 
venir; le chasseur n'avait plus de rauijitions; 
que fit-il pour prendre le sapglier ? il coupa la 
queue du mort, et, la présentant à flairer au 
vivant, il se fit suivre jusque dans une stable, où 
l'on assomma la bête. 

Si vous chassez à tir et dans un bois où vom 
n'avez aucun intérêt à conserver du gibier , le 
change n'est point à craindre. Vous voulez tuer 
un chevreuil; qu'importe que ce soit l'un ou 

(t) ffcffc, 4*22,p.tt*. 
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l'autre. Vos chiens vous amèneront toujours un 
animal à tirer- Mais si , ne voulant tuer que le 
mâle, vos chiens chassent les deux époux alter- 
nativement, vous aurez soin de regarder la tête 
de Fanimal avant de serrer la détente. Si la che- 
vrette remplace le chevreuil, vous serez quitte 
pour ne pas la tirer ; bientôt celui-ci viendra la 
relayer, et vous prendrez votre revanche. Mais, 
le plus souvent, les deux animaux fuient ensem- 
ble; avec un peu d'adresse il est possible de taire 
coup double comme sur les perdreaux. 

Du moment que vous serez posté, ne bougez 
plus, ne faites aucun mouvement; le chevreuil 
est si léger, son allure, toujours bondissante, est 
si leste , qu'il arrivera sur vous sans que rien 
vous l'annonce. Si vous ne restiez pas immo- 
bile, il vous entendrait, ce qui lui ferait prendre 
une autre direction. Un cerf qui galope fait 
presque autant de bruit qu'un cheval ; un che- 
vreuil n'en fait pas plus qu'un lièvre. Je vais 
vous raconter une petite aventure qui vous prou- 
vera la vérité de ce que j'avance, et vous verrez 
en même temps combien de choses extraordi- 
naires peuvent arriver à la chasse. Un jour, on 
vient me dire qu'un chevreuil, échappé d'Ar- 
mainvillers, s'est réfugié dans le bois l'Abbé, 
taillis d'environ soixante arpents, où j'avais 
droit de vie et de mort sur toutes les bètes por- 
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tant poil ou plume. Aussitôt je réunis quelques 
chasseurs et nous nous postons. Des rabatteurs, 
placés à l'extrémité opposée, doivent pousser le 
chevreuil vers nous, en marchant doucement, 
pour ne pas l'effrayer trop. Le bois étant si pe- 
tit, je ne voulus point lâcher des chiens ; je crai- 
gnais que le chevreuil, attaqué trop vivement , 
ne sortît aussitôt pour gagner d'autres forets. Je 
me postai donc derrière un arbre, en attendant 
que les rabatteurs commençassent à marcher. 
Je mesurais de l'œil tous les endroits où mon fu- 
sil pourrait frapper si le chevreuil y passait; 
avec mon arme en joue , je visais à droite et à 
gauche toutes les sorties probables, lorsque tout 
à coup, sans que j'eusse rien entendu, pas même 
le frôlement d'une feuille d'arbre, le point de 
mire se trouva juste sur la tête du chevreuil; 
l'animal tomba, et nous n'eûmes pas besoin des 
rabatteurs. 

En tuant une chevrette on fait moins de mal 
qu'en tuant une biche, puisque le chevreuil est 
en ménage, accouplé, et qu'il n'a point coutume 
de courir la prétentaine comme le cerf. Quand 
vous avez tué le brocard, une couple est dé- 
truite comme si la chevrette était morte. Cette 
chevrette ne fera des petits qu'autant qu'elle 
trouvera un mâle sans emploi. Tout mâle accou- 
plé la dédaignerait; elle-même refuserait de par- 
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tager les caresses d'une autre. La biche, au con- 
traire, est une dévergondée que rien ne saurait 
rassasier; le cerf est un enragé coureur, toujours 
prêt à courtiser une nouvelle maîtresse. Vingt 
biches seraient dans un bois avec un seul cerf, 
toutes deviendraient pleines par ses œuvres. Il 
n'est donc important de ménager la vie des che- 
vrettes qu'après le rut, c'est-à-dire depuis dé- 
cembre jusqu'en juin. En tuant une femelle 
vous détruiriez trois animaux; à toute autre 
époque y chevrette ou brocard ne compteront 
que pour un. 

Si vous chassez dans un grand bois, à pied, 
au fusil, le chevreuil peut vous faire courir 
long-temps, vous et vos chiens, avant d'être tiré. 
S'il a déjà été chassé peut-être conduira-t-il 
votre meute à deux ou trois lieues, et vous ne 
pourrez pas le suivre. C'est fort ennuyeux de se 
promener dans les routes d'une forêt sans enten- 
dre la musique. Dans ce cas prévu d'avance , on 
ne découple que la moitié et même le tiers des 
chiens sur le premier chevreuil qu'on lance ; si 
celui-là se forlonge, on en lance un autre, et puis 
un autre; deux chasses, trois chasses se croi- 
sent, s'entremêlent; si la voix des chiens cesse 
par ici, elle recommence par là; on court, on 
va, on vient , et le succès couronne toujours vos 
efforts. Ceci n'est plus de l'art, c'est une chasse 
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cuisinière, c'est du braconnage; on manœuvre 
ainsi quand on veut manger un chevreuil. 

Pour lancer la bète il est essentiel d'avoir des 
chiens quinfe chassent qttelechevreuil> et non le 
lièvre ni le lapin. Ils dresseront la^toie, et puis 
vous découplerefc les autres, qui n'auront qu'à 
suivre. Si vôiis faisiez quêter tous Vos chiens en- 
semble, le prënrier lièvre les entraînerait loin de 
vous, et voùs perdriez un temps précieux. 

J'ai dit que poiir forcer un chevreuil il faut le 
détourner : c'est' tout simple ; car, si voùs atta- 
quiez à l'étourdie le premier animal venu , vous 
rie le connaîtriez pas; alors, comment gardériez- 
vous le change ? cette chasse est beaucoup plus 
difficile que cetle du cerf, parce que l'animal est 
plus rusé, plus adroit, plus leste, et possède plus 
de ressources d'instinct. A peine touche-t-il la 
terre ; s'il ne fait pas beau revoir, on éprouve 
toutes les difficultés possibles à le bien juger. 

Proportion gardée , relativement à la taille, 
les connaissances sont les mêmes que pour le 
cerf. Les moquettes des brocards sont aiguillon- 
nées comme celles des cerfs. Mais, avant la qua- 
trième année, il est presque impossible de dis- 
tinguer par le pied un jeune brocard d'une vieille 
chevrette. À cettç époque le mâle a plus de pied 
devant que derrière; il a les pinces plus rondes, 
le talon plus gros, la jambe plus large, les os 
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mieux tournés, les allures plus grandes que la 
chevrette, qui a le pied creux, les cotés tran- 
chants et les pinces très-pointues. Gaston Phœbus 
dit : « Chevrculs n'ont point de jugement par 
les fumées, ne par le pié gueres , le masle de la 
fumelle, comme ont les cerfs. » Savary répète la 
même chose en latin : 

. . . Discrimen in ungue 
iSullum , dissimilisqiu! nota est in slorcore nulla. 

Ce qui n'empêche point que nos vieux pi- 
queurs ne trouvent des différences notables. Le 
père La Broussaille devinait toujours juste; les 
jugements de ce vieux routier pouvaient passer 
pour des oracles. 

Pour pouvoir garder le change , il est donc 
prudent de ne détourner et de ne courre que des 
chevreuils de quatre ans au moins. 

Pour ne pas s'exposer à faire buisson creux, 
on met le chevreuil debout avant de le détour- 
ner. Il faut pour cela que le limier soit très-silen- 
cieux; on suit la voie de l'animal, et, du moment 
qu'on le voit ou qu'on l'entend bondir, on se re- 
tire en brisant. Le chevreuil écoute, et, croyant 
avoir eu peur pour rien, ne tarde pas à revenir 
à peu près dans les lieux qu'il a quittés. On prend 
ensuite des devants comme pour le cerf, et on 
s'assure que le chevreuil n'a pas quitté l'enceinte. 
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Avant de lancer il est très-important de revoir 
du pied le plus que l'on pourra , d'examiner à 
fond toutes les connaissances générales et parti- 
culières, pour ne pas prendre le change plus 
tard. 

, Du reste, on attaque, on suit, on relaie, 
comme pour le cerf; on lève les défauts , on foule 
l'enceinte, comme pour un lièvre. Si le défaut a 
lieu dans le bois, on fera bien de commencer tou- 
jours par des arrières , car il est probable que 
le chevreuil a fait un hourvari. Si Ton se trouve 
dans un endroit découvert, on prendra des de- 
vants. Aucun animal ne sait mieux croiser ses 
voies, les doubler, les tripler, en faire un inextri- 
cable réseau. Quand il a bien rusé, il fait un 
bond et se relaisse pour ne plus bouger. La 
meute arrive, et chaque chien suit une voie dif- 
férente; quel parti prendre? il faut croire au 
meilleur chien et donner le reste au hasard. Ra- 
vaudin ne s'y trompait jamais ; à travers mille 
voies , son nez suivait toujours la bonne. Pauvre 
Ravaudin! après ta mort, tu fus enterré comme 
un chien, sans tombeau de marbre, sans monu- 
ment de pierre, sans épitaphe ; je te devais tout 
cela par reconnaissance et par amitié. Je cherche 
aujourd'hui à m'acquitter envers toi; je lance 
ton nom vers la postérité; la route que tu vas 
suivre est plus difficile que celles des forêts ; on 
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y tombe souvent en défaut, sans pouvoir retrou- 
ver la voie. Espérons que, marchant sur les 
traces de Médor et de Flore, mes chiens d'arrêt , 
jadis tes bons amis, nous arriverons au port. 

Un chevreuil se relaisse dans l'eau, dans 
l'herbe, sur un vieux mur, dans un buisson, sur 
un tas de fagots; mais ce n'est rien, en compa- 
raison du change qu'il donne presque toujours; 
c'est là qu'il faut avoir des chiens de bonne 
créance, car souvent on les suit en aveugle, et 
seulement parce qu'on sait qu'ils ne mentent pas. 
Lorsque les chiens se partagent et qu'il se forme 
deux chasses, il faut voir dans quelle armée sont 
les meilleurs. Si , après avoir peu crié, vous les 
voyez redoubler d'ardeur, soyez persuadé qu'ils 
suivent la bête de meute; appuyez-les, et qu'on 
rompe les autres pour les rameuter. Il en doit 
être de même lorsqu'un chasseur voit le che- 
vreuil fatigué, haletant; il doit être certain que 
c'est vers lui qu'on doit diriger tous les efforts ; 
qu'il sonne alors, et que les autres, rompant les 
chiens qui courent le change, les ramènent du 
bon côté. Un chevreuil sur ses fins est facile à 
juger: il n'appuie plus que du talon, ses os 
marquent à terre, il se méjuge , et ses randon- 
nées sont plus courtes. Le pauvre animal est fa- 
tigué, rendu; bientôt il va tomber dans la gueule 
des chiens. 

TOME !1. t?î 
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C'est pitié de voir cette jolie bête au milieu 
d'une meute avide de son sang. Hélas ! si l'on 
voulait rendre la vie au chevreuil, çlle ne pour- 
rait pas reprendre son cours; les forces sont 
épuisées, il meurt, et les fanfares annoncent au 
loin le triomphe des chasseurs. 

Mais la chasse ne se termine pas toujours 
ainsi : quelquefois on donne dans le change; 
deux chevreuils se relaient à tour de rôle, pour 
vous faire arpenter le bois; la nuit arrive, et 
vous rentrez l'oreille basse, cherchant dans votre 
tête toutes les raisons capables de mettre votre 
amour-propre à couvert. 

Quelquefois les chasseurs qui n'ont pu for- 
cer leur chevreuil lui tirent un coup de fusil , 
c'est ce qu'ils appellent découpler le quatrième 
relai , ou bien prendre la bête avec l'intercession 
de saint mousquet. Ils rentrent triomphants , 
mais ils n'en sont pas moins bredouille, archi- 
bredouille. Car enfin , messieurs , vous étiez par- 
tis avec l'intention de forcer un chevreuil , vous 
vous étiez même un peu vantés de vos talents, de 
l'excellence de vos chiens , vous plaisantiez vos 
voisins parce qu'ils employaient le fusil. « Le 
beau mérite, disiez-vous , de rouler nn pauvre 
chevreuil qui vient droit au chasseur, sans son- 
ger à mal et sur la foi des traités. » Eh bien ! 
puisque vous prétendiez à plus de gloire en fai- 
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sant unfc chasse plus noble , vous devez en subir 
la conséquence ; vous vouliez mieipc 9 vous ; ,nu- 
rez moins; nous qui chassons bourgeoisement, , 
nous triomphons d'un chevreuil tué au fusil , et 
ce même «hevreuil devient une honte powr 
\ vous. 

Il fallait forcer la bête, et n'avoir pôur cela 
que le couteau de chasse; une trompe, un fouet, 
un couteau, voilà les armes du veneur. Voué por- 
tiez un fusil , donc vous n'aviez point de con- 
fiance en vos chiens ; vous avez tiré, donc vous 
désespériez de votre science en vénerie. Cela 
s'appelle résoudre le problème par des nsuoyen? 
mécaniques , tandis que les géomètres ne se ser- 
vent que de la règle et du compas. 

Je connais bien des chasseurs qui, de cette 
manière, escamotent la bredouille ; cela réussit 
fort bien auprès des dames ; on leur montre un 
chevreuil, elles en mangent^ et ne se doutent 
pas de la ruse , mais les connaisseurs ne s'y 
trompent jamais, ils regardent la blessure, et les 
grains de plomb, de quelque manière qu'ils 
soient placés, forment toujours les lettres du 
mot bredouille. 

Je me suis quelquefois pose cette question : 
D'où vient qu'en général les chasseurs sont 
menteurs ? Voici la réponse que j'ai trouvée: 
parce que d'abord nous voulons tous faire croirç 
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à notre adresse , et puis parce que l'homme qui 
dépense son argent et son temps à courir après 
un lièvre ne veut point passer pour une dupe ; 
il ne veut pas qu'on lui dise au retour : « C'était 
bien la peine de se lever si matin et de rentrer 
si tard, de revenir mouillé, fatigué, harrassé, 
pour nous raconter longuement comme quoi vos 
chiens sont tombés en défaut. » Et voici la 
preuve de ee que j'avance : Si vous êtes seul 
dans une maison de campagne , et si vous êtes 
certain qu'à votre retour de la chasse personne 
ne sera là pour examiner votre carnassière et 
vous dire : <r Qu'avez-vous tué ? » la bredouille 
ne vous inquiétera nullement. Si vous faites 
bonne chasse, vous serez bien moins content que 
si vous pouviez en étaler le produit devant de 
nombreux témoins ; mais si vous ne rapportez 
rien, vous ne serez point inquiet, vous n'aurez 
pas d'histoire à composer. 

Quand *on chasse pour soi, on s'amuse tou- 
jours , mais devant les autres, cela ne suffit 
plus, il faut leur persuader que l'on s'est amusé. 
La meilleure manière pour y parvenir, c'est de 
leur montrer la carnassière pleine, et voilà pour- 
quoi les chasseurs mentent. C'est à peu près 
comme les gens qui passent la nuit au bal et se 
couchent à six heures du matin , ils veulent bon 
gré, mal gré, vous faire croire qu'ils se sont bien 
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divertis , et Dieu sait bien souvent ce qu'il en 
est. 

Si les chasseurs mentent quelquefois, le pro- 
verbe qui les accuse de mentir ment aussi fort 
souvent. Racontez quelque chose d'uç peu sail- 
lant , quelque chose d'extraordinaire en fait de 
chasse , vous verrez toujours un sourire d'in- 
crédulité sur les lèvres de vos auditeurs ; c'est un 
parti pris , le public ne veut pas nous croire. 
Eh bien ! laissons le public faire à sa fantaisie , 
il est naturellement sceptique , il pense toujours 
qu'on veut le tromper. Dernièrement , je ren- 
contrai sur le boulevart une personne de ma 
connaissance. 

« Comment vous portez-vous ? me dit-elle. 

— Très-bien , comme à vingt ans. 

— Pour chasser les lièvres ? 

— Et les bécasses , et tout ce qu'on voudra. 

— C'est une petite gasconnade à joindre aux 
autres dont vous nous avez régalés. » 

A l'instant même, survient un tiers qui me 
demande comment je me porte. 

« Mal, lui répondis-je, mon cher, c'est fini, 
je ne suis plus bon à rien ; avec les lièvres passe 
encore , mais pour le reste nullité complète. 

— Gasconnade , gasconnade , archi-gascon^ 
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nade ; nous savons de vos nouvelles , vous êtes 
un gaillard, vous cachez votre jeu ; là-dessus je 
sais à quoi m'en tenir. 

— Allons messieurs, leur dis-je , arrangez- 
vous tous les deux , je vous quitte , je revien- 
drai quand vous serez d'accord. » 

Notre siècle est ainsi fait , il tourne à l'oppo- 
sition j c'est une de nos maladies. Elle attaque 
principalement les chasseurs , soit à cause de 
cette maudite rime , soit parce qu'on ne prête 
qu'aux riches. Sans cela , sans la crainte de la 
bredouille nous jouirions d'une félicité parfaite. 

Une dame me disait dernièrement : « Votre 
vie de chasseur est la plus heureuse qui soit 
au monde, vous courez tout le jour , vous dînez 
bien, vous digérez admirablement, vous dormez 
encore mieux, et votre temps s'écoule sans cha- 
grin et sans soucis. — Je vous arrête là, répon- 
disse : comptez-vous donc la bredouille pour 
rien ? Lorsque dans l'arrière-saison le gibier 
part de loin , croyez-vous qu'on soit de sang- 
froid en se lançant dans la plaine ? Si ion court 
un lièvre , un chevreuil , et si les chiens pren- 
nent le change à tout instant , pensez-vous qu'on 
soit sur un lit de roses ? Le soleil descend à l'ho- 
rizon, la nuit s'avance, les ombres des arbres 
semblent s'allonger , se courber de cent façons, 
pour vous présenter le mot bredouille en lettres 
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fantastiques. Ce mot fatal, vous le lisez dans les 
nuages , sur les chemins boueux , dans les fossés 
pleins d'eau ; ce croquemitaine du chasseur se 
présente à vous sous toutes les formes. Avec le 
chien d'arrêt , on n'est rassuré qu'à la première 
pièce qui tombe ; avec les chiens courants , on 
n'a l'esprit tranquille qu'au moment où l'on 
sonne la mort. 

A la chasse au chien courant , la bredouille 
n'est pas individuelle , ce n'est pas comme à la 
chasse au chien d'arrêt, où chacun est obligé de 
rapporter quelque chose. Les chevreuils sont 
moins abondants que les cailles , on trouve plus 
de perdreaux que de sangliers. Aussi fait-on 
une large concession aux chasseurs en ne les 
obligeant à tuer qu'une pièce. Seraient-ils 
trente, seraient-ils cent, pourvu qu'une bête 
soit morte , l'honneur de la bande joyeuse est 
sauvé. Mais si tout ce tapage de chiens et de 
chevaux, de cors ou de fusils, n'aboutit à rien , 
alors toute la compagnie est frappée de la bre- 
douille, solidairement, l'un pour l'autre, un 
seul pour le tout, comme le dit élégamment le 
Code Napoléon. C'est un régiment à qui le roi 
donne un drapeau. « Vous êtes deux mille , gar- 
dez-le bien ; si vous le laissez prendre , vous êtes 
tous déshonorés. » 

Soyez-en certain , la crainte de la bredouille 
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trouble les plus nobles cœurs. Le ductié Bour- 
bon était, sans contredit, le plus habile chas- 
seur de notre époque ; eh bien ! tous les jours 
en partant pour la chasse, il tremblait comme un 
jeune conscrit qui voit le feu pour la première 
fois ; ses succès passés ne le rassuraient pas; tel 
notre grand tragédien , Talma, n'entrait jamais 
en scène sans que sa poitrine fût soulevée par 
la forte émotion qu'il éprouvait. Quand le prince 
chassait le chevreuil à forcer , sachant combien 
cette chasse est difficile, parce que les chiens 
prennent souvent le change, il commençait la 
journée par une battue où Ton tuait un che- 
vreuil au fusil ; cela fait , il avait l'esprit tran- 
quille , on rentrerait avec la bête morte , on au- 
rait le droit de sonner la retraite prise, chose 
qu'on ne se permet jamais quand on revient bre- 
douille. 

Soit dit en passant , ce bon prince tournait la 
difficulté sans la résoudre ; avec son chevreuil 
mort d'un coup de fusil, la bredouille ne planait 
pas moins sur les tourelles de Chantilly : toutes 
ses fanfares ne prouvaient rien , sinon qu'à sa 
cour on connaissait les arguties d'Escobar. C'est 
comme si , partant pour chasser au chien d'ar- 
rêt , vous lestiez votre carnassière de deux per- 
dreaux achetés à la halle: vous parviendriez 
peut-êtr* à faire croire que vous les avez tués , 
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mais comment apaiseriez-vous les cris de voire 
conscience ? Dans la plume de votre oreiller , 
une voix sourde vous répéterait que vous êtes 
bredouille; je suis certain que les jours où le 
prince ne rapportait que son chevreuil tué d'un 
coup de fusil, le remords l'empêchait de dormir. 
Quelle différence , lorsque l'animal , malgré ses 
ruses , n'avait pu échapper à l'ardeur des chiens 
et à la science des veneurs. 

Or, voici pourquoi le prince débutait toujours 
ainsi. Un jour, lâchasse alla tout de travers, le 
chevreuil lancé donna le change, il se mêla 
parmi d'autres chevreuils ; les chiens chassèrent 
l'un, et puis l'autre, et puis encore un autre; 
tout l'art des veneurs échoua devant les pattes 
d'un animal. Il était presque nuit, le pauvre 
duc était désolé, « Allons, dit-il, l'honneur peut 
encore être sauvé , dépêchons-nous : cent rabat- 
teurs en avant , tous les gardes sur la ligne, il 
me faut une bête morte, et songez à tirer juste, 
car à l'heure qu'il est, nous ne pourrions pas re- 
commencer. » La chose eut lieu comme le maî- 
tre l'avait dit. Un chevreuil passe à cent pas de 
Connétable, garde illustre parmi les plus illus- 
tres ; le chevreuil tombe. Hallali ! victoire ! le 
prince arrive au galop. 

« Qui a tiré ? 

— C'est moi , monseigneur , » répond Conné- 
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tablé, pôrtant ië chevreuil sur ses épaulés. Son 
cœur bondissait de joie, le duc était adore de 
tous ses sertfitétirs , et chacun cherchait à lui 
plaire. 

•«'C'est très-bien, inon ami, sans toi nous 
rentrions à Chântflly comme des imbéciles; mefr» 
sîfeurs , Cbnnétablé nous a sauvés , nous boirons 
à la santé de Connétable. Voyons le chevreuil. 

— Le voilà, dit le garde, en déposant l'ani- 
mal sur Therbe. » 

Le prince mit pied à terre pour mieux voir , 
d'ailleurs on aime à toucher : il faut dire l'âge de 
la bête ; est-ce une chevrette ? un daguet ? un 
brocard ? Mais le chevreuil , étourdi seulement 
par le coup de fusil , se relève sur ses quatre 
pieds, part au triple galop, et court encore , si 
la révolution de juillet ne l'a pas arrêté dans sa 
marche. Les chiens n'étaient point là; on ne put 
le poursuivre, on ne l'a jamais revu , et le pau- 
vre duc rentra dans Chantilly sans savoir si 
l'animal était une chevrette, un daguet, ou bien 
un brocard. L'histoire ne dit pas que Ton ait bu 
à la santé de Connétable. 

Quand le chevreuil est mort , on lève le pied 
droit, qu'on présente comme le pied du cerf. On 
vide le chevreuil , on le déshabille , on le dé- 
coupe, on en fait curée de la même manière. 
Mais on obtient de bien plus beaux résultats en 
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cuisine , surtout lorsque le chevreuil n'a que 
deux ans. C'est une chose vraiment délicieuse 
que des filets de chevreuil piques , marines et 
cuits à point , c'est-à-dire un peu saignants. Les 
gigots, les épaules, cuits à la broche ou à la cas- 
serole , sont une entrée superbe, un excellent 
rôti. Les mauvais plaisants disent qu'il est plus 
facile de trouver une femme sensible que de ren- 
contrer un gigot tendre. Cette impertinence peut 
être vraie s'il s'agit du mouton , mais elle est 
fausse, relativement au chevreuil. Le gigot de 
cette élégante bétc, soigneusement mariné, rôti 
par un habile artiste, ressemble à du beurre ani- 
mal. Chaque morceau fond dans la bouche de 
l'heureux gastronome, la chose se dissipe sans 
qu'on ait la peine d'avaler; chaque houppe ner- 
veuse du palais en prend sa part, et vous avez 
l'agrément de recommencer. Méfiez-vous des 
morceaux détachés du chevreuil, que Fou sert 
chez les restaurateurs ; c'est presque toujours du 
mouton. Ne demandez jamais à la cuisine publi- 
que autre chose que des pièces entières avec le 
pied de l'animal , alors la fraude est impossible. 

Un honnête homme veut manger du che- 
vreuil , on lui sert du mouton sentant le vinai- 
gre ; il mange, il se plaint, mais il paie. Le len- 
demain , un autre est attrapé , c'est à n'en plus 
finir. On trompe sur toute chose aujourd'hui ; 
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demandez un ragoût de crêtes de coq, on vous 
servira le palais d'un veau coupé àl'emporte- 
pièce ; on mange à Paris chaque jour des mil- 
liers de crêtes qui viennent ainsi de la tête d'un 
coq a quatre pieds. Achetez du poivre , il y a un 
tiers de farine verte , appelée poivre indigène 
par Pin venteur , qui la fabrique à Paris. Deman- 
dez du café, vous y trouverez moitié chicorée ; 
demandez de la chicorée, elle est fraudée par tiers 
avec une terre noirâtre, qui se vend en Flandre 
six francs le sac. Le propriétaire du champ en a 
déjà vendu trente arpents; il n'en a bientôt plus, 
mais déjà des voisins contrefont cette terre, en 
la teignant avec du brou de noix ; vous voyez 
que de cette manière cela durera long-temps. 

Je connais un négociant-commissionnaire qui 
fait payer à ses correspondants trois fois plus de 
ports de lettres qu'il n'en paie pour eux. Son 
caissier me disait un jour : « Si jamais je forme 
une maison pour mon compte, je ne veux pas 
faire d'autre commerce que celui des ports de 
lettres ; on y gagne deux cents pour cent, et on 
ne court aucun risque. * 

Les daintiers du chevreuil blanchis à l'eau, 
coupés en rouelles, frits avec du jus de citron, 
cuits en ragoût, hachés ensuite et mis dans 
une omelette , sont un mets digne du plus fin 
gastronome. L'omelette aux rognons est une 
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bonne chose, mais celle aux daintiers de che- 
vreuil ne lui ressemble pas plus qu'un candidat 
à la députation ne ressemble à un député. 

Nous étions au camp de Lissa dans les envi- 
rons de Breslau. Suivant notre louable habitude, 
nous chassions perpétuellement dans les forêts 
voisines. Un jour, nous revînmes avec dix che- 
vreuils et douze lièvres ; je n'avais pas encore 
l'illustre Schwarlz à mes ordres ; la conscription 
le laissait encore perfectionner ses études sa- 
vantes dans la cuisine des Frères Provençaux. 

Tant» molis erat romanam condere gentem. 

Mes amis et moi nous agitions cette question 
importante : « Que ferons-nous de tant de gi- 
bier ? 

— Il faut en donner une partie et manger le 
reste, dit l'un. 

— Ce sera gâché, gaspillé, dit l'autre. 

— Ne craignez rien, dis-je alors ; j'en veux 
faire un pâté, et j'inviterai tout le régiment. 

— Un pâté! cinquante pâtés plutôt. 

— Je parle d'un pâté , d'un seul , et non de 
cinquante; je crois m'être exprimé d'une ma- 
nière fort intelligible. 

— Nous sommes curieux de voir ce pâté- 
monstre. 

— Et d'en manger votre part. 
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— Nécessairement, 

— Oui, conséquence toute naturelle. Eh bien ! 
laissez-moi faire , ma tête fermente, il en sortira 
quelque chose. » 

Arrivé au camp, je mets habit bas et j'opère , 
avec l'assistance de deux ou trois grenadiers qui 
me servaient d'aides de cuisine, 

Je prends un énorme chaudron et je le tapisse 
de lard dans toute sa profondeur, sa largeur et 
sa hauteur. Je place au fond une couche de chair 
de chevreuil et de lièvre coupée par petits mor- 
ceaux ; j'arrose le tout avec le sang de ces esti- 
mables bêtes, dans lequel j'avais mis l'assaison- 
nement convenable, poivre, sel, oignons, feuilles 
de laurier, etc., etc. Je couvre cette première 
assise avec du lard coupé très-mince , et je con- 
tinue à superposer ma chair de chevreuil et de 
lièvre , de manière que mes couches fussent tou- 
jours arrosées par le sang, séparées par le lard, 
et cela jusqu'au moment où le chaudron fut 
plein. 

Mes amis, qui me voyaient opérer et qui 
d'abord s'étaient moqués de moi, commençaient 
à ne plus rire, ou du moins ils riaient en dedans; 
ils se délectaient en pensant au superbe dîner 
que cela produirait. 

Le chaudron fut parfaitement luté, mis sur 
un feu doux, couvert de cendre , et qui l'atta- 



Digitized by 



LE CHEVREUIL. 385 

quait en tous sens. Pendant deux jours et deux 
nuits le grand œuvre resta sur le l'eu; deux sol- 
dats en faction faisaient l'office d'une Vestale ; 
ils se relevaient toutes les trois heures, et je puis 
dire que le service se fit très-bien : mes senti- 
nelles n'auraient pas eu plus de vigilance en face 
de l'ennemi. Le soldat français comprend fort 
bien l'importance de la consigne, même lorsqu'il 
s'agit d'une opération culinaire. J'en avais mis 
deux, parce qu'un seul aurait pu s'endormir , et 
la conséquence eut été bien funeste. Dans 
tout le camp on ne parlait que de mon salmis de 
chevreuils; l'odeur qui s'évaporait en disait plus 
que la renommée aux cent bouches. Enfin le 
moment si désiré de juger la chose arriva; on 
ouvrit le couvercle, et toutes les figures s'épa- 
nouirent. En dégustant la fumée chacun aigui- 
sait son appétit; tous les officiers de mon régi- 
ment en mangèrent , et chacun trouva que le 
chaudron n'était pas assez grand. Vous dire les 
compliments que je reçus ce serait beaucoup 
trop long. Certainement ils étaient sincères ; ce 
n'était pas cette froide politesse qui s'échappe 
en rechignant de deux lèvres pincées , que les 
yeux semblent désavouer: les exclamations par- 
tant à la fois de toutes les bouches pleines , les 
figures hilarantes de ces respectables troupiers 
prouvaient la vérité de leurs éloges coulant à 
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plein bord des abîmes où s'élabore la digestion. 

t)n dit que les voyageurs, accablés par lé so- 
leil de la zonelorride, ne rêvent jamais que ruis- 
seaux, ombrages frais , glace et vent du Nord. 
En Russie, ou nous avions toutes ces choses à 
discrétion , rious rêvions pâté de chevreuil; 
c'était la monomanie de tous ceux qui en avaient 
mangé leur part. Ce souvenir faisait leur bon- 
heur et leur désespoir; il agissait d'une façon 
vraiment tyrannique sur notre esprit et sur nos 
glandes salivaires. Dans toutes les occasions où 
la disette se faisait sentir, mon pâté devenait le 
dernier terme de l'ambition. 

Nos vieux officiers, mourant de faim, enfoncés 
dans la neige ou dans la boue jusqu'aux genoux, 
car c'est ainsi qu'on acquiert de la gloire, me di- 
saient quelquefois : <t Ah ! si ton fameux chaudron 
était encore là, j'en mangerais bien deux ou trois 
kilogrammes. * Ils ne songeaient point alors à 
devenir colonel, général, empereur; ils voulaient 
du pâté. Si l'armée ennemie avait eu ce pâté- 
monstre au milieu de ses rangs, nul doute qu'elle 
eût été mise en capilotade. Hélas ! le pâté n'exis- 
tait plus; il était devenu ce que deviennent les 
meilleures choses ici-bas ; comme Alexandre et 
César, il ne vivait plus que dans l'histoire. 

Où trouver aujourd'hui une chasse dans la- 
quelle on puisse tuer dix chevreuils et la dou- 
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zalne de lièvres , c'est la chose impossible. J'en 
avais une bien belle dernièrement , mais elle a 
disparu; je la cherche partout sans pouvoir la 
trouver. Pour finir avec vous je vais vous con- 
ter cette histoire : 

J'étais au bal dans un magnifique hôtel du 
faubourg Saint-Germain, je ne dansais pas ; je 
suis peu danseur de ma nature; cependant, 
lorsqu'on est dans une salle de bal il faut faire 
quelque chose, et je me mis à jouer. Trois hauts 
personnages se disposaient à faire une partie de 
bouillotte; ils cherchaient un quatrième, je 
m'offris, on m'accepta. «Quelle imprudence, 
me dit à Torèilte un de mes amis ; tu vas jouer 
avec les deux plus riches Anglais des trois 
royaumes , avec un Russe qui possède plus de 
lieues carrées de terre que tu n'as de pièces de 
deux sous. 

— Tant mieux, répondis-je, la chance est en 
ma faveur, puisque je risque peu pour gagner 
beaucoup. » 

La partie commença : je ne sais pas comment 
se fit la chose ; mais quel que fût mon jeu, tou- 
jours il se trouvait supérieur à celui dè mes ad- 
versaires : s'ils avaient 38, je montrais 39; au 
nombre 40 j'opposais 48. Si, comme moi, l'un 
d'eux avait cinq cartes , je gagnais par pri- 
mauté; si l'on ra'étalait un brelan, je ne ràan« 

TOME ÎJ, 25 
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quais pas d'en faire voir un plus fort; plusieurs 
lois même, en présence de trois as, j'eus assez de 
bonheur potr gagner avec quatre huit. Vous 
concevez qu'en jouant ainsi rien n'était plus 
facile que d'avoir tout l'or de méat voisins; 
c'est çe qui arriva : leurs bay£$&, furent bientôt 
vidées; j'attaquai les portefeuille?» et les billets 
de banque passèrent de mon coté. On eut dit 
vraiment que le diable se mêlait de l'affaire; une 
heure après j'avais déjà gagné .{dus de cinq cent 
mille francs. 
, Je trouvais la somme asaea rondelette, et je 
grillais de quitter la partie pour mettre ma for- 
tune à couvert; mais comment faire ? Entoure 
d'une galerie composée de toutes les hautes no- 
tabilités de Paris, je semblais chargé de soute- 
nir le nom français devant ces illustres étran- 
gers; je ne crus pas pouvoir me dispenser de 
leur donner revanche. Quoiqu'à la bouillotte on 
puisse , imitant Charlemagne , se retirer avec 
les poches pleines , cependant je n'osai point le 
faine sous le feu de tant d'yeux braqués sur moi. 
* Allons, me dis-je, il faut montrer du cou- 
râge, j'ai cinq cent miHe francs, je puis les per* 
Are 9 mais je les perdrai noblement; il me res- 
tera le souvenir de les avoir possédés un quart 
d%eturç. » Me voilà donc prenant les manières 
aisées d'nn vieux joueur de la régence, risquant 
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mon va-tout avec un laisser-aller tout a fait 
fashionable. 

Après quelques coups gagnés et perdus , mes 
adversaires étaient à sec ; ils avaient puisé dans 
la bourse de leurs amis , tout m'appartenait. 

• Nous n'avons plus d'argent , me dirent-ils, 
acceptez-vous notre parole. 

— Certainement, messieurs; votre parole 
vaut de For. » 

Avec un crayon et quelques chiffons de pa- 
pier ils battirent monnaie. Les billets de cent 
mille francs circulaient sur la table ; après quel- 
ques détours , ils arrivaient devant moi pour y 
rester. J'en étais vraiment honteux, je crois 
même que j'aurais voulu perdre. « Ils vont 
peut-être croire, me disais-je, que je sais arran- 
ger les cartes ; ne les touchons plus , ne les mê- 
lons plus. » Je donnai donc à couper sans leur 
faire subir le plus léger changement , et je ga- 
gnai encore, je gagnai toujours. J'avais de- 
vant moi des monceaux de billets, chacun d'eux 
valait cent mille francs, j'étais assez riche pour 
acheter une province. 

On se lasse de tout , dans ce monde, même de 
perdre son argent; mes adversaires levèrent la 
séance, et je rentrai chez moi. Vous êtes bien 
certain que je ne dormis pas; ma tête travail- 
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lait, la folle du logis pouvait se donner carrière, 
elle n'y manqua point, je vous assure. 

Le lendemain, je reçus la visite de mes 
joueurs. En gens d'honneur, ils venaient payer 
leurs dettes, mais ils ne pouvaient pas tout sol- 
der; on ne trouve pas des centaines de millions 
dans vingt-quatre heures, quelque riche que 
Ton soit , quelque crédit que Ton ait. v Mais je 
suis très-accommodant , j'accordai du temps, on 
me fit des obligations, hypothéquées sur les mi- 
nes de Sibérie , sur la banque d'Angleterre ; je 
consultai les hauts financiers de Paris : « C'est 
de For en barre, » me dirent-ils. 

Vous ne pouvez vraiment pas vous figurer 
combien de visites je reçus le jour suivant, j'a- 
vais des amis autant qu'homme de France ; les 
dames, les demoiselles me trouvaient rajeuni. 
Un jour, je les entendais chuchoter entre elles. 

« Comment trouvez-vous M. Elzéar Blaze? 

— Oh ! c'est un homme charmant. 

— Très-aimable. 

— Il est un peu gros, mais cela lui sied bien. 

— Il a la tête chauve, mais on voit un beau 
front , et, vous le savez, après les yeux, la bou- 
che et le nez , la plus belle partie d'une tête, 
c'est le front. 

— On dit qu'il a cinquante ans. 

— Cç sont les mauvaises langues qui font 
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courir ces bruits-là, il n'en paraît pas trente- 
six. 

— Aurait-il cinquante ans, je trouve que 
c'est le plus bel âge pour un homme ; ne me par- 
lez pas des blancs-becs. (Il me semblait entendre 
Frosine faisant, devant Harpagon, l'éloge des 
hauts-de-chausse, rattachés au pourpoint par 
une douzaine d'aiguillettes.) 

— C'est dommage qu'il soit si riche. 

— Pourquoi donc , cela ne gâte rien. 

— Oui, mais il pourrait croire que les senti- 
ments. ... tendres. .. que... l'on pourrait*. • qu'il 
ferait naître... seraient intéressés. » 

Là-dessus, la dame, s'apercevant que je la re- 
gardais, baissa les yeux en essayant de rougir. 

Lorsque je me présentais, les jeunes barbes 
de bouc, les mirliflors à la mode pâlissaient à 
mon approche, car ces dames avaient toutes l'air 
de me dire: « Pour en prendre, vous n'avez 
qu'à vous baisser. * 

Et puis c'étaient les gens à projet qui venaient 
me voir ; sur ma table s'amoncelaient des plans 
et des devis pour creuser des canaux et des mi- 
nes, pour bâtir des sucreries et faire pousser 
des betteraves. On me proposait un tunnel sous 
la Manche, un chemin de fer de Marseille à Al- 
ger, avec embranchement sur Barcelone , excel- 
lent moyen pour civiliser l'Afrique. « Vous dou- 
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blerez vos capitaux, me disait-on. — À quoi bon 
les doubler, répondis-je, il s'agit au contraire 
de les dépenser. Voyons , cherchez, messieurs , 
trouvez-moi la plus jolie manière d'employer 
mon argent; je suis chasseur , vous le savez; 
flattez mes goûts , c'est votre affaire; la mienne 
est de vous payer , je suis en fonds, je votis mets 
au concours. Heureux, trois fois heureux, ceiluî 
qui saura me plaire. » 

On se sépara , je fis fermer ma porte , je vou- 
lais être seul et compter mes millions. Je vous 
assure que c'est fort agréable de faire des pro- 
jets, lorsqu'on a sur sa table de quoi les réaliser. 
Tâchez déjouer comme moi, vous verrez que 
j'ai raison ; je vous donnerais bien l'adrèsse de 
mes trois partenaires , mais je lés ai ruinés ; ces 
pauvres diables sont aujourd'hui sans un sou. 

Ces messieurs m'apportèrent leurs plans: tout 
était mesquin , bourgeois , cela sentait l'épicier 
d'une lieue , ils avaient craint de ménager ma 
bourse. « Eh bien ! leurdis-je, c'est moi qui suis 
vainqueur, je gagne le prix , mais vous le par- 
tagerez. D'ailleurs j'ai besoin de vous pour 
l'exécution de mon projet, le plus beau qui ja- 
mais ait traversé le cerveau d'un homme. Il me 
faut une belle chasse, et je veux acheter un dé- 
partement , un joli département ; la France en 
a quatre-vingt-six, il lui en restera quatre- vingt- 
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cinq , ce n'est pas trop mal, quant à moi, je me 
contente d'un seul. 

— Bravo ! bravissimo ! dirent ces messieurs. 

— Je veux un département qui renferme des 
montagnes et des forets, des lacs et des rivières. 

— Vous y mettrez des animaux de toute es- 
pèce. 

— Des chamois et des ours, des rennes et des 
bisons. 

— Des antilopes , des gazelles. 

— Des paons, des argus , des pintades. 
■ — Des autruches , des éléphants. 

— Et des onagres. 

— Qu'est-ce que c'est ? 

— L'onagre est un âne sauvage. On le chas- 
sait en Grèce. Oppien dit que sa chair est excel- 
lente. 

— Je le crois, puisque celle de Pane domesti- 
que est fort bonne; nous n'en mangeons point, 
je ne sais trop pourquoi; mais, à Malte , on ne 
sert pas un bon dîner sans le quartier d'âne rôti. 
Pendant le siège les Maltais en mangèrent par 
besoin, et, depuis ce temps, ils continuent. Dans 
la Cité-Valctte c'est le plat éminemment faslrio- 
nable. 

— Au premier emprunt que va faire le roi 
Othon, vous souscrirez en demandant une car- 
gaison d'onagres. 
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— Pour ne pas être braconné, veux que ma 
chasse soit entourée de murs de vingt pieds de 
haut. 

— Avec un chaperon garni de culs de bou- 
teille. 

— Vous en ferez une Chine au petit pied. 

— Je donnerai congé à tous les habitants; 
cependant je garderai ceux qui voudront me 
servir de piqueurs et de valets de chiens. Nous 
démolirons les maisons pour construire mon 
mur ; nous en conserverons par-ci par-là quel- 
ques-unes pour servir de rendez-vous de chasse. 

— Il n'est pas mal d'avoir quelques villages 
pour se mettre à l'abri quand il pleut. 

— Les décombres de toutes ces démolitions 
formeront d'admirables terriers pour les la- 
pins. 

— Le lapin multiplie fort bien dans les 
plâtras. 

— Il aime les endroits secs , élevés, Martial 
Fa dit. 

— Mais.... un département est une chose 
chère; ils se vendent bien cette année. 

— Qu'importe, je paierai. Partez, messieurs , 
choisissez, achetez, et dépêchez-vous, car je veux 
jouir. N'allez pas me prendre le département du 
Nord, avec ses grandes villes, ses forteresses, ses 
ports de mer; je suis modeste, j'aime mieux ks 
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villages. Il me faut une capitale de huit ou dix 
mille âmes, je renverrai tout le monde, et ce 
sera mon chenil. Prenez-moi un petit départe- 
ment de l'intérieur , enfin un département de 
rencontre, 

— Mais les ministres vous laisseront-ils faire ? 

— Ils seront bien heureux ; le budget va ga- 
gner énormément avec moi : je paierai seul les 
impositions, et je serai préfet, receveur général, 
évéque , gendarme, ad honores* Le Trésor ne 
s'occupera que de recevoir, sans s'inquiéter de 
rendre; c'est un problème dont on cherche la 
solution depuis bien des années. Les ministres 
vont être fort contents de l'affaire. Soyez cer- 
tains que s'ils pouvaient placer leurs autres dé- 
partements au même prix, ils n'hésiteraient 
pas. » 

Tout cela se fit comme par enchantement. 
Peu de temps après, mon mur fut élevé; cela 
contraria bien un peu les rouliers, les dili- 
gences, qui ne pouvaient continuer leur route, 
sans faire de grands détours; les communica- 
tions étaient interceptées; on criait beaucoup 
contre moi , mais la voix de mes chiens neutra- 
lisait les plaintes. 

Oh ! les belles chasses que nous faisions dans 
mon enclos? Figurez-vous des luzernes de mille 
arpents, où Ton trouvait des nuées de per- 
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dream;'dés plaihescle betteraves, dès ehamps 
de pommes de tetre à perte de vue; des lacs cou- 
verts de canards sauvages; des ko» remplis de 
chevreuils, de cerfs , de sangliers et d'onagres.' 
Lorsqu'on hersait une terre labourée , il fallait 
S'arrêter à chaque instant, parce qu'entre les 
dents de la herse il se trouvait deux eu trois 
lièvres pris r ce qui, soit dit en passant , nuisait 
beaucoup à mes labours. 

Mes forêts étaient Sillonnées de chemins de 
fer, avec des locomotives, qui portaient les 
chasseurs d'un bout à l'autre en un instant; mes 
gardes ne braconnaient point, car je les avais 
armés de fusils à canons d'étain. Faites comme 
moi* vous vous en trouverez bien; autrement 
ayez des gardes qui garderont vos gardes. Pour 
carnassières nous avions des fourgons, pour 
brochettes mes cuisiniers employaient des lances 
de Cosaque. Enfin, dans mon enclos, nous avions 
ce qu'on peut appeler le beau idéal de l'existence 
humaine. 

J'avais réalisé tout cela; mais, hélas! j'ai tout 
perdu ; mon mur s'est évanoui, mes villes se sont 
repeuplées d'hommes, et mon gibier a disparu. 
Un jour, jour néfaste, nous chassions l'onagre, 
genre de chasse qui me plaisait beaucoup, les 
chiens portent la bête à terre, je m'approche, et 
l'âne sauvage me donne un vigoureux coup de 
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pied quelque part; je pousse un cri... et je me 
trouve en robe de chambre, en pantoufles four- 
rées, dans nwn famteiia,.aTippèrdu^ea/ 

c Eh bien ! me dit ma femme, tu n'as pas mal 
dormi; si tu veux aller au bal, il est temps de 
faire ta toilette. • * ' 

— Hé! quoi? que dis-tu? et mon départe- 
ment? et mon grand mur? et mes lièvres? et 
mes onagres? 

— Es-tu fou ? vraiment, mon ami, la chasse 
te fera perdre la tête. 

— Oh !• ce maudit onagre qui m'a réveillé I 

— Un onagre? je n'ài Vu personne; je t'ai 
laissé dormir h ton aise; il n'est point venu d'o- 
nagre ici. 

— Ah! oui... je me souviens... le bal (te 
M. la bouillotte... des millions , mon dé- 
partement... mon grand mur... mes broches... 
mille arpents de luzerne ! un horizon de pommes 
déterre! je suis perdu, je suis ruiné, je suis 
mort. Adieu, ma femme, bonsoir. 

— Tu vas donc au bal ? 

— Non, je vais me coucher* Oh ! si je pou- 
vais rattraper mon rêve! » 

FIN DU TOME SECOND ET DERNIER. 
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VOCABULAIRE 

DU CHASSEUR AU CHIEN COURANT. 



Mes lecteurs trouveront peut-être avec plaisir, ici, 
l'avertissement dont le père Étienne Bintet fit autrefois 
précéder son Traité de Vénerie et de Fauconnerie. Le 
caractère d'originalité qui distingue cet avant-propos de 
tous les autres que nous avons lus, nous a décidé à le co- 
pier mot à mot. 

AD VIS AU LECTEUR. 

« C'est un plaisir de roy, que la volerie; et c'est un 
parler royal que de sçavoir parler du vol des oyseaux. 
Tout le monde en parle et peu de gens en parlent bien, 
ou font pitié à ceux qui les escoutent. Tantost cestuy-ci 
dit, la main de Foyseau, au lieu de dire la serre; tantost 
la serre, au lieu de la griffe; tantost la griffe, au lieu de 
l'ongle et du crochet ; bref ils pensent que tous les mots 
servent à tous les oyseaux, ce qui est une vraie ignorance. 
Ce petit essay que je vous donne, vous fera parler avec 
honneur, et sans rougir en bonne compagnie. Vous au- 
rez le reste quand vous aurez bien apprins ce que je vous 
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donne, et quand je sçauray que ce petit travail vous est 
agréable, et de service. Je mettray à part ce qui est pro- 
pre du vol des oyseaux en gênerai, et vous donneray 
comme une anatomie de toutes les parties de l'oyseau, 
afin que le vol de vostre plume et de vostre langue s'ac- 
corde bien avec le vol de la beste de laquelle vous parlerez; 
de peur qu'on ne die, que la beste vole mieux que la 
beste ne parle. Vous sçaurez que c'est que voler à tire 
d'aisle, à reprises, au fil du vent, nageant entre deux 
airs, en battant la nue, par glissades, en bricoles, en ro- 
dant, à droit fil, à plomb, à vol perdu, vol de guerre et 
de combat, vol de plaisir, fendre le ciel, fondre à bas, à 
l'essor, balancer son vol et cent façons de dire. 

Vous verrez par expérience que vous avez fait' mille 
fautes parlant de la chasse, faute de ce peu d'adresse, et 
que par ce peu d'aide vous vous relèverez de défaut, et 
vous parlerez comme il faut quand il faudra parler, voire 
des bétes puantes. La noblesse hardie invente tous les 
jours des mots nouveaux; s'ils hantent la cour prenez-les, 
et servez-vous-en autrement ne le faites pas sans beau- 
coup de choix, et de jugement, car chasque province a 
ses façons de dire, qui ne sont bonnes qu'à leur terroir ; 
mais à la cour on s'en moque, et sont censez mots barba- 
res, grossiers, et de la vieille chasse des paladins de 
Gaule. Ceux que je vous donne sont tous de mise et de 
bonne guerre; la table vous mettra tous les termes par 
ordre de l'alphabet, afin que vous les puissiez treuver 
tout à votre aise. Adieu mon cher amy , » (1 ) 

(1) Estay des Merveilles de nature, par Reké François, prédi- 
cateur du roy, Rouen, 1626. L'auteur de ce livre est le père Etienne 
Dinet f Jésuite; il s'est caché sous le pseudonyme de René, par allu- 
sion à son nom latinisé : Bis nqtus. 
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A.(l) 

Abandonné. Un chien est abandonné lorsqu'il prend les 
devants de la meute, et qu'il poursuit seul la bête que Ton 

chasse. 

Abatis. Nom que Ton donne aux traces que laissent les 
bêtes fauves en passant dans les taillis. On dit que les loups 
ont fait un abolis lorsqu'ils ont massacré beaucoup de mou- 
tons. Quand les chasseurs ont tué un grand nombre de pièces, 
on dit aussi qu'ils on fait un abolis de gibier. 

Abatturks. On donne ce nom aux foulures laissées sur 
l'herbe et dans les taillis par les pieds ou la tête d'une bête. 
En les examinant on sait de quel côté l'animal va ; on devine 
sa taille et son sexe, si toutefois il s'agit d'un cerf ou d'une 
biche, ou de tout quadrupède portant un bois sur sa tête. 

Abois. Un cerf tient les abois lorsquè, fatigué de courir , il 
s'arrête et fait face aux chiens. Il tient les derniers abois 
lorsqu'il tombe. 

Aboyer. Les chiens aboient devant la bête qui ne fuit plus 
et qui cherche à se défendre unguibus et rostro. Tant qu'ils la 
poursuivent, on dit qu'ils crient, qu'ils donnent de la voix. On 
appelle chien aboyeur celui qui, voyant le sanglier ou sentant 
le loup, aboie de loin et par peur. 

Accompagne. Un animal est accompagné lorsqu'il se fait 
suivre par un autre, dans l'espoir de donner le change aux 
chasseurs et aux chiens. 

Accoler. Le cerf est accoué quand lcveneur marche à lui 
pour le percer de son couteau, ou pour lui couper le jarret. 
Ce mot n'est plus usité, parce qu'il dit une chose qu'on ne 
fait plus. Aujourd'hui on sert l'animal avec une carabine. 

Accoures. Parties de plaine entre deux bois, où l'on place 
les chiens de force, dogues et lévriers, pour coiffer l'animal 
quand il débuchera. 

Accul. Extrémité d'un terrier de renard, de blaireau, de 
lapin. 

Acculs. Limites d'un bois, d'une forêt. On dit : le loup va 
revenir; il est aux acculs; il n'osera point débucher daus la 
plaine. 

(1) Pour tous tes mots qu'on ne trouverait point ici, nous ren- 
voyons le lecteur au Vocabulaire du Chasseur au chien d'arrêt. 
Nous n'avons répété que ceux dont l'acception est différente dans 
les_deux espèces de chasse. 
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Acharner. On acharne uu chien en lai faisant curée de 
l'animal à la chasse duquel ou le destine. 

Aiguillon. Quand les fumées des cerfs sont formées , elles 
se terminent par une. petite pointe ; on dit alors qu'elles sont 
aiguillonnées. 

A la mort, cbuns. Quand le cerf est pris, on se sert de ce 
cri pour appeler les chiens retardataires. 

A l'eau. Cri pour conduire les chiens à la rivière et les 
exciter à boire. Autrefois on disait koMUau; nous parlons 
beaucoup mieux aujourd'hui. 

Allaites. Mamelles de la louve. 

Aller au vent. Se dit d'un chien qui chasse la tète haute , 
et qui, sans s'occuper des sinuosités de la voie, prend le che- 
min le plus court, en se laissant guider par l'odeur que le 
vent lui apporte. 

Aller au bois. Se dit du valet de limier qui va détourner 
la bète. (Voy. le chapitre VIL) 

Aller en quête. Même signification. 

Aller au gagnagb. Se dit de toutes les bêtes lorsqu'elles 
sortent du bois pour aller viander ou manger dans les 
champs. 

Aller n' assurance. Se dit d'une bète qui marche sans être 
effrayée. 

Aller de bon temps. Lorsqu'un animal vient de passer 
dans un endroit, on dit qu'il va de bon temps. 

Aller de hautes erres. Lorsqu'on rencontre de vieilles 
voies, on dit que la bête va de hautes erres. 

Aller sur soi. Quand la bête ruse, quand elle double ses 
voies, on dit qu'elle va sur elle, qu'elle se sur-alle, ou se sur- 
marche. 

Allons. Cri du veneur pour exciter les chiens à suivre 
la voie. « Allons, mes chiens, allons, mes beaux, allons, 
valets. » 

Allures. Espace compris entre l'empreinte des pieds de 
devant et celle des pieds de derrière. Par la grandeur des 
allures on juge de la taille d'une bête. 

Ally, ally. Cri pour rameuter les chiens. On dit aussi : 
« Allez, chiens, tirez, mes beaux, tirez. » 

A longé. Lorsqu'un chien a fait de trop grands efforts en 
courant, ses nerfs perdent leur élasticité ; on dit alors qu'il est 
alongé. Un cerf a tout atongé quand sa tète est entièrement 
refaite. 

Ambleur. On dit qu'un cerf est ambleur lorsque ses 
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allures sont droites, et que ses pieds de derrière dépassent 
d'environ quatre doigts ses pieds de devant. 

Ameuter. Réunir les chiens, les mettre en meute. 

Andouillers. On appelle ainsi les branches latérales qui 
ornent la tète d'un cerf, d'un daim ou d'un chevreuil. La pre- 
mière s'appelle andouiller, la seconde, second andouiller ou 
sur-andouiller ; les autres prennent le nom de cors, chevilles 
ou chevillures, doigts ou èpoirs. 

Appel. Ton de chasse. Il y en a de deux sortes, l'appel 
simple et l'appel forcé. On sonne le premier pour faire avan- 
cer un relai ou pour faire venir à soi les chasseurs. On em- 
ploie le second quand on se trouve en danger. 

Appuyer les chiens. C'est-à-dire les suivre en sonnant de 
la trompe, en leur parlant, pour les animer à poursuivre la 
b$te. 

Après. Le valet de limier se sert de ce mot, dit à voix 
basse, pour engager son chien à suivre. Les chasseurs le 
prononcent à haute voix pour faire quêter les chiens dans 
les taillis. Dans tous les cas on prononce aûbrè. 

Armures. On appelle ainsi la peau qui couvre les épaules 
du sanglier. Dans cet endroit elle est plus épaisse que partout 
ailleurs. 

Arrêter. Pour s'assurer que le limier est dans la voie on 
l'arrête. Quand les chiens chassent une autre bête que celle de 
meute, on les arrête ; lorsque les chiens sont échelonnés, qu'ils 
ne vont pas ensemble, on arrête les premiers pour attendre 
les autres. 

Arriéres. Quand les chiens sont en défaut, on revient sur 
la voie déjà parcourue pour voir si l'animal chassé ne Ta pas 
doublée. On prend de petits arrières, de grands arrières, sui- 
vant que l'on pousse la recherche plus ou moins loin. (Foy. 
chapitre V.) 

Assemblée. Entre le rendez-vous et l'assemblée il existe une 
grande différence. Le rendez-vous est un lieu où les chasseurs 
se réunissent pour déjeuner, après avoir déjà couru la plaine 
ou les bois. A l'assemblée on déjeune aussi, mais c'est avant 
que la chasse commence ; c'est là qu'on reçoit le rapport du 
valet ou des valets de limier, et qu'on «décide le plan de 
campagne. 

Attaquer. C'est lancer la bête, la mettre sur pied, c'est le 
commencement de l'action, le premier acte du drame. 

Au coûte. Cri pour appuyer les chiens qui chassent la bête 
de meute. 
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Au ur y au lit, mes chiens. Cri du chasseur qui cherche h 
lancer un lièvre. 

Au retour. Quand les chiens tombent en défaut et que l'on 
juge la bète revenue sur ses pas, on crie : « Au retour chiens, 
valets au retour. » 

Avale. Quand une lice est prête à mettre bas et que 
son ventre commence à tomber, on dit que « le ventre lui 
avale. » 

Avaler la botte. Se dit d'un limier à qui on ôtc le collier 
pour le laisser courir à volonté. Un limier avale sa botte lors- 
qu'il se dégage lui-même du collier et s'échappe. 

Avance. Une bète a peu d'avance lorsqu'elle est près des 
chiens; elle a beaucoup d'avance quand elle se forlonge. 

Avancer. Les bètes s'avancent, lorsque marchant d'assu- 
rance, elles lèvent le pied de derrière au-delà du pied de 
devant. 

Avantage. On donne de l'avantage aux chiens lorsqu'on 
leur fait chercher la bète du coté du vent, ou quand on les 
conduit sur un terrain où l'odeur a dù se conserver. 

Avril (le petit). C'est ainsi qu'on nomme le commence- 
ment du rut chez les cerfs. 



Babiller. Se dit d'un limier qui cric en faisant le bois. 

Babillard. On donne ce nom au chien qui crie sans raison 
â tort et à travers. 

Balancer. Les chiens balancent lorsqu'ils ne vont pas ron- 
dement, soit parce qu'il y a change, soit pareeque les voies 
sont refroidies ou interrompues. Quand la bète chassée paraît 
très fatiguée et qu'elle chancelle, on dit qu elle balance. 

Balle. Sphéroïde en plomb que l'on met dans le fusil pour 
tirer les grosses bètes; la balle doit être du calibre exact 
du fusil. 

Bancs. Planches servant de lit aux chiens. 
Barrer une enceinte. C'est la traverser avec le limier pour 
lancer la bêle. 

Barreur. On dit qu'un chien est barreur, lorsqu'il veut 
empêcher ses camarades de suivre. Quand il se met en travers 
de la voie pour jouir tout seul. 

Basset. Petit chien courant à jambes torses ou droites, 
excellent pour chasser dans les bois de petite étendue ; trèr- 
courageux, il pénètre dans les terriers pour y relancer le renard 
ou le blaireau. 

Tour. u. "2() 
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Bâtard. Chien qui n'est pas de race pure. Quand, le père 
et la mère sont bons chasseurs, les chiens bâtards sont 
excellents. 

Battre. Une bète se fait battre lorsqu'elle randonne long- 
temps dans la même enceinte sans en sortir. EHe J>at l'eau 
quand elle entre dans une rivière ou dans un étang. 

Battue. Chasse que Ton fak aux loups, aux renards, en 
s'embusquantdans des fossés, derrière des arbres, sous le vent. 
Pëstraqueurs ou rabatteurs, marchant en sens opposé, poussent 
les bêtes du côté des chasseurs, pour éviter les accidents ; 
ceux-ci ne doivent tirer que lorsque la bète les a dépassés. 
S'ils tiraient devant eux, ils pourraient tuer des traqueurs. 
Les chasseurs qui se respectent ne doivent chasser ainsi 
que les animaux nnisibles ; les autres doivent être combattus 
loyalement. 

Bauge. On désigne ainsi l'endroit où se retire le sanglier. 
Cet animal fait sa bauge dans les fourrés ,dans les épines , 
près des marécages; il choisit toujours la terre humide, fa 
fange pour son séjour : il ne faut pas disputer des goûts. 

Beau chasseur. Quand un chien a la démarche gracieuse 
et légère, qu'il porte bien sa queae en trompette, qu'il, crie 
régulièrement et souvent dans la voie, on lui donne le glorieux 
titre de beau chasseur. 

Beau revoir. Il fait beau revoir quand le terrain humide 
conserve l'empreinte du pied des bêtes; quand la terre est 
sèche, dure et pierreuse, il fait mauvais revoir. 

Belize aient. Cri du chasseur pour tempérer l'ardeur des 
chiens qui vont trop vite ; avertissement pour qu'ils n'aillent 
as à l'étourdie, pour qu'ils dégustent bien la voie et se mé- 
ent du change. 

Bête. Nom général de tous les animaux que l'on chasse au 
chien courant. « On détourne la bête, on lance la Lête , on 
sonne la mort de la bête, etc. » 

Bêtes fauves. On désigne sous ce nom les cerfs, les daims, 
les chevreuils, mâles et femelles, grands et petits. 

Bêtes noires. Ce sont les sangliers de tout âge ejt de toit 
sexe. 

Bêtes de compagnie. Sangliers d'un an à deux ans. 

Bêtes carnassières. On donne ce non^aux loups, aux re- 
nards, aux blaireaux. 

Bêtes rousses. Sangliers de six mois à un an. 

Biche. Femelle du cerf. Elle ne porte pas de bois, elle entre 
en rut au mois d'août ou de septembre, et met bas son faon en 
avril ou en mai. 
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Billerauder. Quand les chiens chassent mal, qu'ils pren- 
nent le change, qu'ils rebattent leurs voies, on dit qu'ils bille- 
baudent. Lorsqu'on n'a point fait le bois avec le limier, et 
qu'on cherche une bête au hasard, on fouie à la billebaude. 

Bizarre. La tète d'un cerf est bizarre lorsque un ou plu- 
sieurs andouillers présentent un défaut de symétrie avec les 
autres. 

Blaireau. Quadrupède carnassier ; autrefois on l'appelait 
laisson ; il conserve encore ce nom dans quelques provinces. 

Bois. Cornes du cerf, du daim et du chevreuil. 

Bois (toucher au). Quand ces animaux ont refait leur tète, 
ils la frottent contre les arbres, pour la dégager de la peau qui 
la recouvre ; on dit alors qu'ils touchent au bois. 

Bois (faire le). C'est aller en quête avec le limier pour 
chercher une bète et pour la détourner. 

Bond. Saut d'un animal quadrupède. 

Bondir. Le cerf, le daim, le chevreuil, bondissent quand 
ils partent de la reposée, ou lorsque après s'être relaissés, ils 
sont lancés de nouveau par les chiens. 

Bonnet carré. Un cerf porte le bonnet carré lorsque son 
bois commence à repousser, et qu'il est à peu près à la hauteur 
de ses oreilles. 

Bosses. On appelle ainsi les deux petites protubérances qui 
poussent sur le massacre du jeune cerf à l'âge de six mois. 
C'est de là que sortiront les dagues. 

Botte. Collier de cuir que l'on met au cou du limier. On 
avale la botte au limier, quand on lui ôte le collier pour le 
laisser libre. Le limier avale la botte, lorsque, la faisant pas- 
ser par dessus ses oreilles, il s'en débarrasse lui-même. 

Bousards. On nomme ainsi les fumées du cerf lorsqu'au 
lieu d'être divisées comme des billes de chocolat, elles sont 
réunies et sans consistance, commenta fiente de la vache. Les 
cerfs jettent leurs fumées en bousards pendant les mois de 
mars , avril et mai , parce qu'alors ils mangent de l'herbe 
tendre. 

Boutis. Excavations faites dans la terre par le boutoir du 
sanglier. Cet animal trouve ainsi des racines, des vers, des 
mulots qu'il mange. On juge de la force du sanglier par ses 
boutis ; plus il est grand, plus ils sont profonds. 

Boutoir. Nez du sanglier, organe doué d'une force prodi- 
gieuse. « Ce sanglier a le boutoir fort; ce chasseur fut blessé 
d'un coup de boutoir. » 

Boutures. On appelle ainsi les jointures des jambes de de- 
vant chez les chiens. 
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Boyau. C'est le canal intestinal de la bêle que l'on vient de 
tuer. On le. nomme aussi franc-boyau chez le cerf, et grand- 
boyau cb*t\e loup. 

Bi aillei. Un chien braille quand il crie comme un étourdi 
ansëtre sur la voie de la bète qu'on chasse. 

Bramer. Quand le cerf est en rut et qu'il appelle la biche, 
on dit alors qu'il brame ; bien des chasseurs emploient le mot 
crier, ntais bramer est consacré par les plus anciens auteurs ; 
et d'ailleurs il est plus poétique. 

Branes. Voyez Allaites. 

Bréhaigne. Vieille biche qui ne fait plus de petits. Ses voies 
sont larges et ressemblent à celles du cerf. Beaucoup de 
chasseurs s'y trompent. 

Bricoler. Lorsqu'un chien ne reste pas collé sur la voie, 
qu'il la cherche à droite, à gauche, on dit qu'il bricole ; c'est 
un défaut chez le chien, et c'est une qualité dans le cheval. 
Un cheval bricole quand il passe sous bois, et que, sans le se- 
cours du cavalier, il sait éviter la rencontre des arbres et des 
buissons. « Ce chien ne sait ce qu'il fait ; il est bricoleur. Ce 
cheval est très bon pour la chasse ; il bricole admirable- 
ment. » 

Brisebs. Pour reconnaître la voie que l'animal a suivie, les 
chemins qu'ils ont parcourus, l'endroit où les chiens sont tom- 
bés en défaut, les veneurs posent à terre une petite branche 
d'arbre, dont le gros bout est placé dans la direction où va la 
bêle. Ces branches doivent être brisées et non coupées. 

Briser* (allée aux). Cela signifie aller pour attaquer rani- 
mai détourné par le valet de limier. 

Brisées (fausses). Quelquefois les valets de limier, jaloux 
d'un de leurs camarades, qui opère dans les environs, se ser- 
rent de fausses brisées pour le tromper ; ils mettent des 
petits morceaux de papier sur une branche, et puis ils les 
ôtent à leur retour. 

Brisées (frapper aux). C'est attaquer l'animal détourné. 

Briser. On brise une bête toutes les fois qu'on pose une 
brisée sur sa voie. Pour le cerf on en place deux; on n'en 
net qu'une pour la biche. On brUe haut quand la branche, 
an lieu d'être détachée de l'arbre, reste pendue par l'écorce. 

Brocard. Chevreuil mâle. 

Broches. Première tête du chevreuil ; se dit aussi des dé- 
fenses du sanglier. 

Brosser. Un cerf brosse lorsqu'en traversant un fort ou un 
gaulis, il plie avec sa tète les jeunes branches qui sont sur sa 
roule. Un chasseur brosse lorsqu'il suit les chiens sous bois, 
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sans se laisser arrêter parles épines. « Monsieur un tel est un 
fameux brosscur. » 

Brosses. On appelle ainsi des paquets de poils que les bêles 
fauves ont sur le haut des jambes de derrière. 

Brout. Le cerf, le daim et le chevreuil mangent avec plai- 
sir les premiers bourgeons des arbres. La sève nouvelle les 
enivre ; on dit alors que les animaux sont au brout. 

Bbuit (chasser à). Se dit lorsqu'on chasse avec un grand 
équipage, composé de beaucoup de piqueurs, de chiens et de 
chevaux ; on dit aussi : « chasser à cors et à cris. » 

Brunir. Le cerf, le daim, le chevreuil brunissent, lors- 
qu'après avoir touché au bois, ils plantent leurs têtes dans la 
terre pour les polir. Elles prennent alors une couleur brune, 
rouge ou grise, suivant la nature du terrain dans lesquels ils 
brunissent. 

Buisson. Bois de petite étendue, et séparé des grandes fo- 
rêts. Le cerf prend buisson lorsqu'il se retire dans un endroit 
écarté pour faire sa tête ; au printemps et en été, on attaque 
les cerfs dans les buissons. 

Buisson creux. Quand le valet de limier fait rapport d'un 
animal détourné dans telle enceinte qu'il désigne, et qu'en al- 
lant à ses brisées on ne trouve rien, on dit qu'il a fait buisson 
creux. 

Bute (chien). C'est un chien qui a une grosseur à la join- 
ture d'une jambe. 

C. 

Ça revau. Cri de chasse pour avertir que la bête retourne 
dans son canton. ^ 

Carnage. Chair de cheval que l'on donne aux chiens pour 
les purger. Lorsque les chiens n'en mangent pas souvent, cette 
espèce de médecine produit de bons effets. On appelle aassi 
carnage toute sorte de charogne que l'on place clans les beii 
pour attirer les loups. 

Carrefour. Endroit où viennent aboutir plusieurs che- 
mins ; on s'y place pour tirer le lièvre, pour voir dans phi- 
sieurs allées où la bête passe et la direction qu'elle prend. 

Casemate. On nomme ainsi la partie du terrier où le renard, 
le blaireau, s'acculent pour faire tête aux chiens. 

Ça-va-jla-hact. Cri du chasseur pour exciter les chiens. 

Cerf. Le plus noble et le plus beau de tous les animaux que 
Ton chasse. 

Cere de meute. On nomme ainsi lé cerf que Yon suit. 
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Cbrvaison. Quand tin cerf est bien gras, on dit qu'il est en 
pleine cervaison. 

Chambre À loups. Fosse préparée pour prendre les loups 
vivants. (Voyez le chapitre du ùwp.) 

Chambre nu cerf. Endroit où le cerf fait sa reposée. 

Chambayer. Autrefois on disait champayer les chiens comme 
nous disons : « les mener aux champs pour les promener.» 

Chandelier. Un lièvre fait le chandelier lorsque, se dres- 
sant sur son cul, il écoute et regarde quelle direction pren- 
nent les chasseurs et les ehiens. Un cerf porte le chandelier 
quand son empaumure est large et creuse. Salnove dit qu'on 
se sert quelquefois de cette expression, mais qu'elle n'est pas 
consacrée. 

Change. On appelle change toute bète que Ton chasse au 
lieu d'une autre ; quand celle de meute en fait courir une autre 
à sa place, on dit qu'elle fait bondir le change, ou qu'elle pousse 
le change; lorsqu'après l'avoir mise sur pied, elle perce en avant, 
elle va devant le change. Quand les chasseurs ou les chiens 
lancent une nouvelle bète en cherchant celle qu'ils chassent, 
Hs font tomdir du change. Les chiens prennent le change, ils 
font valoir le change, ils tournent au change, lorsqu'ils suivent 
le change au lieu de la bète de meute. Si* au contraire, ils 
dédaignent ces nouvelles voies pour s'en tenir aux anciennes, 
ils gardent le change , ils maintiennent le change, ils ne tour- 
nent pas au change. Un chien est hardi dans le change quand 
il le garde sans hésiter ; il est timide dans le change lorsque, 
sentant des voies différentes, il est incertain sur ce qu'il fera. 

Chapelet. Fumées liées par des matières glaireuses; elles 
ne sont plus en bousards et ne sont pas encore formées. Les 
cerfs les jettent ainsi dans le moisgje juillet. 

Charbonnière • On nomme ainsi les terres où les cerfs vont 
brunir leur tète. 

Chaisières. Place assez grande dans le bois pour qu'une 
voiture puisse y passer. 

Chasse. Ce mot vient de casses (filets), caséarius, faiseur de 
filets. Cassewius , id est rètiarius , a cassi dicilur qui reHa fa- 
cit. (i) Il est possible aussi que chaste vienne de casnar, vieux 
mot gaulois, qui signifie poursuivre quelque thote. Ce mot ex- 
prime toutes les espèces de guerre que l'on fait aux animaux; 
voilà le sens général de chasse, car la pèche est une chasse aux 
poissons. Quand on veut désigner plus positivement la chasse 
«pie Ton fait, on ajoute au mot l'une des désignations sui- 

(t) Joannés JaUuensh in catkolicv. 
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Tantes : — au chien d'arrêt, — à tir, — à courre, —au chien 
courant ; ou bien au lièvre, à la perdrix, au cerf, etc. Sous le 
mot chasse on désigne encore les chasseurs et les chiens ; en 
dit : la chasse s'éloigne, la citasse s'approche, f entends J# 
chasse ; enfin par le mot chasse on désigne le gibier en géné- 
ral : il vit de chasse ; — venez me voir, vous mangerez de 
ma chasse. 

Chasse à cor bt a cri. C'est celle où Ton force la bète. 

Chasse a courre. Idem. 

Chasses meurtrières. {Voyez Houraillbr.) 

Chasser de gueule. Se dit d'un limier qui crie. 

Chasser (le). Suivant que le temps est bon ou mauvais, le 
chasser est mauvais ou bon. 

Chat-harrbt. Nom du chat sauvage. Il ne faut pas confon- 
dre le chat-harret avec le chat domestique, devenu sauvage: 
le premier est toujours de couleur uniforme, tandis qfte l'autre 
conserve les bigarrures de son poil ; seulement il acquiert 
plus de force, plus de grosseur, parce qu'il travaille pour se 
procurer la proie dont il a besoin. 

Châtier. Lorsqu'on frappe un chien avec le fovet, on ne 
dit point qu'on le bat, mais qu'on le châtie. 

Chenil. Logement des chiens. 

Cheval de chassb. Il doit avoir bonne haleine, les jambes 
fines, les épaules plates, le corps allongé, la beuche douce 
et pas trop sensible ; il faut qu'il soit léger à la course et 
qu'il franchisse sans hésiter les haies, les barrières et les 
fossés. 

Chevilles. On nomme ainsi les branches latérales qui or- 
nent la tête du cerf, du daim et du chevreuil. 

Chevillé. Un animal es#ien chevillé quand il a beaucoup 
de branches latérales à son bois. 

Chevillure. Troisième andouiller du cerf. 

Chevrette. Femelle du chevreuil. 

Chêvreuil. Charmant quadrupède, élégant dans ses for- 
mes, vif à la course ; on l»i donne généralement ce nom, 
mais si l'on veut désigner spécialement le mâle, on se sert du 
mot brocard. 

Chevrillard. Nom du faon du chevreuil pendant les six 
premiers mois. 

Chevrotin. Nom du faon du chevreuil pendant les six der- 
niers mois de la première année. 

Chevrotines, Petites balles de plomb dont quelques chas- 
seurs se servent pour tirer le chevreuil ; le plomb n° 4 est 
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préférable ; iJ écarte moins, tue tout aussi bien et n'offre pas 
autant de danger pour les voisins de celui qui tire. 
' Chicot. Pied d'un jeune arbre coupé par le bûcheron ; les 
chevaux se blessent souvent sur des chicots. On donne aussi 
ce nom à des éclats de bois qui se fourrent sous les pieds des 
chevaux et les font boiter. 

Chien courant. On désigne sous ce nom tous les chiens qui 
chassent à voix comme les bassets , les briquets dont les va- 
riétés sont fort nombreuses. Le limier qui ne crie pas est aussi 
un chien courant ; le lévrier, quoique courant mieux que tous 
les autres, s'appelle toujours lévrier. 

Cimier. Croupe du cerf, du daim et du chevreuil. 

Claraud. Chien qui crie sans savoir pourquoi. 

Clabauder. Un chien clabaude lorsqu'allant et revenant 
sans cesse, il fait beaucoup de bruit et peu de besogne. 

Clairières. Parties de bois sans arbres. 

Clatir. Se dit lorsqu'un chien redouble ses cris ; il a vu la 
bète, il n'en est pas loin. 

Clatissement. Bruit harmonieux produit par les chiens 
bien ameutés. 

Cuês de meute. Ce sont les vieux routiers, les bons chiens 
de créance, ceux qui relèvent les défauts. 

Coi. Tout coi chien.Cri du chasseur pour faire taire les chiens 
qui bavardent mal à propos. 

Coiffe (rien). Se dit en France d'un chien dont les oreilles 
sont longues et pendantes. En Espagne cette expression ne 
serait pas comprise, car on coupe les oreilles des chiens 
courants. 

Coiffer. Se dit d'un sanglier, d'un loup, lorsque, entouré 
de toute la meute, il est pris par ^ oreilles et porté à terre. 
Les dogues et les lévriers sont bons pour coiffer l'animal. 

Coffre. Ce qui reste du daim, du cerf ou du chevreuil lors- 
qu'on a pris les meilleurs morceaux pour la cuisine. On donne 
le coffre aux chiens ; la carcasse du lièvre prend aussi le nom de 
coffre. 

Collé a la voie. Se dit d'un limier qui suit bien le nez 
à terre ; se dit aussi d'un chien qui court avec la voie entre les 
jambes. 

Com blette. Ligne qui sépare le pied du cerf en deux 
doigts. 

Connaissances. Lorsque par le pied , les fumées , les por- 
tées, etc., le veneur juge l'âge et le sexe d'un animal , on dit 
qu'il examine les connaissances. Ce mot s'applique à tous le 
indices en général et particulièrement à la pince du cerf, lors- 
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qu elle est plus grande d'un côté que d'un antre. On prend les 
connaissances en faisant le bois; au rapport, au lancé, on a 
connaissance d'une bète qui va de bon temps , mais dont les 
voies sont trop vieilles pour que les chiens puissent s'en ra- 
battre. Un chien a connaissance de quelque chose lorsqu'il se 
délecte à sentir une voie. 

Connaisseur (bon). Un veneur qui juge bien l'âge et le 
sexe de la bête sans l avoir vue est un bon connaisseur. 

Contre-onglb. Lorsqu'on voit le talon de la bète à la place 
de la pince, et la pince à la place du talon, cela s'appelle prendre 
le pied à contre-ongle- 

Contre— pied . Les chasseurs, les chiens pre nnent ou sui- 
vent le contre-pied, toutes les fois qu'ils retournent du côté 
où la bête est venue. Quand la terre est sèche, les chiens 
prennent souvent le contre-pied ; comme il fait mauvais re- 
voir , les chasseurs les appuient souvent au lieu de les faire 
revenir sur leurs pas. 

Cor de chasse. Voyez trompe. 

Cors. Voyez andouillers. 

Corsage. Forme du cerf. Un cerf est gros de corsage, petit 
de corsage, brun ou blond de corsage. 

Cotés. Circonférence du pied d'une bète. 

Couard. Chien couard, chien poltron. 

Coulées. Petits sentiers qui traversent les bois ; ils sont 
quelquefois tracés par l'homme et souvent par les animaux. 
Dans un taillis peuplé de lapins, on prendrait les coulées pour 
la marque laissée sur l'herbe par les roues d'une charrette. 

Couper. Un chien qui coupe est un mauvais chien qui met 
le désordre dans une meute. On dit qu'il coupe, lorsque, ne 
voulant pas rester à sQ£ rang de bataille , il quitte la voie 
pour prendre les devants et se trouver le premier. Les autres 
veulent suivre son exemple, et tout va de travers. On ne doit 
jamais tirer race d'un chien coupeur. 

Couple. Lien de cuir , de chanvre ou de crin avec lequel 
on attache deux chiens ensemble. Couple se dit du lien comme 
des chiens. « Voilà une belle couple de chiens, — donnez-moi 
la couple pour que j'attache mes chiens. 

Coupler les chiens. C'est les attacher deux à deux. 

Couplon. Un des deux côtés de la couple; on l'agrandit, on 
le rétrécit à volonté par un nœud coulant. 

Cocha ble. Bète de chasse assez âgée pour être courue. 
Autrefois pour qu'un cerf fût courable, il fallait qu'il eût 
dix cors ; on donnait aux autres le nom de cerfs de refus. 

Courant. Voyez chien courant. 
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Courre. En vénerie on emploie toujours ce Mot au Hétt 
de courir. On dit « chasse à courrë, courre un cerf. » Quand 
en découple les chiens pour les faire courir après la bête, on 
les laisse -courre. On nomme laisser-courre, l'endroit où l'on 
découplé les «Métis* le lieu où Ton attaque. On dit aussi 
donner la bête aux chiens. Un pays est un beau courre lors- 
qu'il est favorablement disposé pour la grande chasse. 

Creakob. Un chien de créance est celui qui, ferme dans 
la voie , suit la bête de meute et ne prend jamais le change. 
Le veneur, voyant tous ses chiens suivre une voie, et s'aperce- 
vant qu'un chien de créance manœuvre dans une autre direc- 
tion, rompt aussitôt ses chiens pour les rameuter à celui qui 
mérite sa confiance. 

Cher. Un chien crie en suivant la bête, un cerf crie quand 
il est en rut. Le mot bramer n'est plus en usage. (Voyez 
aboyer. ) 

Croiser. Quand on veut mettre la bête sur pied, on croise 
l'enceinte, c'est-à-dire qu'on la traverse avec le limier. Croiser 
les chiens, c'est marcher en travers de la voie qu'ils suivent. 
Croiser la raoe des chiens, c'est accoupler une lice avec un 
mâle d'une espèce différente. 

Crouler la queue. Se dit d'un animal qui, en fuyant, serre 
la queue entre les fesses. 

Crocpb du crUf. Voyez Cimier. 

Corée. Faire la curée, donner la curée aux chiens, c'est 
leur donner à manger tout ou partie de la bête prise ou tuée. 
Il y a deux sortes de curée , la chaude et la froide; la première 
se fait au bois immédiatement après que la bête est morte, 
la seconde se fait au chenil. La curée chaude est toujours pré- 
férable, pour encourager les chiens ^)ien faire une autre fois. 

D. 

Dagder. On ne dit pas qu'un cerf couvre une biche , mais 
qu'il la dague. 

Dagues. On nomme ainsi le premier bois qui pousse au 
cerf, au daim ou au chevreuil, pendant la seconde année. Ces 
dagues sont droites et sans andouillers. Messire Robert de 
Salnove nous dit que les dagues d'un cerf ont la même vertu 
que la corne de licorne. Lorsque je connaîtrai cette vertu, je 
ne manquerai pas de vous le dire. 

Dagubt. Cerf à sa seconde année; on dît aussi un daim da~ 
guet, un chevreuil daguet. 

Daim. Superbe quadrupède portant un bois sur la tète; 
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Fempanmure est plus large que cbei le cerf, les andooillers 
ont moins de saillie. Le daim refait sa tète chaque année, 
comme le eerf. 

Paine. Femelle du daim. Quelques personnes prononcent 
dme, elles ont tort. 

Daintiebs. Testicules du cerf, du daim et du chevreuil. 

Danser sur la toie. Se dit d'un limier qui ne suit pas juste, 
d'un chien courant qui ne reste pas sur la voie qu'il a trou- 
vée, mais qui s'en va cherchant à droite, à gauche, sans savoir 
ce qu'il fait. (Voyez Bricoler.) 

Dansbur (chien). Celui qui fait ce que nous venons de dire. 

Debout. Mettre la bête debout c'est la lancer ; elle était à 
la reposée, vous la forcez de partir, elle est debout. 

Débucher. La bête débuche lorsqu'elle sort du bois ; on 
sonne alors le débucher pour prévenir les chasseurs de cette 
circonstance. 

Déceler. Un cerf se recèle pour faire sa tête dans un buis- 
son; lorsqu'il le quitte il se décèle. 

Déchaussures. Quand le loup a jeté ses laissées, il gratte la 
terre, comme font les chiens quand ils se sont vidés; on appelle 
ces marques des déchaussures. 

Découpler. C'est détacher les chiens qu'on avait couplés 
deux à deux. 

Décousures. Blessures que fait le sanglier avec ses défenses* 

Dedans. Là-dedans, crid du chasseur pour faire entrer les 
chiens dans un fourré, on prononce laddetns; les chiens sont 
bien dedans quand ils suivent la voie sans interruption. Met- 
tre les chiens dedans, c'est les faire chassêr souvent et leur 
donner curée; faire les dedans d'une quête , c'est en battre 
les routes, les sentiers et Jes taillis. 

Défairb. On découpe un cerf, un chevreuil, un daim, ou 
bien on le défait. 

Défaire la nuit d'un animal. C'est passer sur la voie qu'il 
a suivie pendant la nuit. 

Défaut. Quand les chiens ont perdu la voie de la bête qu'ils 
chassent, ils sont en défaut; quand ils la retrouvent, ils relèvent 
le défaut; dans le cas contraire, ils demeurent en défaut. Les 
veneurs relèvent le défaut, quand ils voient la bête ou qu'ils 
en revoient,* ils appellent les chiens pour leur indiquer ce qu'ils 
ont vu , et la chasse recommence. 

Dépensé. Si l'on entoure une partie de bois avec des hom- 
mes chargés d'empêcher le loup d'y passer, et le forcer d'aller 
ailleurs où se trouvent les chiens ou les tireurs, ce cordon 
d'êtres vivants s'appeHe une défense. 
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Le père Binet dit : « Que l'homme de guerre doit avoir 
assaut de lévrier, fuite de loup (car il se retire toujours com- 
battant et monstrant les dents) et deffense de sanglier. » 

Défenses. Deux longues dents que les sangliers ont à la 
mâchoire inférieure; les éléphants, au contraire, ont leurs dé- 
fenses à la mâchoire supérieure. 

Déharder. Le contraire ôeharder. {Voyez ce mot.) 

Déliées (fumées). On entend par ces paroles des fumées 
bien mâchées, bien confectionnées, des fumées de bonne et 
louable qualité. 

Démêler. Lorsque les voies du change sont mêlées avec 
celles de la bète de meute, et que les chiens suivent juste, on 
dit qu'ils démêlent bien la voie. 

Demeures. On nomme ainsi les taillis où les bêtes se reti- 
rent pour se mettre à la reposée. On appelle les demeures 
bonnes ou mauvaises, suivant qu'elles sont plus ou moins 
fourrées. On a plus de chance de trouver une bête dans une 
bonne demeure bien épaisse que dans une autre où elle pour- 
rait craindre d'être vue de loin. 

Dentées. On ne dit pas qu'un chien a été mordu, mais 
qu'il a reçu une dentée. Lorsque la morsure est cachée par le 
poil, elle se nomme dentée sourde. 

Dépouiller. On écorche un mouton, mais on dépouille un 
cerf, un chevreuil, un lièvre, etc. 

Dérober la voie. Lorsque dans un défaut un chien retrouve 
la voie, et qu'il la suit sans crier, on dit qu'il la dérobe. C'est 
une fort mauvaise habitude chez un chien courant, car si on 
n'est point là pour le voir, les autres chiens resteront en défaut, 
et celui-là chassera tout seul. 

Derrière. Cri pour arrêter les chiens. 

Dessolé. Un chien tst dessolé quand, après avoir couru 
long-temps sur un terrain pierreux, la peau de son talon s'est 
usée. 

Détourner. Pour s'assurer qu'une bête rentrée dans telle 
partie du bois n'en est point sortie , on tourne tout auteur 
avec le limier; ou, s'il fait beau revoir et qu'on n'ait pas de 
limier, on regarde la voie de la bête, et on l'examine bien pour 
ne pas la confondre avec d'autres qu'on pourrait rencontrer. 
Si l'on trouve plusieurs entrées et plusieurs sorties, on les 
compte, on fait la soustraction, et s'il y a plus d'entrées que 
de sorties, la bête est là. (Voyez le chapitre du limier. ) 

Devants. Quand la bête est détournée, on s'assure qu'elle 
n'est point sortie en prenant les devants de l'enceinte. Quel- 
quefois le cerf, inquiet de voir ou d'entendre l'homme et le 
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chien, s'enfuit ; on s'en assure en prenant des devants , car 
toutes les entrées et sorties ayant déjà été marquées par des 
brisées, si l'on en trouve une nouvelle, c'est une preuve que le 
cerf est parti. Dans un défaut on prend des devants ; ce sont 
des cercles que l'on décrit autour de l'endroit où les chiens ont 
perdu la bête. Si ceux-là ne donnent aucun résultat, on en fait 
d'autres plus grands, c'est ce qu'on appelle prendre de grands 
devants. Quand un valet de limier déploie le trait pour com- 
mencer sa quête, on dit qu'il met devant. 

Dix-Cors. Gerf de sept ans. A six ans il porte le nom de 

dix-cors jeunement. 

Dogues. Chiens d'une grande force musculaire ; on s'en 

sert pour coiffer le sanglier et le loup. 

Donner aux chiens. Laisser-courre. Un cerf est bien 

donné aux chiens quand il a été bien attaqué et lancé promp- 

tement. 

Dorébs (fumées). On nomme ainsi les fumées quand 
elles sont jaunes ; lorsque les cerfs ont mangé du grain, les 
fumées sont dorées. 

Doubler ses yoibs. Se dît d'une bête qui, pour ruser, 
embarrasser les chiens, revient sur la voie qu'elle a déjà 
suivie. 

Drbssbr. On dresse des chiens aux manœuvres de la 
chasse. Les chiens dressent la voie lorsqu'au lancé ils suivent 
franchement ; ou bien quand, dans un défaut, ils indi- 
quent à leurs compagnons le chemin qu'ils doivent suivre. 

Droit (suivre le). C'est quand le limier va dans la direc- 
tion que la bête a prise. Chasser le droit est une grande qua- 
lité chez les chiens courants. 

Droit. Quand la bête est dépouillée et défaite, on donne â 
chacun son droit. Le maître de l'équipage a le pied droit, 
les daintiers , les filets , les cuisses et le cimier du cerf. Le 
valet de limier, qui a détourné la bête , a l'épaule droite. Les 
chiens ont droit à la curée ; on leur donne encore la langue , 
le mufle et les oreilles, qu'on appelle les menus droits, et 
qui doivent leur faire prendre patience. Le limier a droit 
de manger du massacre, du foie, du cœur et des rognons de 
la bête. 

E. 

Eau (battre l*). On dit qu'un animal bat l'eau lorsque; 
pour éviter les chiens et les chasseurs, il se jette dans 
une rivière ou dans un çtang. On crie aux chiens : ?7 bat 
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Échauffe*. Les chiens s'échauffent sur la voie quand ils la 
suivent ardemment. 

Éclaboussures. Gouttes ,d'eau , parcelles de boue que la 
bête, en longeant un ruisseau ou em le traversant, frit jaillir 
sur les branches d'arbre , les pierres ou les plantes* 

Scoutes. Oreilles du sanglier. 

Effilé. Quand on fait travailler les chiens trop jeunes, eu 
trop long-temps les premières fois, cette grande fatigue, arri- 
vant lorsqu'ils n'ont pas encore assez 4e force pour le suppor- 
ter, les énerve ; ils n'acquièrent jamais leur entier dévelop- 
pement; on dit alors qu'ils sont effilés. r 

Efflanqué. Quand une bète est fatiguée, ses flancs se ré- 
trécissent; on dit alors qu'elle est efflanquée. Un lièvre, près 
d'être forcé, paraît efflanqué ; un cheval, un «htea qui ont 
couru long-temps sont efflanqués. 

Effroi (partir V). Se dit d'une bète qui part avant l'ar- 
rivée des chiens ^attaque. Elle a eu peur de oueiqu'un ou de 
quelque chose. 

Égratignures. Quand il fait mauvais reveir, et que la 
bête ne laisse que des fractions empreinte, de aoa pied, en 
ne peut pas la juger, parce qu'on ne renoetotre que des^ égra- 
tignures. 

Eh! C'est par çe mot que l'on commence toujours quand m 
parle au limier. 

Elavé (poil). C'est un poil de couleur blafarde. On pré- 
tend que c'est un signe certain de faiblesse chez les animaux. 

Empauher la voie. Signifie prendre la voie, la suivre fran- 
chement et sans hésitation. 

Empaumure. Haut de la tête du cerf avec les andouillers 
qui Ja terminent ; on lui donne ce nom, parce qu'cHe ressem- 
ble à la paume d'une main. Les vieu* daims, les vieux che- 
vreuils ont aussi des empaumures. ; 

Emporter la voiE.Unchieflen^porlelavoielo/squ'Hsuitsans 
hésiter. S'il balance, s'il va nonchalamment, on dit qu'il ne 
peut emporter la voie. Le vent emporte la voie, lorsqu'il des- 
sèche la terre, et que les chiens ne sentent plus rien. 

Enceinte. Partie de bois séparée par des chemins. Un 
valet de limier fait son enceinte quand il détourne la bète 
avec son limier. 

Enfourcbure. Se dit de la tête d'un cerf qui, au lieu de se 
terminer par une empaumure, fiait par deux andouillers res- 
semblant a une fourche. 

Engravé. Se dit d'un cMen qui, en courant, s'est écorché 
ou déraciné les ongles, 
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Eklevei tus chiens. Or enlève Les chiens lorsqu'on les 
arrête sur le change pour les rameuter sur la bonne voie. On 
les enlève encore lorsqu'on leur fait quitter la bonne voie pour 
les conduire à l'endroit où l'on sait que la bête a passé; on 
leur épargne ainsi beaucoup de chemin. 

Ektibs (fumées). Fumées unies; deux n'en font qu'une. 

Enveloppe* un n**A»T. Quand les chiens sont en défaut 
on leur fait décrire un grand cercle autour de l'endroit où la 
musique a cessé ; cela s'appelle envelopper qn défaut. Si la 
bête a passé au-<lelà du cercle, les chiens retrouveront 4a 
voie ; s'ils ne la retrouvent point, la, bète est restée dans le 
cercle; alors on foule l'enceinte , on regarde , on cherche et 
on trouve. 

Épié. On dit qu'un chien porte l'épi, qu'il est épié, lorsque» 
sur sa tète , il a du poil long qui se contrarie en se pliant en 
sens divers. Autrefois on croyait que ces chiens avaient plus 
de vigueur que les autres. 

É pointé. Un chien qui a fait un effort, ou qui, pour toute 
autre cause, a l'os de la hanche sorti au dessus du râble, 
est épainté ; il a une épointure, il est hors d'état de courir. 

Épois. Cors supérieurs de la tête du cerf? «n les nommer 
aussi collectivement empaumure, trochure ou enfourchure , 
suivant leurs diverses dispositions. 1 

Éponges. Talon des bêtes fauves* 

Équipage de châsse. On comprend sous ce nom les hom- 
mes, les chevaux et les chiens qui serve*! à une ou phtsienra 
espèces de chasse. 

Ergot. Ongle du lièvre, du lapin , du renard. 

Ergoté. Quand un chien a un ongle de {dus au dessus du 
pied, on dit qu'il est ergoté. 

Erres. Voies du cerf. Il va de hautes êtres quand les voies 
tpfon rencontre sont de la veille. 

ERuem. Vieux mot dent on se servait autrefois pourdésî* 
gner l'action d'une bête qui suce une branche sans la 
manger. 

Essai. Avant de frayer, de toucher au bois, les cerfs s'es-»» 
salent sur des branches flexibles; on dit alors qu'ils essaient. 
Un sanglier do*n» de V essai qttafhd il frappe le trôhe des 
arbres avec ses défenses. . 

Estortuaire. Baguette de coudrier de deux pieds et demi 
ée long, qu'on présentait au roi et aux principaux officiers de 
la vénerie au moment du laisser-courre. Elle devait leur ser- 
vir à écarter les brànehes d'arbre en traversant les gaulis* 
Quand les cerfs avaient frayé, Testortuaire était à moitié pelé. 
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})ans4e «as contraire il avait toute son ècorcè ; sous Charles tX 
on l'appelait destortoire. 

E$TR!CABfi£. (Voyez DÉCHAUSSUftES. ) 

Étriqué. Un chien est étriqué lorsqu'il** de longues jambe* 
et peu de corps; cela se dit aussi des antres bêtes. 

Etouffé. Un chien est étruffé quand il a un os de la hanche 
hors de sa place, ou lorsqu'une de ses cuisses né prend plus 
de nourriture. 

Eventer. Un chien évente lorsque, sans mettre le nez à 
terre, il devine l'endroit où se trouve la béte. On dit qu'un 
loup évente les chasseurs lorsque, mettant le nez au vent, il 
perçoit à de grandes distances le sentiment de l'homme. 

Everrer. C'est ôter un petit nerf sous la langue du chien: 
Autrefois on prenait ce nerf pour un ver, on croyait que cette 
opération préservai* les chiens de la rage; aujourd'hui on es* 
moins crédule. 

i 

F. 

Faire sa nuit. Se dit d'un animal qui sort du bois le soir 
pour aMer viander dans les champs. 

Faire sa tête. Se dit d'un cerf, d'un daim ou d'un che- 
vreuil, qui, après avoir niis bas, se recèle dans un buisson, en 
attendant que le nouveau bois repousse. 

Faire tête. Un cerf fait tête aux chiens lorsque, ne pouvant 
plus courir, il s'accule et se défend contre eux; on dit aussi 
que le cerf lient aux chiens : ces deux expressions s'appliquent 
eneore au daim, au sanglier, au loup et au renard. 
. Fanfare. Air que l'an sonne avec la trompe. Il ne faut 
pas confondre les fanfares avec les tons de chasse. Voyez le 
chapitre de la trompe. , k 

Faon. Jusqu'à six mois on donne „ ce nom au petit 
de, la bfehe; de la daine et de la chevrette. On pro- 
nonce fan. 

Faonner, faner. On dit cette biche a faonné, cela, signifie 
qu'elle a mis bas son faon. 

Fauvb. On donne le nom de bêtes fauves aux cerfs, aux 
daims et aux chevreuils. Il y a du fauve dan» tell* forêt. 

Faux-fuyant. Sentier traversant Içs bois et praticable seu- 
lement pour les gens à pied. 

Faux-marqué. Lorsqu'un cerf a plus d'andouillers d'un 
côté que d'un autre, on dit qu'il est faux-marque , ou bien 
qu'il porte dix, douze, quatorze mal semés. 

F aux-rejibcchejje^t. Une bête fait un faux-rembuchemen» 
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lorsqu'après être entrée dans un fort, elle revient sur ses pas 
pour entrer dans un autre fort. 

Faux-repaitrb. Un cerf mal mené par les chiens veut 
manger, prend de l'herbe, la mâche et ne peut pas l'avaler ; 
il la laisse tomber ; les chasseurs qui surviennent disent que 
l'animal a fait un faux-repaltre, et ils en tirent la conséquence 
que le cerf est tout à fait sur ses fins. 

Fermées (pinces). Les gros cerfs ont les pinces serrées l'une 
contre l'autre, quand ils vont d'assurance ; on dit qu'on a 
revu d'un gros cerf, lorsqu'on a rencontré des voies à peine 
fermées. 

Fientes. On ne donne ce nom qu'aux excréments des 
bétes puantes , telles que renards , blaireaux , fouines , etc. 
Ceux des autres ont un nom technique pour chaque espèce, 
tels que fumées, laissées, repaires, etc. 

Filets de cerf. On appelle grands filets ceux qu'on lève • 
au dessus des reins du cerf, et filets mignons ceux qu'on 
prend au dessous ; les uns et les autres sont fort bons quand 
ils sont bien marinés, cuits à point, arrosés d'une sauce pi- 
quante et accompagnés d'excellent vin de Bourgogne. 

Fins. Quand une bète ne peut plus courir, qu'elle est sur le 
point d'être forcée, on dit qu'elle est sur ses fins. 

Flair. Odorat du chien. 

Flairer. Action du chien qui perçoit l'odeur laissée par 
une bête. 

Flatrer. Un animal se flàtre, lorsqu'ètant poursuivi par 
les chiens, il se couche dans l'herbe ou ailleurs, dans l'espoir 
qu'ils passeront sans le voir. 

Flatrbre. Place marquée par l'animal dans l'herbe où il s'est 
flâtré. 

Forcer. On force une bête lorsque sans la tirer on la 
prend après l'avoir fatiguée. 

Forhu. Intestins du cerf que l'on met au bout d'une fourche, 
et que l'on donne aux chiens après la curée en guise de 
dessert. On appelle aussi forhu le ton que l'on sonne aux 
chiens pour les faire venir à soi. Ce ton étant le signal d'un 
repas, ils l'entendent toujours avec plaisir. 

Foruuer. Sonner le forhu. 

Forlonger. On dit qu'une bête forlonge quand elle a 
beaucoup d'avance devant les chiens. On se sert aussi du mot 
forl-payser. 

Fort-paitre, Fort-paiser. Se dit d'une bête qui va viander 
dans les champs très-éloignès du pays qu'elle habite. 
tome H. , 27 
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Fort. Espace fourré, secret, où la bète se retire pour 
passer la journée. 

Fortitrbr. Quand un cerf évite les endroits où sont placés 
les relais, on dit qu'il fortitre. 

Fou aille. Ce qu'on nomme curée à la chasse du eerf 
s'appelle aujourd'hui fouaille , quand il s'agit du sanglier. 
C'est un mot nouveau qui n'est point dans les anciens 
auteurs. 

Fouger. Un sanglier fouge quand il fouille la terre pour 
faire ses mangeures. La plante qu'il arrache s'appelle fougue, 
les arbrisseaux qu'il déracine se nomment affranchis. 

Fouillures. Voyez Boutis. 

Foulée. Empreinte laissée par le pied de la bète sur l'herbe 
ou sur les feuilles mortes. 

Fouler. On foule une enceinte , lorsqu'ayant pris des de- 
vants et des arrières, on est certain que la bête n'a point passé. 
Tous les chasseurs avec leurs chiens cherchent dans toutes les 
touffes d'herbe pour l'en faire partir. Des chiens foulent une 
bète quand ils la mordent après qu'elle est portée à terre. On 
les laisse fouler pour les. faire jouir. On fait fouler la tète du 
cerf aux jeunes limiers pour les encourager. 

Fourchet. Abcès qui se forme entre les doigts de pied 
du chien. 

Fraise. Partie de la tête du cerf, du daim ou du chevreuil» 
immédiatement au dessus de la meule. Après la fraise com- 
mencent les perches. 

Frapper aux brisées. (Voyez brisées.) 

Frapper a route. C'est suivre une bète avec le limier > 
c'est remettre les chiens sur la voie de la bète chassée. 

Frayoir. On donne ce nom à l'arbre contre lequel les cerfs 
frottent leur tête pour la débarrasser de l'espèce de mousse qui 
la couvre après le refait. Autrefois, lorsqu'à rassemblée on 
apportait le premier frayoir, c'était une grande affaire ; celui 
qui l'avait trouvé recevait toujours un présent du roi. Si c'é- 
tait un gentilhomme, on lui donnait un cheval ; si c'était un 
valet, on l'habillait à neuf de pied en cap. 

Fressurb. On nomme ainsi la réunion de certaines parties 
de l'intérieur chez les bêtes, telles que le foie, le cœur, la 
rate, le poumon. La fressure du cerf, du daim, du chevreuil, 
est très-bonne à manger ; on la prépare comme celle du veau 
on du mouton, mais on ajoute une sauce piquante. 
Fuir. Un cerf ne court pas, il fuit. 
Fuites. On nomme ainsi la distance d'un saut à un autre 
quand le cerf, le dajm, le chevreuil, fuyent; lorsque la dis- 
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tance est grande, on dit qu'ils font de bonnes fuites ; c'est d'un 
heureux augure, car l'animal doit être grand et fort. 

Fumées, de fimus. Excréments du cerf, de la biche, du 
daim et de la daine. Elles sont tour à tour en bousard, en pla- 
teau, en (roche; elles sont formées, dorées, aiguillonnées, entées, 
déliées, nouées, martelées, vaincs et ridées. [Voyez ces mots.) 

Fusée. On appelle ainsi la route qui, de l'embouchure d'un 
terrier, conduit jusqu'à la première chambre. Un sanglier 
vermillc en fusée lorsqu'il ouvre la terre en y traçant un sil- 
lon avec son boutoir. 



Gants. Tout chasseur qui porte des gants doit les ôler 
quand il assiste à la curée, autrement ils appartiennent aux 
valets de chiens. 

Garde à toi. Quand il voit que son chien veut se rabattre, 
le valet de limier lui dit : Garde à toi. 

Gardes. Ergots du sanglier. 

Gare, gare. Cri du piqueur pour prévenir les chasseurs 
que la bête est lancée. 

Gavion. Extrémité de la gorge du cerf. 

Gigoté (chien). Se «lit d'un chien dont les cuisses sont ron- 
des et les hanches larges ; un chien bien gigoté court vite et 
long-temps. 

Gigoter. Se dit d'un animal qui, sur le point de mourir, 
donne des coups de pied : il faut se métier d'un cerf qui 
gigote. 

Glaires. Matière gluante, visqueuse, qui se trouve dans les 
fumées des biches. 

Glapissement. Un renard qui chasse un lièvre donne de la 
voix comme un chien courant ; le son en est plus faible, plus 
aigu, et se nomme glapissement. 

Gorge. Quand il a la voix forte, un chien a belle gorge; s'il 
vomit, on dit qu'il rend gorge. 

Gouttières. Raies <*reuscs dont le merrain des cerfs, daims 
et chevreuils, est sillonné. Par la profondeur des gouttières 
on juge l'âge de l'animal. 

Grand vieux cerf. Quand un cerf a passé l'âge où il était 
dix cors, il prend le nom de vieux cerf, de grand vieux cerf. 

Grêle. Ton le plus aigu de la trompe. Quand le merrain 
est mal nourri, on dit qu'il est grêle. 

Grès. On appelle ainsi les deux grosses dents de la mâchoire 
supérieure du sanglier, sur lesquelles cet animal aiguise ses 
défenses. 



G. 
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Geo» (cHASfEi). Cest chasser le cerf, le sanglier on toute 
autre grosse bête. 

Gros déhomes. On donne ce nom aux deux gros morceaux 
de la caisse du cerf. 

Gbos-to». Ton bas de la trompe. 

Gueule. Bouche des animaux carnivores ; on dit aussi la 
gueule d'un cerf. Un chien a fait sa gueule lorsqu'il donne de 
la voix ; il chasse de gueule quand il aboie pour appeler ses 
camarades; il est chaud de gueule quand il crie au premier 
sentiment qu'il perçoit. On dit aussi la gueule d'un terrier. 

Gueulé. Une bête est gueulée quand les chiens la pren- 
nent; un lièvre est gueulé au lancé quand il est pris par les 
chiens en sortant du gtte. 

0. 

Ha! haï! Cri pour arrêter les chiens quand ils vont trop 
vite ou qu'ils tournent au change. Ha! hai! chiens ! ha! hai ! 
valets ; cela les rend attentifs, ils réfléchissent pour savoir si 
c'est bien leur bête de meute. 

Halbner. Les chiens halènent une bête lorsqu'ils en pren- 
nent le sentiment. 

Hallali. D'hallala, mot arabe, qui signifie victoire ; on crie 
hallali, on sonne l'hallali, quand le cerf tient aux chiens ; 
lorsqu'il est tombé on crie hallali par terre. 

Halte. Dans la chasse à tir au chien courant, on fait halte 
après avoir tué une bête, et Ton déjeune. Dans la grande 
chasse cette opération se fait à rassemblée, et puis on ne se re- 
pose qu'après avoir pris l'animal. 

Hampe. Poitrine du cerf. 

Habdb. Réunion de bêtes fuyant, vivant ensemble. On ap- 
pelle aussi harde le lien qui réunit ensemble plusieurs cou- 
ples de chiens. 

Hardbbs. Petites branches cassées par le bois des cerfs. 

Hardbb lbs chiens. C'est les réunir par quatre, six ou huit, 
à une laisse de crin tenue par un valet; on les conduit ainsi 
bardés jusqu'à l'endroit où ils doivent être déhardés et dé- 
couplés. 

Hardois. Petits brins de bois écartés par le cerf quand il 
commence à frayer. Quand les cerfs entrent en rut, ils frois- 
sent, brisent , tordent les branches en essayant leurs forces ; 
on nomme aussi ces branches hardois ; on devrait dire harlois 
puisque ce mot vient de harl. 

Harloup. Cri du valet de limier pour 'engager son chien h 
suivre la voie du loup ; harloup Vami, après harloup, harloup. 



Digitized by 



AU CffiEN COURANT* 421 
Harpaille*. (Voyez uarde.) 

Harpailler. Les chiens ne font que har pailler, c'est-à-dire 
qu'ils quittent la voie du cerf pour celle des biches. 

Harpe. Se dit d'un lévrier dont le ventre est haut et l'esto- 
mac bas. 

Ha va haila. Cri du valet de limier à son chien quand ce- 
lui-ci se rabat et qu'il est au bout de son trait ; on ajoute à ces 
deux mots : garde à loi, Nestor, ou tout autre nom. 

Hère. Cerf qui a passé six mois et qui n'a pas un an. 

Ho-â-ho. Cri du veneur pour appeler son camarade, pour 
engager les chiens à fouler une enceinte : ho-à-ho, mes chiens, 
ho-à-ho , valets. 

Ho, lo, lo, lo, looooooo! Cri du valet de limier pour 
engager son chien à marcher devant et à commencer sa be- 
sogne. 

Houille au. Cri pour engager les chiens à boire. 

Houraillkr. Chasser avec des hourets. On a donné ce nom 
à certaines boucheries faites par les rois et les princes, où les 
bètes amenées devant eux, par des nuées de rabatteurs , sont 
égorgées par centaines. 

Houraillis. Meute de hourets. 

Hourets. Mauvais chiens de chasse. Molière a dit dans les 
Fâcheux : 

De ces gens qui, suivis de dix hourets galeux. 
Disent « ma meute, » et font les merveilleux. 

Hourva. Cri du valet de limier pour faire rabattre son 
chien au contrepied : hé, hourva, Nestor ! 

Hourvari. Une bète qui revient sur sa voie fait un hourvari. 
Les chasseurs crient hourvari à leurs chiens, et ceux-ci doi- 
vent alors retourner pour la chercher en arrière. 

Huchet. Petit cor de chasse. 

Huie. Cri pour faire fuir le loup et pour prévenir qu'on a 
tué le sanglier. 
Hure. Tète du sanglier. 
Hurlement. Cri du loup. 

I. 

Il va là, chiens. Manière de parler aux chiens en leur 
montrant la voie de la bète. 
Il perce. C'est-à-dire, l'animal a fui droit devant lui. 

J. 

Jambe. On nomme ainsi la partie; qui va du talon jusqu'aux 
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os chez les bètes fauves , ou jusqu'aux gardes chèz les bètes 
noires. On dit qu'un animal a la jambe ravalée quand les os 
ou les gardes sont très-rapprochés de talon. 
Jappement. Cri des chiens. 

Jarret. L'opposé du genou. « Cette bête est mal menée, 
les chiens lui mangent les jarrets. 

Jetbi. Un cerf jette sa tête quand son bofe tombe ; H jette 
ses fumées. 

Jbukement. Un cerf dix-cors jeunemeft! est tm eerf à sa 
sixième année. 

Joints. Un animal est haut jointé, bas jointé, suivant qu'il 
a la jambe plus ou moins longue. 

Jouir. Il faut foire jouir les efâens courants si Ton veut 
leur donner de l'ardeur ; la prise de ranimai et la curée sont 
deux grandes jouissances pour ces messieurs. 

Juger. On juge un animal par le pièd, les tomées, les por- 
tées, les abattures, etc. ; c'est-à-dire que, sans le voir , on 
devine son espèce, son âge, son sexê, sa taille. Une bête se 
juge bien qoand ettemet tes pieds dé derrière dans l'empreinte 
faite par ceux de devant. 

L. 

Laie. Femelle du sanglier. 

Laisse. On appelle ainsi la côrde <j(ui sert à coupler les 
chiens. Ce nom s'applique aussi aux chiens Couplés; on dit 
une laisse de lévriers pour dire deux lévriers* 

Laissées. Fiente du loup et du sanglier; on dit aussi la 
bourre du loup. 

Laisser-aller. Lorsqu'un limier pasfce sur la voie sans se 
rabattre, lorsque les chiens enveloppent un défaut, «t 
qu'ils ne marquent pas l'endroit où la bête a paséé r ils l&Utent 

Laisser-courre. (fyoy. Courre.) 

Laissbr-suivre. On laisse suivre «n donnant au Kmierquel- 
ques longueurs de trait, soit pour bkioér la bête, soit pour 
connaître le lieu du rembûchement. 

Lambeaux. Quand le eerf a frayé et qu'il lui reste encore 
quelques morceaux de {veau velue autour de son bois, on les 
appelle des lambeaux. 

Lange. Lieu oè la bête a été mise dekntt. On dit : « l'ani- 
mal revient au lancé. » 

Lancer. Mettre la bête debout, la faire partir du fort, 
du liteau, dé ta feaftge, du gtte> peut la donner à courre. 
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Lapereau. On donne ce nom au jeune lapin jusqu'à l'âge 
d'un an. 

Lapin. Joli petit quadrupède que Ton chasse au chien cou- - 
rant ; on le mange à la broche, à la casserole, en papillotes j 
il se laisse arranger de cent manières différentes , et il est 
toujours bon. 

Larmiers. On nomme ainsi deux fentes que le cerf; a sous 
les yeux; elles servent d'écoulement à une liqueur jaune, 
qu'on appelle larme* du cerf. 

Lbver. On lève la bête en la mettant sur pied. On ne coupe 
pas le pied de la bète ; mais on le lève pour l'offrir au maître 
de Téquipage. 

Lbvraut. Jeune lièvre. On ne doit pas le chasser au chien 
courant; donnez-lui le temps de grandir, vous aurez bien 
plus de difficultés à vaincre quand il sera lièvre, et, par con- 
séquent, le plaisir sera double. 

Lévrier. Un chasseur ne doit avoir de lévriers que pour 
s'en servir à coiffer le loup ou le sanglier. Ceux d'Irlande, 
d'Écosse, d'Espagne , sont de haute taille et d'une grande 
force. , , 

Lice. Femelle du chien courant. Lice ouverte , c est-a-dire 
qui n'est pas coupée, à qui on a laissé tous les organes de la 
génération. Une lice est nouée lorsqu'elle est pleine. 

Lievrb. Fort aimable quadrupède qui fournit aux chas- 
seurs des plaisirs sans cesse renaissants. Vite à la course, le- 
cond en ruses, le lièvre ne se laisse pas toujours prendre, 
même par les meilleurs chiens, et c'est par là surtout que les 
professeurs l'estiment. Les gastronomes en font grand cas. 
Son ràble mariné, rôti, mangé à la gelée de groseilles, est 
nne des meilleures choses qui puissent chatouiller le gosier 
d'un connaisseur. Quel bel éloge pour le lièvre ; agréable pen- 
dant sa vie, excellent après sa mort; aucun de nous ne peut 
espérer une si belle oraison funèbre. 

Ligner. On ne dit pas qu'un loup couvre une louve , mais 
qu'il la ligne. 

Limier. Chien muet, à l'aide duquel le veneur suit la voie 
qu'une bète a parcourue pendant la nuit, s'assure que 
l'animal est entré dans telle enceinte, et qu'il n'en est point 
sorti. 

Liteau. Gîte du loup. 

Livres. Jusqu'à l'âge de six mois les faons «I le* Marcas- 
sins sont marqués de taches blanches ou de raids jaunâtres ; 
on dit alors qu'ils portent la livrée. 
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. Lo.vGEft. Quand une bète va long-temps sur le bord d'un 
chemin, on dit qu'elle le longe. 

Loup. Chien sauvage , féroce , dangereux aux trou- 
peaux, aux enfants, aux hommes. Les chasseurs doivent 
employer tous les moyens pour tuer les loups , car ce sont de 
terribles braconniers. 

Louvart. Jeune loup d'un à deux ans. 

Louve. Femelle du loup. 

Louveteaux. Petits de la louve ; ils gardent ce nom jus- 
qu'à l'âge d'un an. 

Louveterie. Équipage de la chasse au loup ; personnel des 
officiers attachés à cette chasse. Les lieutenants de louveterie 
sont des chasseurs à qui Ton accorde une permission de 
chasse dans certaines forêts de l'État, sous la condition qu'ils 
auront un équipage pour chasser le loup. 

Louvetier. Officier commissionné pour faire partie de la 
louveterie. 

M. 

Mal-mbné. Se dit de tout animal fatigué, qui ne peut plus 
courir. 

Mal-moulues. On appelle ainsi les fumées qui ne sont pas 
bien digérées. 

Mal-sbmé. Quand un cerf n'a pas le même nombre d'an- 
douillers de chaque côté, on dit qu'il porte tel nombre mal- 
semé. Cette expression s'applique au daim et au chevreuil. 

Mangeures. Un sanglier ne viande pas, il fait ses man- 
geures. Ce mot s'emploie aussi pour le loup. 

Mantelure. Quand le dos d'un chien n'est pas de la même 
couleur que le reste de son corps, on dit alors qu'il a la man- 
telure blanche, grise, fauve, etc. 

Marcassin. Jeune sanglier jusqu'à six mois. 

Marche. On dit : la voie du cerf, la marche du loup. 

Martelées. Fumées sans aiguillon ; elles ne sont ni rondes 
ni carrées , et paraissent faites à coups de marteau. 

Massacre. Tête entière du cerf, du daim, du chevreuil. 

Mâtin. Gros chien de boucher servant à coiffer le sanglier 
ou le loup. 

Méjuger. Un veneur se méjuge lorsqu'il ne reeonnait pas 
la voie de la bête qu'il chasse ; un animal se méjuge quand il 
ne met pas les pieds de derrière dans la marque faite par 
ceux de devant. 

Menée. Route suivie par la bète chassée. Suivre la menée, 
c'est prendre le chemin qu'elle a pris. Un chien a la menée 
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belle quand il ne s'écarte point des voies , et qu'il crie enr 
conscience, à dire d'experts. 

Menteur (chien). Chien qui crie sans rime ni raison, ou 
qui devant crier ne dit rien. 

Menus dboits. Langue, mollettes et petits filets du cerf. 
Autrefois c'étaient les oreilles du cerf, les bouts de sa tète 
quand elle était molle, le mufle, les daintiers, le franc 
boyau et les nœuds : toutes ces choses devaient être présentées 
au roi. 

Mbrrain ou marrain, maleria cornuum. Perches de la tête 
du cerf, du daim, du chevreuil, qui portent les andouillers. 
Le merrain est grêle ou bien nourri suivant que ranimai a 
vécu dans de bons ou de mauvais gagnages. 

Mettre bas. Les animaux mettent bas quand ils font leurs 
petits ; les cerfs, les daims, les chevreuils mettent bas lorsque 
leur bois tombe. 

Mettre sur pied. Lancer la bête. 

Meule. Couronne placée à la base du merrain. La meule 
est recouverte lorsqu'aprés la chute du bois il s'y forme un 
amas de sang. 

Mbutb. Réunion de plusieurs chiens courants. Lorsqu'une 
bète est prise sans relais, on dit qu'elle a été forcée de meule 
à mort. 

Miré. Sanglier de cinq ans. 

Mollettes. Tendons des épaules et des cuisses du cerf. 

Moquettes. Fumées du chevreuil. 

Mots; Sonner un mot , deux mots , c'est donner avec la 
trompe un ou deux tons longs : cela signifie venez à moi. 

Modée. Soupe des chiens. 

Mue. Un animal mue quand il met bas son bois. Une mue 
est un côté de la tète ; les deux mues sont les deux bois. En 
parcourant les forêts au printemps on trouve les mues des 
cerfs. 

Muet. Chien qui quête et'suit la voie sans crier. 

Muette. On appelait autrefois muette la maison: où lo- 
geaient les officiers des chasses , les valets et les chiens. Le 
château de la Muette au bois de Boulogne fut bâti pour cet 
usage. 

Mufle. Bout du nez des bêtes fauves. 

Mulet. Terme pour désigner un cerf qui a mis bas sa tète 
et qui n'a point encore de refait. On court un mulet, on prend 
un mulet. 

Mulotbr. Le sanglier, en fouillant la terre, cherche les 
trous où les mulots ont fait leurs provisions, et les mange; on 
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dit alors qu'il mulets. Un limier rmUote quand il S'amuse 
sans s'occuper de sa besogne. Un chien mulote quand il re- 
bat ses propres voies. 

Muser. Un cerf muse lorsque, entrant en rut, il met le nez 
à terre pour chercher la voie des biches. Du Fouilloux dit : 
« que quand il en trouve il regarde en haut, et remercie nature 
« de lui avoir donné tel plaisir. » 

N. 

Nappe. Peau du cerf. 

Nasille*. Un sanglier nasille en fouillant la boue avec son 
nez. 

Nerf du cerf. Verge du cerf. 

Nez. Un chien a le nez fin quand il chasse par la chaleur 
et sur les chemins poudreux. Un chien de haut nez est celui 
qui chasse le nez haut. 

Noix de cerf. Morceau levé de l'épaule du cerf. 

Nombres. Petits filets qu'oii lève en dedans des cuisses et 
des reins du cerf. 

Nouées (fumées). Fumées presque cylindriques sans ai- 
guillon. 

Nuit. {Tùy. l'AIR* LA nuit.) 

Observée, lorsqu'on a détourné une bête avec le limier , 
on se place à un carrefour pour observer si elle ne sort pas 
de Fehceinte. On dit aussi qu'on la garde. 

Onglée. Matadie des yeux chez les chiens ; légère excrois- 
sance de chair. 

Ongles. Ori dit le$ ongles d'un chien , et non les griffes 
d'un chieO. 

Os. On appelle ainsi les ergots des cerfs, des daims et des 
chevreuils. 

Outre-passbr. Lés chiens outre-passent quand ils vont au- 
delà des voies de la bête. Les bêtes outre-passent quand 
l'empreinte des pieds de derrière dépasse celle des pieds de 
devant. 

* Ouvrés. On appelle lévriers ouvrés ceux dont le palais est 
marqué de grandes taches noires ; ils passent pour être très- 
vigbutéux. 

P. 

■ PaKamoNt. Sommité de la tète du cerf. 
Pas m mbvri. Panée du lièvre. 
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Parcha&er. C'est chasser une bète qui a deux on trois 
heures d'avance sur les chiens. Les chiens parchassent quand 
ils crient peu, qu'ils sont long-temps à flairer sans en repren- 
dre, ou qu'ils suivent une voie sans s'assurer qu'elle est bonne. 

Paré. On dit qu'une bête a le pied pâré quand.il s'est usé 
sur un terrain pierreux. 

Parler. On ne crie pas après les chiens, mais on leur parle. 
Tout le monde ne sait pas parler aux chiens, il faut allonger 
les mots, se servir d'expressions sonores, toujours les mêmes 
pour dire les mêmes choses. 

Patte. Pied du loup et du renard. 

Patter. Se dit d'un lièvre qui emporte des morceaux de 
terre boueuse avec ses pieds. 

Pavillon. L'opposé de l'embouchure de la trompe. 

Pelage. Couleur du poil des bêtes fauves. On dit qu'un 
cerf aie pelage gris et non le poil gris. 

Pelotée. Une lice est pelotée quand elle est couverte par 
un chien. 

Percer. (Voyez Forlopïger.) Les piquewrs percent m fort 
quand ils traversent les fourrés. 

Perlures. Inégalités , petites preU&éracœ qui existent 
sûr le merrain et sur les andowlkrs. 

Peser. Un animal pèse plus ou moins, suivant qu'il est gros 
ou petit. Si l'empreinte laissée par son pied est profonde , on 
juge qu'il pèse beaucoup et qu'il est de grand eortfcge. 

Pied. Quand les chiens chassent bien ensemble, on dît qu'ils 
sont du même pied. Le pied da cerf se compose des pinces, 
des côtés, de la sole, du talon et des es. On appelle pieds de 
gondole les pieds des cerfs qui habitent des lieux humides. 
La sole se retire et les côtés restent tranchants. On dit le pied 
du chien et non k patte du chien ; cependant les deux mots 
sont en usage. 

Pisrrures. {Voyez Fraise.) 

Pigache. Un sanglier est pigache lorsqu'une t*e ses pintes 
est plus longue que l'autre. 

Pillart. On nomme ainsi les chiens hargneux et ^uereî- 
leurs. 

Pince. Extrémité du pied des bêtes fauves et noires. Quand 
le cerf va d'assurance, il a les pinces fermées; il les a ouvertes 
lorsqu'il est sur ses fins. Les jeunes cerfs cependant les ont 
ordinairement ouvertes. Quand les pinces sont usées, c'est si- 
gne que l'animal est vieux» à moins qu'il n'habite un pays cou- 
vert de pierres. 
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Piqué. Manque laissée sur la terre par le pied d'une grosse 
bète. 

Piquer. C'est suivre les chiens de près pour les appuyer et 
les faire manœuvrer suivant les circonstances. 

Piqueur. Celui qui pique. 

Piste. (Voyez voies, traces.) 

ï'ivot. Os saillant qui porte le merrain. 

Plateaux. Fumées plates et rondes qui ne sont plus en 
bousards, mais qui ne sont pas encore formées. 

Porchaison. Un sanglier en porchaison est dans le meilleur 
état possible pour être livré au cuisinier; la porchaison arrive 
avec le mois d'octobre. 

Porté par terre. Se dit d'un animal que les chiens ont 
renversé. 

Portée. On comprend sous ce nom tous les petits mis bas 
en même temps par une bète. 

Portées. Endroit le plus haut que le cerf peut toucher avec 
sa tète. Il brise les feuilles et les petites branches, et on juge 
par là sa taille et son âge. 

Porter. Un cerf porte quatre, six, huit, dix, etc., suivant le 
nombre d'andouillers qu'il a. 

Porter la hottb. Se dit d'un lièvre sur ses fins ; il a le dos 
arrondi, les chiens le prendront bientôt. 

Porter le trait. Un limier porte le trait quand il marche 
devant, et que le trait tendu ne traîne point à terre. 

Portière. On appelle ainsi la lice que l'on fait couvrir 
pour avoir de sa race. 

Pourchasser. C'est-à-dire suivre la bète avec opiniâtreté, 
jusqu'à ce qu'elle soit prise. 

Q 

Quartan ou quarto/nier. Sanglier âgé de quatre ans. 

Quatrième tète. Cerf ou daim de cinq ans. 

Quatrouillé. Se dit d'un chien qui a du poil d'une couleur 
différente de celle qui le couvre. 

Quête. Action du chien ou du Veneur qui détourne la 
bète. Canton désigné au valet de limier pour la chercher. 

Quêter. Aller en quête. ( Voyez quête.) 

Quintbux* Chien capricieux qui chasse un jour bien et l'au- 
tre mal. Le Verrier de La Conterie dit qu'il faut faire pendre ces 
chiens-là. 

1t. 

Rabattre. Un limier, un chien courant se rabattent quand 
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ils trouvent des voies de bon temps, et qu'ils en donnent con^ 
naissance au veneur. 

Raccourcir. On raccourcit un cerf lorsque l'ayant vu sortir 
d'une enceinte, au moment où les chiens vont y entrer, on en- 
lève ceux-ci par le plus court chemin en les conduisant sur la 
voie, ce qui leur évite bien des pas. On raccourcit une enceinte 
en la divisant en deux parties, et en s'assurant que l'animal se 
trouve dans l'un ou dans l'autre. 

Raccoupler. C'est remettre les chiens en couple. 

Ragot. Sanglier qui n'est plus bète de compagnie , mais qui 
n'a pas encore trois ans. 

Raids (découpler). C'est découpler un relai du moment 
que la bête a passé, sans attendre la meute. 

Railés. Quand les chiens d'une meute sont tous de même 
taille , on dit qu'ils sont bien railés. 

Raire. Cri du cerf quand il est en rut. 

Raly. Raly, chiens, raly. Cri du veneur pour rallier les 
chiens qui se sont séparés des autres. 

Rallier. On rallie les chiens qui ont pris le change, en les 
amenant sur la bonne voie. 

Rameuter. C'est arrêter les chiens qui vont trop vite pour 
leur faire attendre leurs camarades. 

Ramiers. On donne ce nom aux branches coupées des ar- 
bres abattus. Les bêtes fauves mangent le bout des ramiers. 

Ramure. (Voyez tète.) 

Randonnée. Circuit â que fait une bête autour de l'endroit où. 
elle a été lancée. 

Rapport. Compte-rendu par le valet de limier sur tout ce 
qu'il a vu, rencontré et jugé pendant sa quête. 

Rapprocher. Les chiens font un beau rapproché quauefj, 
après avoir suivi long-temps la voie d'un animal passé d ? e 
hautes erres, ils finissent par le lancer. L'épithète de hmu 
rapprochent est une des plus flatteuses pour un chien courant. 

Raser. Le lièvre se rase, le chevreuil, le cerf se rasent lors- 
qu'ils se couchent dans l'herbe, et qu'ils laissent passer les 
chiens sans bouger. 

Ravaler. Un cerf ravale lorsqu étant très-vieux sa tète 
pousse irrégulièrement. 

Rayer. On raie la voie d'un animal que l'on chasse pour 
pouvoir la retrouver plus facilement ; avec le soulier on raie 
le pied du cerf derrière le talon ; on raie devant la pince 
celui de la biche ou des bêles noires. 

Rebattre. Quand une bète va et revient sur le même che- 
min, on dit qu elle rebat ses voies. Un limier qui ne suit pas 
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bien et revient souvent sur lui-même rebat ses voies. Quand 
les chiens courants prennent le contrepied et crient comme 
sur le droit, ils rebattent les voies* 

Rebaudir. Vieux mot qui signifie caresser les chiens. Les 
chiens rebaudissent quand ils témoignent leur joie en trou- 
vant le pied de la bête. 

Receler. Un animal se recèle quand il ne sort pas de son 
enceinte ; il est malade, il est fatigué, ii se repose. 

Rechasser. C'est faire rentrer dans les forets Us bètes qui 
en étaient sorties. 

Rechasseurs. Autrefois il y avait des recbasseurs; c'étaient 
des gentilshommes chargés de faire rentrer les bêtes dans les 
forêts du roi. 

Réclamer les chiens. C'est sonner la retraite pour les Caire 
venir à soi, pour les ramener au chenil. 

Reconnaître. Un valet de limier doit, quelques jours avant 
la chasse, reconnaître les bêtes du pays où il se trouve. Cette 
promenade, faite sans chien, lui donnera les connaissances 
préliminaires dont il a besoin pour aller au bois. 

Récrier. Les chiens se récrient lorsqu'ils rapprochent un 
animal forlongé ; la musique recommence alors avec une nou- 
velle force. 

Redire (en). Lorsque les chiens se sont tus pendant long- 
temps, et qu'ils recommencent à crier, parce qu'ils retrou- 
vent la voie, ils en redisent. 

Redonner. Quand on lance une bête pour la seconde fois, 
on la redonne aux chiens. 

Refaire sa tête. Un cerf, un daim» un chevreuil met bas 
sa tête tous les ans et se retire dans un buisson pour la 
refaire. 

Refait. Tant qu'un cerf n'a pas frayé, il porte du refait. 

Refuite. Ruses, chemin parcouru par une bête chassée; 
endroit où les bêtes passent ordinairement ; on s'y poste pour 
les tirer, ou bien on y place les relais. 

Régalis. Place grattée par les pieds du chevreuil. 

Reinté. Un chien dont les reins sont larges et élevés en 
arc est bien reinté. 

Rejoindre. Un chien se rejoint quand , avant de suivre 
k la voie , il la goûte pour s'assurer si c'est bien celle qu'il 
cherche. 

Relai. Relicli canes. Hardes de chiens, réunion de chevaux 
placés à divers endroits pour suivre la bête. On donne un 
relai en découplant les chiens qui doivent remplacer ceux 
qui courent. 
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Relaisser. (Voy. Raser.) 

Relancer. Quand l'animal s'est relaissé et que les chiens 
le font repartir, on dit qu'ils le relancent. 

Relayer. On relaie de chevaux, on donne un relai de 
chiens. 

Relevé. Une bête relève quand elle quitte sa reposée pour 
aller au gagnage. 

Rembuciiement. Endroit par lequel une bête entre dans une 
enceinte. (Voy. Faux rembuchement.) 

Rembuciier une bête. C'est suivre sa voie jusqu'à la coulée 
qui conduit à l'enceinte où elle est. 

Remettre. (Voy. Relaisser.) 

Remontrer. C'est donner connaissance de la voie d'une 
bête passée. 

Renard. Quadrupède nuisible aux plaisirs du chasseur. On 
doit lui faire une guerre à mort. 

Renarde. Femelle du renard. 

Renardeau. Jeune renard âgé de moins d'un an. 

Renardière. Autrefois on nommait ainsi le terrier du re- 
nard. 

Rencontrer. Un chien rencontre quand il perçoit le pre- 
mier sentiment de la bète. 

Rendre. Une bête se rend quand elle est près d'être sur 
ses fins. 

Rentrée. Retour des animaux de la plaine au bois. 

Reposée. Lieu où les bètes demeurent pendant le jour. 

Reprendre (en). Lorsque les chiens sont tombés en défaut 
et qu'ils retrouvent la voie, on dit qu'ils en reprennent. La 
voie se conserve mieux dans tel endroit que dans tel autre ;on 
dit : « Ce terrain est excellent, est mauvais, pour en re- 
prendre. 

Requérant. Un chien requérant est celui qui, sans les con- 
seils du chasseur, prend des devants et des arrières pour re- 
trouver la bète qu'il suit. 

Requêté. Ton de chasse pour faire venir les chiens. 

Requêter. Chercher de nouveau la bèle après un défaut. 

Ressui. Un cerf est au ressui quand il se met sur le ven- 
tre au soleil pour sécher la rosée dont il s'est couvert en vian- 
dant la nuit dans les blés. On dit aussi qu'il est au ressui lors- 
qu'il se repose et fait sécher la sueur produite par les courses 
faites devant les chiens. 

Retiré. Un cerf retiré ne peut plus souffler; il est sur ses 
fins. On dit aussi qu'il est retrait. 

Retour. Une bclc qui revient sur ses voies fait un re- 
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tour. Les chasseurs critnt alors : Au rWour, mes beaux, 
au retour, mes chiens. 

Retraite. Fanfare que l'on sonne âu retour de la chasse. 
Si la bète est morte, on sonne la retraite prise ; si Ton revient 
bredouille, on doit sonner la retraite manquée. Cette dernière 
tie Tait jamais grand bcuit. 

Revenu. (Voy. Refait.) 

Revoir. On revoit d'une bète quand on trouve sa voie. Si 
le terrain est humide, il fait beau revoir; s'il est sec et pier- 
reux, on dit qu'il fait mauvais revoir. Quoiqu'on voie pour la 
première fois, on dit qu'on revoit. 

Revouloir. Les voies étaat vieilles, les chiens les sentent 
par-ci par-là ; ils en reveulent bien , mais ils ne peuvent pas 
les suivre. 

Ridées (fumées). Ce sont celles des vieux cerfs et des vieilles 
biches ; elles sont marquées par des raiesi 

Rider. Un chien ride en suivant un animal sans donner de 
la voix. 

Rides. Marques aux traces du sanglier entre le talon et les 
gardes. Les gardes sont à droite et à gauche ; les rides sont 
au milieu, derrière le talon. 

Rompre les chiens. C'est les détourner de la bète qu'ils 
suivent, soit parce qu'il y a change, soit qu'on veuille discon- 
tinuer la chasse. 

Ronger. Au lieu de dire que le cerf rumine, on dit qu'il 
ronge. 

Routailler. Suivre un sanglier, un loup avec le limier, 
pour le tirer dans la bauge ou liteau, ou au partir. 

Route. Grand chemin dans les bois. On se sert aussi du 
mot ligne. 

Ruser. Un animal ruse quand il va et revient pour dissi- 
muler sa voie et tromper les chiens. 

Rut. Temps où les bêtes sont en amour. Les vieux cerfs 
commencent avant les jeunes; les uns et les autres sont en 
rut pendant trois semaines. Le rut des cerfs commence avec 
le mois de septembre et finit au 15 octobre ; celui des che- 
vreuils dure quinze jours et a lieu dans le mois d'octobre ; 
celui des loups dure deux mois , pendant janvier et février,; 
Les sangliers sont en rut tout le mois de décembre ; les renards, 
en décembre et janvier. Le rut des lièvres et des lapins, au- 
trement appelé bouquinage, dure toujours. 

S. 

Saccade. Quand le limier se rabat sur de mauvaises voies 
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on tire brusquement le trait , cela s'appelle donner une 
saccade. 

Sanglier. Porc sauvage, dangereux pour les chasseurs et 
pour les chiens ; proie superbe, hure excellente à manger ; on 
tire parti de sa chair comme de celle du cochon. 

Savau chiens. Cri du chasseur pour exciter les chiens 
quand ils commencent à prendre sentiment de la bète. 

Seconde. C'est le premier rclai que l'on donne après la 
vieille meute. « Ces chevaux, ces chiens sont de seconde. » 

Seconde tête. Cerf, daim, chevreuil de trois ans. 

Semé (bien). Quand les andouillers sont en nombre égal 
de chaque côté, le cerf porte huit, dix, douze, etc., bien semés. 

Semer. Un cerf sème ses fumées quand il les jette les unes 
après les autres. 

Sentiment. Odeur dont le nez du chien est frappé. 

Séparer. Un animal se sépare quand il quitte les bètes qui 
l'accompagnaient. Si les chiens le suivent sans s'occuper des 
autres, on dit qu'ils l'ont bien séparé. On sépare les quêtes en 
indiquant aux valets de limier les divers cantons qu'ils doivent 
explorer. Un cerf sépare l empaumurc quand ses andouillers 
commencent à paraître. 

Servir la bête. Ccst-à-dirc la tuer d'un coup de fusil, 
c'est lui donner le coup de grâce. 

Six chiens, llelai que l'on donne après la seconde. 

Sole. Dessous du pied des bètes, renferme entre le talon, 
les pinces et les côtés. 

Solitaire. Vieux sanglier. 

Sonner. On dit donner du cor ; si l'on dit sonner, on peut 
se servir de ce mot tout seul. 

Souffler au poil. Se dit d'un chien dont la gueule est près 
de la bète qu'il chasse. 

Souille. Endroit bourbeux où le sanglier se repose. Par 
la grandeur de la souille on juge de la grosseur de l'animal. 

Suif. Graisse des bètes fauves; celle du sanglier se nomme 
sain. Le cerf maigrissant beaucoup pendant le rut, on dit qu'il 
pisse son suif. 

Suite. Un limier fait suite d'une bète quand il la rem- 
bûche. Quand on dresse un jeune chien, on le fait suivre 
la voie au droit et au contre-pied ; cela s'appelle donner des 
suites. 

Suites. Testicules du sanglier. 11 faut les couper aussitôt 
que la bèle est morte. 

Suivre. Un chien suit bien la voie quand il la tient toujours 
entre ses quatre jambes. 
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Sur-aller. Un chien qui passe sur une voie sans se ra- 
battre sur-afle la voie. Une bête se sur-alle quand elle re- 
vient sur ses voies. 
Sur-andouiller» Second andouiller. 

SUR-M ARCHER. Voyez SUR- ALLER . 

Sur-neigees. Voies sur lesquelles il est tombé de la neige. • 
Sur-pluees. Voies sur lesquelles la pluie est tombée. 
Sûreté. Les chiens chassent en sûreté quand ils chas- 
sent bien. 



Talon. Extrémité ] 

Tanière. Retraite du loup, u 

Taisson. Ancien nom du blaireau. 

Tarder. Une bête tarde lorsque l'empreinte de ses pieds de 
derrière se trouve en arrière de celle de ses pieds de devant. 

Ta y au. Cri qui signifie : «je vois la bête.» 

Temps. On revoit de bon temps quand la voie est fraîche. 
Elle est de vieux temps, si elle est de la veille. 

Tenir aux chiens. Se dit d'une bête qui, ne pouvant plus 
courir, se défend contre les chiens. 

Terrier. Trous où vivent et multiplient les renards, les 
blaireaux et les lapins. 

Têt. Os frontal d'où sortent les perches des cerfs, des daims 
et des chevreuils. 

Tête. Bois du cerf, du daim et du chevreuil. Quand un 
animal est rembûché, on dit qu'il à la téte couverte ; si les 
perches sont écartées, c r «st une tête ouverte ; si c'est le con- 
traire, c'est une tête serrée. On dit un* tête bien née quand le 
bois est régulier ; une téte enfourchée, quand elle se termine 
par une fourche ; une tête paumée, quand la sommité res- 
semble à une main ; téte couronnée, quand elle ressemble à 
Une couronne ; téte faux-marquée, quand elle est mal semée ; 
téte dtoite, quand elle n'est pas arrondie ; tête rouée, quand le 
merrain est contourné comme une roue. • 

Tiers-an. Sanglier de trois ans. 

Tirer do long. Se dit d'une bête qui sans ruser, sans se re- 
mettre, va toujours droit devant elle. 

Titre. Lien ou l'on place les chiens pour relayer. Les 
chiens sont à bon titre quand la bête arrive de leur odté. Le 
cerf foriitre lorsqu'il évite de passer près de l'endroit où sont 
les chiens. 

Toucher au teois. (Voyez frayoir.) 
-^ons de chasse. (Voyez le chapitre de 1* Irmpe.) 
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Tout coi. Cri pour engager le limier à se taire. 

Trace. Pied et marque du pied du sanglier. 

Trainbur. Chien qui ne suit pas le gros de la meute. 

Trait. Corde que Ton attache à la botte du limier ; dé- 
ployer le irait, c'est commencer la quête en faisant passer le 
limier devant : on racourcit le Irait, on allonge le trait, le li- 
mier bande sur le trait. Quand on suit la bête jusqu'à ce 
qu'elle soit sur pied» on la lance à trait de limier. 

Tranchants. Côtés du pied d'une bète qui ne sont pas 
usés, 

Traquburs. Hommes entourant une partie de bois pour 
forcer le loup à venir du côté des chasseurs. 

Trochbs. Fumées à demi formées ; elles sont distinctes, mais 
non séparées, 

Trochurb. Quand un cerf a quatre andouillers au dessous 
de l'empaumure, on nomme le plus élevé Irochxtre. 

Troisième tetb. Cerf de quatre ans, 

Troler. C'est chercher, quêter au hasard un animal sans 
avoir fait le bois. 

Trompe. Instrument de musique; il sert aux chasseurs 
pour s'appeler dans les bois, pour faire connaître les divers 
incidents de la chasse , et pour célébrer la victoire lorsque 
victoire il y a. 

U. 

Usé (pied). Pied d'un vieil animal ou de celui qui habite un 
pays pierreux. 

V. 

Vaines. Les fumées vaines sont légères et creuses. 

Valet de limier. C'est l'homme qui fait le bois , qui dé- 
tourne la bête avec le limier. 

Valets de chiens. Hommes chargés de soigner les chiens . 
au chenil, de les conduire au bois et de les ramener, 
k Valoir le change. (Voyez Change.) 

Va-outre. Terme pour dire au limier de quêter. 

Vau-vent. Quand on a le vent par derrière, on marche à 
vau-vent. 

Vautrait. Equipage pour chasser le sanglier. 
Va-y-la. Cri du valet dè limier pour faire retourner son 
chien. 

Velaut ou vloo. Cri pour annoncer qu'on a vu le sanglier 
ou le loup ? le renard ou le lièvre» 
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Vblci-allër. Cri du valet de limier à son chien pour ren- 
gager à suivre une voie qu'il rencontre. 

Velci rbvari, volcblbst. Se crie quand on revoit d'an 
animal qui revient sur ses voies. 

Venaison. Chair des grosses bêtes. Quand le cerf elle san- 
glier sont gras, ils sont en venaison ; un pâté de lièvre est un 
pâté de gibier; celui qu'on fait avec du chevreuil, du san- 
glier, etc.» est un pâté de venaison. 

Vénerie. Art de chasser à courre ; se dit aussi du matériel 
et du personnel de l'équipage : la vénerie e$t logée là, il en- 
tend la vénerie, il écrit sur la vénerie. 

Veneur. Homme qui sait tout ce qui concerne la vénerie. \ 

Vent. Avoir le vent d'une bête> c'est la sentir ; chasser au 
vent y c'est marcher le nez au vent. (Voyez Nez.) 

Vbrmiixer. Action du sanglier qui fouille la terre, pour 
chercher les vers. 

Viande r. Un cerf, un daim, un chevreuil, viandeat et ne 
mangent pas. 

Viandis. Pâture des bètes fauves. 

Vider. Les chiens se vident et ne font pas leurs ordures, 
une bête vide l'enceinte lorsqu'après avoir été détournée 
elle part. 

Vieil ermite. (Voyez Solitaire.) 

Vieille meute. Réunion de chiens qui lancent la bête. 

Vieux loup. Loup après deux ans. 

Voie. Endroit où la bète a passé, soit qu'elle y ait laissé 
l'empreinte de ses pieds, soit qu'elle n'y ait laissé que l'edeur. 
Une voie d'une ou deux heures est de bon temps ; si l'animal 
vient de passer, la voie est chaude, fumante, vive. On appelle 
voie du relevé celle de la veille , voie doublée celle sur la- 
quelle la bète est revenue, voie légère celle qui a peu de sen- 
timent ; les chiens sont à bout de voie quand ils ne trouvent 
plus rien. (Voyez Erres, Sur-nbigées, Sur-plubes.) 

Volcblest. Cri qui signifie «je vois le pied du cerf » ; c'est 
aussi un ton de chasse. 

Vue. Fanfare que l'on sonne quand on voit l'animal par 
corps ; si l'on n'a point de trompe, on crie tayatt. 
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LOIS ET ORDONNANCES 

SER LA CHASSE. (1) 
EXTRAIT DE L'ORDONNANCE OU ROI DU 20 AOUT 1814. 

TITRE IL — Chasse à courre. 

Art. l Cr . Les permissions de chasse à courre seront accor- 
dées de la manière mentionnée à l'article 5 des dispositions 
générales. 

2. Elles seront données de préférence aux individus que 
leur goût et leur fortune peuvent mettre à même d'avoir des 
équipages, et de contribuer à la destruction des loups , des 
renards et blaireaux, en remplissant l'objet de leurs plaisirs. 
^ 3. Les chasses à courre dans les forêts et dans les bois de 
l'Etat seront ouvertes le 15 septembre , et seront fermées le 
15 mars. 

4. Les individus auxquels il aura été accordé des permis- 
sions pour la chasse à courre obtiendront des droits au re- 
nouvellement de ces permissions, en prouvant qu'ils ont con- 
tribué à la destruction des renards, loups, blaireaux et autres 
animaux nuisibles , ce qu'ils feront constater par les conser- 
vateurs forestiers. 

Au château des Tuileries, le 20 août 1814. 

Signé Louis. 

Un arrêté du Directoire exécutif, du 19 pluviôse an Y, au- 
torisa les corps administratifs à permettre aux particuliers 
qui avaient des équipages et autres moyens pour la chasse , 
aux animaux nuisibles de s'y livrer, sous l'inspection et la 
surveillance des agents forestiers. 

La loi du 10 messidor an V, motivée sur les dévastations 
que commettaient les loups dans les départements, porte que 
les fonds accordés aux administrations départementales pour 
la destruction de ces animaux seront alloués au ministre de 
l'intérieur, et fixe un nouveau taux d'indemnité à accorder 
à ceux qui auront tué des loups, et le mode de paiement. % 

Mais le service de la louveterie avait besoin d'être régula- 
risé et d'être soumis à une direction particulière. 

Un décret du 8 fructidor an XII plaça la louveterie dans 
les attributions d'un grand veneur, et elfe y a été maintenue 
par l'ordonnance du roi du 15 août 1814. 

En conséquence de ces règlements , le* conservateurs, ins- 
pecteurs, sous-inspecteurs et gardes forestiers reçoivent les 

(1) Voyez dans le Chasseur au chien d'arrêt les lois et ordon- 
nances applicables à la chasse en général, et au permis de port d'armes. 
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ordres da grand Teneur pour tout ce qui a rapport à la lou- 
veterie. 

Le l ,r germinal an XIII (23 mars 1805), le grand veneur 
fit un règlement sur les chasses dans les forêts domaniales et 
»ur la louveterie. 

Les dispositions de ce règlement ont été reproduites dans 
celui approuvé par le roi, le 20 août 1814. 

Voici le texte de ce dernier règlement, en ce qui concerne 
la louveterie. 

Règlement sur la touveterie , approuvé par Sa Mqjesté, 
fe 20 ao* 1814. 

« La louveterie est dans les attributions du grand veneur. 

. « Le grand veneur donne des commissions honorifiques de 
lieutenant de louveterie^ dont il détermine les fonctions et le 
nombre, par conservation forestière et par département, 
dans la proportion des bois qui s'y trouvent et des loups qui 
les fréquentent. 

a Ces commissions sont renouvelées tous les ans. 

et Les dispositions qui peuvent être faites, par suite de dif- 
férents arrêtés concernant les animaux nuisibles, appartien- 
nent à ses attributions. 

a Les lieutenants de 'louveterie reçoivent les instructions 
et les ordres du grand veneur pour tout ce qui concerne la 
chasse des loups. 

« Es sont tenus d'entretenir à leurs frais un équipage de 
chasse , composé au moins d'un piqueur, deux valets de li- 
mier , un valet de chiens, dix chiens courants et quatre li- 
miers. 

ce Ils seront tenus de se procurer les pièges nécessaires 
pour la destruction des loups, renards et autres animaux nui- 
sibles, dans la proportion des besoins. 

« Dans les endroits que fréquentent les loups, le travail 
principal de leur, équipage doit être de les détourner, d'en- 
tourer les enceintes avec les gardes forestiers, et de les faire 
tirer au lancé. On découplé, si cela est jugé nécessaire ; car 
on ne peut jamais penser à détruire les loups en les forçant. 
* Au surplus, ils doivent présenter toutes leurs idées pour "par- 
venir à la destruction de ces animaux. 

« Dans le temps où la chasse à courre n'est plus permise, 
ils doivent particulièrement s'occuper à faire tendre des piè- 
ges avec les précautions d'usage , faire détourner les loups, 
et, après avoir entouré les enceintes de gardes, les attaquer à 
trait de limier , sans se servir de l'équipage, qu'il est dé- . 
fendu de découpler ; enfin faire rechercher avec grand soin les 
portées de louves. 

« Ils feront connaître ceux qui auront découvert des por- 
tées de louveteaux. Il sera accordé, pour chaque louveteau, 
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une gratification, qui sera double si on parvient à tuer la 
louve. 

« Quand les lieutenants de louveterie ou les conservateurs 
des forêts jugeront qu'il serait utile de faire des battues , ils 
en feront la demande au préfet , qui pourra lui-même provo- 
quer cette mesure. Ces chasses seront alors ordonnées par le 
préfet , commandées et dirigées par les lieutenants de louve- 
terie, qui, de concert avec lui et le conservateur, fixeront le 
jour , détermineront les lieux et le nombre d'hommes. Le 
préfet en préviendra le ministre de l'intérieur efr le grand 
veneur. 

« Tous les habitants sont invités à tuer les loups sur leurs 
propriétés ; ils en enverront les certificats aux lieutenants de 
louveterie de la conservation forestière , lesquels les feront 
passer au grand veneur, qui fera un rapport au ministre de 
l'intérieur, à l'effet de faire accorder des récompenses. 

« Les lieutenants de louveterie feront connaître journelle- 
ment les loups tués dans leur arrondissement, et tous les ans 
enverront un état général des prises. 

« Tous les trois mois, ils feront parvenir au grand veneur 
un état des loups présumés fréquenter les forêts soumises à 
leur surveillance. 

« Les préfets sont invités à envoyer les mêmes états, 
d'après les renseignements particuliers qu'ils pourraient 
avoir. 

<( Attendu (me la chasse du loup , qui doit occuper princi- 
palement les lieutenants de louveterie, ne fournit pas toujours 
l'occasion de tenir les chiens en haleine, ils ont le droit de 
chasser à courre , deux fois par mois, dans les forêts de 
l'Etat faisant partie de leur arrondissement, le chevreuil 
brocard, le sanglier ou le lièvre , suivant les localités. Sont 
exceptés les forêts ou les bois du domaine de TEtat de leur 
arrondissement , dont la chasse est particulièrement donnée 
par le roi aux princes où à toute autre personne. 

et II leur est expressément défendu de tirer sur le che- 
vreuil et le lièvre ;le sanglier est excepté de cette disposition, 
dans le cas seulement où il tiendrait aux chiens. 

« Ils seront tenus de faire connaître, chaque mois, le nom- 
bre d'animaux qu'ils auront forcés. 

« Les commissions de lieutenant de louveterie seront re- 
nouvelées tous les ans ; elles seront retirées dans le cas où 
les lieutenants n'auraient pas justifié de la destruction des 
loups. 

« Tous les ans , au 1 r mai , il sera fait , sur le nombre des 
loups tués dans l'année, un rapport général, qui sera mis sous 
les yeux du roi. » 

Lorsque les préfets ordonnent des battues pour la destruc- 
tion des loups, le conservateur des forêts doit veiller à ce que 
toutes les formalités prescrites à cet égard par l'arrêté du gou- 
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vernement du lfrpkmôse an' V soient ponctuellement exé- 
cutées. Il doit recommander qu'il soit rapporté des procès- 
verbaux contre les individus appelés tjui abandonneraient les 
battues pour se fivrcr à la chasse dm gibier, et il doit propo- 
ser la destitution des gardes qui auraient contrevenu ans dis- 
positions des lois etrèglements. 

Les agents forestier» sont appelés à concourir à l'exécution 
des mesures qu'elle prescrit. 

Il leur a été recommandé de donner la publicité convena- 
ble au tarif fixé par le gouvernement pour les primes d'en- 
couragement : ces primes sont de 18 francs par louve pleine , 
de 15 francs par louve non pleine, de 12 francs par loup, et 
de 6 francs par louveteau. * 

La prime pour un louveteau , qui, d'après une décision du 
^septembre 1807, n'était que de 3 francs, se trouve actuelle- 
ment doublée. Son Excellence le ministre de l'intérieur a an- 
noncé que cette dernière disposition recevrait son exécution 
à compter du 1 er juillet 1818, 

Ces primes , sauf les cas extraordinaires , seront payées ré- 
gulièrement dans la quinzaine qui suivra la déclaration de la 
destruction de l'animal , pourvu que cette déclaration ait été 
faite dans la forme prescrite et avec les preuves d'usage. 

Si, à raison des circonstances, la prime paraissait devoir 
excéder le taux ordinaire, elle serait ordonnancée par Son 
Excellence le ministre de l'intérieur, et acquittée immédia- 
tement après sa décision. 

Autant qu'il sera possible , la partie intéressée touchera le 
montant de la prime sans être obligée de se déplacer. 

Les préposés forestiers pourront être requis de concourir 
aux chasses générales ou battues qui auront été indiquées 
par MM. les préfets ; ils rempliront , à cet égard, les inten- 
tions de ces magistrats, sans perdre de vue les autres parties 
du service. Ils^uront également soin de se conformer au rè- 
glement suf la Jouveterie. 

Observons, en terminant, que les officiers de la louveteric 
et leurs piqueurs sont dispensés de se pourvoir de permis 
de port d'armes de chasse et d'en acquitter la taxe , lors- 
qu'ils se livrent exclusivement à la destruction des ani- 
maux nuisibles ; mais que , dans tous les autres cas, ils sont 
tenus de se munir de ce permis et d'en payer le prix. Cela 
résulte d'une décision du ministre des finances du 3 octobre 
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